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DELA 

MATIERE  MEDICALE 


DE  M.  GEOFFROY. 


REGNE  ANIMAL. 


CINQUIÈME  & DERNIÈRE  CLASSE. 
DES  QUADRUPÈDES. 

A Gaffe  des  Animaux  dont 
il  nous  refte  à parler,  eft  fans 
contredit  la  plus  utile  à l’hom- 
me , foit  qu’on  la  confidère 
par  rapport  aux  Alimens,  foit  par  rap- 
port aux  Mcdicamens  qu’elle  lui  four- 
nit. En  effet,  prefque  tous  les  Qua- 
drupèdes font  d’ufage»,  ou  par  eux* 
memes,  ou  par  les  différens  Remèdes 
qu’dh  tire  de  leurs  parties.  Leur  chair , 
par  fon  intime  analogie  avec  la  nôtre. 
Tome  ir.  A 
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z Cinquième  Classe , 
eft  plus  en  état  de  s’y  affimiler , 8c 
de  réparer  les  pertes  qu,e  nous  faifons 
f tous  les  jours  par  les  évacuations  natu- 
relles , que  celle  des  Poifïons , des  Am- 
phibies , 8c  même  que  celle  des  Oi- 
leaux.  Il  eft  vrai  que  ces  derniers  font, 
la  plupart  plus  agréables  & plus  déli- 
cieux au  goût,  8c  qu’ils  fe  digèrent 
même  plus  facilement  : mais  en  général 
le  fuc  qu’ils  fourniffent  eft  plus  léger  , 
moins  folide , plus  convenable  aux  per- 
fonnes  délicates  8c  convalefcentes  qu’aux 
gens  forts  8c  vigoureux  éxercés  à des 
travaux  durs  8c  pénibles , comme  font 
la  plûparc  des  hommes.  La  partie  des 
•Animaux  qui  eft  la  plus  nourriffante , 

8c  qui  produit  un  meilleur  fuc  , eft  leur 
chair  mufculeufe  qui  en  compofe  prefque 
toute  la  fubftance  : mais  Page  de  l’Animal, 
les  lieux  qu’il  habite  , les  alimens  donc 
il  fe  nourrit,  fon  féxe,  fa  caftration,  , 
enfin , la  manière  -dont  on  la  prépare 
pour  la  manger  , y apportent  des  diffé- 
rence? confidérables.  On  doit  dire  la 
même  chofej  des  différentes  prépara-» 
tions  médicinales  qu’on  en  tire  , 8c  qui 
varient  d’une  infinité  de  façons,  fui-* 
vai)t  la  nature  de  l’Apimal , les  diver- 
fes  propriétés-  qu’on  y a reconnues*,  8c,  ' 
celles  qu’une  Médecine  éclairée  a fçi* 
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DES-  QU  AD  RU  P ED  ES.  y 
en  développer  , à l’aide  de  la  Chy- 
mie.  Nous  ne  nous  étendrons  point  ici 
fur  les  explications  néceflairesfcour  fai^ 
re  connoître  toutes  ces  différences  »• 
parce  que  nous  en  avons  déjà  parlé: 
ci -demis  dans  notre  introdudion  au» 
Règne  Animal  qui  commence  l'onzième 
Volume;  de  cette  Matière  Médicale,  tes 
détails  ou  il  nous  faudra  entrer  danse 
les  Articles  fuivans,  les  développeront) 
encore  davantage  ; & ce  feroit  tombefc 
dans  des  répétitions  inutiles  que  de  les; 
placer  ici.  , 


B o $. 

LE  mot  Latin  Bvs  eft  un  mot  gc-* 
nérique  qui  comprend  non- feule- 
ment le  Bœuf,  proprement  dit  le  Tau- 
reau 9 la  Vache,  la  Geniffe  ou  Taure, 
& le  Veau,  mais  encore  plufieurs  au- 
tres efpèces  de  Bœufs  jfçavoir,  le  do-v, 
meftique  & le  fauvage.  Il  ne  s’agit  ici 
que  du  premier,  qui  eft  & le  plus  com- 
mun & le  plus  ufité  en  Médecine. 

Bœuf  domeftique  nommé  par  quel- 
ques-uns  Taureau  coupi  ; Bos , Offic. 
Schrod.  ^6<).  Lemer.  138.  Dal.  Pharm. 
-43^«  SchwencKf.  Quad.  6$.  Gefn.  de 

Aij 


4 Ciu  qui ème  Classe ; 

Quad.  x 5.  Aldrnv.  de.  Quad.  Bifulc.  ijj1'  , 
JB  os  domefiicus  , Jonft.  de  Quad.  ï6. 
Gharlet.  #xerc.  8.*Raij  Synops.  Anim . 
Quad.  70.  B os  cornibus  ttrttibus  Jlexis, 
Linn.  Faun-  Suec.  44.  Taurus  cajiratus 
Jive  B os  ; Bos  manjuetus , feu  vulgaris  $ 
Trio;  Cereris  Minifier  y Nonnull. 

Le  Bœuf  qu’on  range  parmi  les  Ani- 
maux à pieds  fourchus  ou  fiffipèdes 
eft  aflez  connu  de  tout  le  monde  : mais 
3 mérite  bien  que  nous  en  donnions 
nne  Defcription  , du  moin?  abrégée  , 
tant  pour  l’extérieur  que  pour  - l’inté- 
rieur j en  quoi  tious  profiterons  des 
lumières  de  deux  fçavans  Naturaliftes, 
MM.  de  Buffon  & Daubenton. 

La  Couleur  du  poil  la  plus  ordinai- 
re , Sc  par  conféquent  la  plus  naturelle 
au  Bœuf  comme  au  Taureau  , eft  le 
fauve  i néanmoins  elle  fe  trouve  fou- 
vent  mêlée  avec  le  noir  & le  bjanc. 

Il  y a des  Bœufs  tout  noirs  & d’au- 
tres tout  blancs  : on  en  voit  plus  com- 
munément de  rouges  ou  roux,  de  bais, 
de  bruns , de  gris  , de  mouchetés  ou 
pommelés  , qu’en  certaines  Provins 
! ces  de  France  on  appelle  vulgairement 
Gareaux  , comme  qui  diroit  bigarrés* 
On  a cru  pouvoir  juger  des  bonnes  8c 
'des  mauvaifes  qualités  de  l’Animal  pa$ 


DES  QUADRUPEDES.  f 
la  couleur  de  fon  poil  , & l’on  attri- 
bue la  diverfité  des  couleurs  aux  diffcl. 
rentes  humeurs  qui  dominent  dans  fon 
tempérament.  En  général  le  poil  du  Bœuf 
eft  plus  doux  & plus  fouple  que  celui 
du  Cheval.  Le  Bœuf,  méfuré  en  ligne 
droite  depuis  le  bout  du  muffle  ou  de  * 
la  partie  inférieure  de  la  tète  jufqu’à 
l’anus , a environ  fept  pieds  & demi  de 
longueur  ; quatre  pieds  un  pouce  & 
demi  de,  hauteur  prife  à l’endroit  dés 
jambes  de  devant , & quatre  pieds  trois 
pouces  à l’endroit  des  jambes  de  der- 
rière ; la  tête  longue  d’un  pied  neuf 
pouces  depuis  le  bout  des  lèvres  juf- 
ques  derrière  les  cornes.  Le  fanon  eft. 
la  peau  qui  pend  fous  la  mâchoire  in- 
férieure & le  long  du  gofier  , & qui 
defcend  au  - delïous  du  poitrail  entre 
les  jambes  de  devant  jufqu’aux  genoutf. 

Le  contour  de  louverture  de  la  bou- 
che eft  d’un  pied  mefuré  fur  les  lèvres 
depuis  l’une  des  commiftures  jufqu’à 
l’autre.  ' ' • 

Le  Bœuf,-con)me  tous  les  autres  Ani- 
maux ruminans,jn’a  point  de  dents  in- 
cifives  à la  mâchoire  fupérieure,  mais 
à'Meur  place  une  efpèce  de  bourrelet  for- 
mé de'  la  peau  intérieure  de  la  bouche 
qui  eft  fort  épailïè  en  cet  endroit.  Le 

. . ‘ A iij 
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$ VI N QUIÉME  CÎIa&S  B , 
devant  de  la  mâchoire  inférieure  eft 
garni  de  huit  dents  incifives  qui  font 
de  différentes  longueurs,  &i;mfpofées 
de  manière  que  celles  du  milieu  font 
les  plus  longues  & les  plus  larges  , & 
que  les  autres  vont  toujours  en  dimi- 
nuant. Il  n’a  point  de  dents  canines  ni 
'en  haut  ïii  en  bas  : entre  les  incifives 
& les  molaires , il  y a un  grand  efpace 
▼uide  quin’eft  point  garni1  de  dents. 
On  trouve  à chaque  mâchoire  douze 
•dents  molaires , fix  de  chaque  côté , dont 
les  racines  ont  pour  l’ordinaire  trois 
crocs.  La  bafe  de  ces  dents  qui  efl  à 
rendrait  par  où  elles  fe  touchent  en 
.mâchant , eft  rendue  inégale  par  plu- 
lîeurs  éminences  peinrues  entre  les- 
quelles il  y a de  petits  enfoncemens  j 
de  forte  que  les  dents  d’enhaut  & cel- 
les d’enbas  venant  à fe  rencontrer , les 
peintes  des  unes  gliftent  dans  les  cavis- 
tes des  autres , & permettent  le  mou- 
vement de  la  mâchoire  de  droit  â gau- 
che. Ces  dents  étant  coupées  oblique- 
ment , leur  furface  en  devient  plus  gran- 
de , & par  conféquent  plus  propre  à 
broyer.  La  mâchoire  inférieure  eft  pref- 
que  de  la  moitié  moins  large  que  la  fu- 
périeure  *,  ce  qui  la  rend  plus  légère, 
& beaucoup  plus  propre  au  mouvement  : 
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DES  Qü  AD  RUP  ED  ES.  y 
die  ne  laide  pas  detre  auffi  propre  à. 
broyer  que  fi  elle  étoit  plus  large , parce 
;que  pouvant  fe  mouvoir , elle  peut  s’ap- 
pliquer fucceflivement  à tous  les  en- 
droits de  la  mâchoire  fupérieure  dont 
les  dents  font  plus  larges , peut-être  afin 
de  fuppléer  en  quelque  façon  par  leur 
largeur  au  mouvement  qu’elle  n’a  pas. 
On  connoît  l’âge  du  Bœuf  par  les  dents 
8ç  par  les  cornes  : les  premières  dents 
de  devant  lui  tombent  à dix  mois,  8c 
■font  remplacées  par  d’autres  qui  ne  font 
•^as  fi  blanches , & qui  font  plus  larges;; 
à feize  mois  -les  denjs  de  lait  voiimes 
de  celles  du  milieu  tombent  , & font 
aufli  remplacées  par  d’autres  : â trois 
ans  toutes  les  dents  incifives  font  xo- 
.nouvellées  , 8c  alors  elles  font  égales  , 
longues  8c  allez  blanches  •,  à mefure  que 
-l’Animal  avance  en  âge  elles  s’ufent , 8c 
-deviennent  inégales  & noires  : .c’eft  la 
même  choie  pour  le  Taureau  8c  pour 
la  Vache  ; ainfi  la  caliration  ni  le  fexe 
ne  changent  rien  à la  crue  8c  à la  chûte 
des  dents  : cela  ne  change  rien  non  plus 
à la  chute  des  cornes  ; car  elles  tono- 
bent  également  à trois  ans  au  Taureau 
8c  à la  Vache,  8c  elles  font  remplacées 
par  d’autres  cornes  qui , comme  les  fa- 
condes dents, ne  tombent  plus  : celles 
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t Cinquième  Classe! 
du  Bœuf  & de  la  Vache  deviennent  fe«2 
lement  plus  girofles  & plus  longues  que 
celles  du  Taureau.  L’accroiflement  de  ces 
fécondés  cornes  ne  fe  fait  pas  d’une  ma- 
nière uniforme,  & par  un  développement 
égal  : la  quatrième  année  de  l’âge  du  Boeuf* 
il  lui  poufle  deux  petites  Cornes  poin- 
tues , nettes , unies , & terminées  vers 
la  tête  par  une  efpèce  de  bourrelet;  l’an- 
née fuivante  ce  bourrelet  s’éloigne  deda 
tête , poufle  par  un  cylindre  de  corne  qui 
fe*forme  & qui  fe  termine  aufli  par  un 
autre  bourrelet , & ainfi  de  fuite  ; car 
tant  que  l’Animal  vit , les  cornes  croif- 
fent  : ces  bourrelets  deviennent  des 
nœuds  annulaires  ,*  & qu’il  eft  aifé  de 
diftinguer  dans  la  corne  , & par  les- 
quels l’âge  fe  peut  aifément  compter, 
en  prenait  pour  trois  ans  la  pointe  de 
la  corne  jufqu’au  premier  nœud  , & 
pour  un  an  de  plus  chacun  des  inter- 
valles entre  les  autres  nœuds.  Les  cor- 
nes font  d’une  couleur  blonde  plus  ou 
moins  claire  ; chaque  corne  eft  creufe, 
& la  cavité  fe  trouve  remplie  par  un 
os  de  figure  conique  qui  eft  creux  , 
dont  la  cavité  s’étend  loin  dans  l’os  fron- 
tal * & communique  par  conféquent 
avec  les  finus  frontaux.  La  tête  du  Bœuf 
ja’eft  pas  fi  allongée  que  celle  du  Che- 
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DES  QUADRUPEDES . 9 

Val , parce  que  Tes  mâchoires  ne  font 
pas  fi  longues.  L’os  occipital  Te  trouve 
dans  la  face  poftérieure  , 8c  les  parié- 
taux qui  font  très- petits  femblent  être 
cachés  au-delfous  des.  cornes  : c’eft  l’os 
frontal  qui  termine  la  face  du  Bœuf 
par  un  bord  tranfverfal  qui  s’étend  d’u- 
ne corne  à l’autre , qui  fe  prolonge  de 
chaque  côté  & entre  dans  les  cornes  5 
l’os  frontal  forme  la-  moitié  fupérieure 
de  la  face , & c’eft  dans  cet  os  que  ré- 
fide  la  principale  différence  qui  le  trou^ 
ve  entre  la  tête  du  Bœuf  8c  celle  du 
Cheval.  Les’ orbites  des  yeux  font  pla- 
cés à côté  de  l’os  frontal  8c  au-delfous 
de  fes  apophyfesr  L’articulation  de  la 
tête  avec  la  première  des  vertèbres  fe 
trouve  un  peu  au-deftùs  de  la  moitié 
de  la  hauteur  de  fa  face  fupérieure.  On 
diftingue  à l’os  hyoïde  neuf  os  féparés 
par  des  cartilages,  lfcy  a fept  vertèbres 
au  col  , dont  la  première  eft  fort  ref- 
femblante  à celle  du  Cheval*,  les  cinq 
dernières  font  beaucoup  moins  longues- 
que  la  première  8c  la  fécondé*-  Il  pa- 
lûît  par  la  grandeur  des  apophyfes  des 
vertèbres  du  col , qji’ü  doit  être  beau- 
coup plus  fort  que  celui  du  Cheval.  La 
portion  de  la  colomne  vertébrale  qui  eft 
tompoféc  des  vertèbres  dorfale9,  a deux 

A v 
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ïo  Cinq,  v i éme  Classe; 
pieds  un  pouce  de  longueur  ; il  y a 
treize  vertèbres , & treize  côtes.  On 
compte  huit  vraies  côtes  & cinq  fauf- 
fes  ; les  plus  longues  font  la  huitième, 
la  neuvième  & la  dixième  * toutes  les 
côtes  font  minces.  Le  fternum  eft  com- 
pofé  de  fept  os  : le  cartilage  xiphoï- 
de  eft  oftihe  , & terminé  en  avant  par 
deux  branches  qui  tiennent  au  dernier 
os  du  fternum.  Les  vertèbres  lombaires 
font  au  nombre  de  fix  •,  elles  relfem- 


blent  à la  dernière  des  dorfales  pour 
le  corps , & pour  les  apophyfes  épineu- 
fes  qui  font  toutes  fort  larges.  L’os  fa- 


crum  ne  paroit  que  comme  une  conti- 
nuation ae  la  colomne  vertébrale  ; il 


a quatre  trous  de  chaque  côté , & fem- 
ble  compofé  de  cinq  fauffes  vertèbres 
qui  ont  chacune  leur  apophyfe  épineu- 
le  : mais  les  quatre  premières  font  pref- 
que  entièrement  fôudées  les  unes  avec 
les  autres  ; toutes  les  apophyfes  font 
inclinées  en  arrière.  Il  n’y  a que  treize 
fauffes  vertèbres  dans  la  queue,  qui  di- 
minuent peu-à-peu  de  groflèur. 

La  croupe  du  Bœuf  eft  bien  diffé- 
rente de  celle  du  Cheval  : auffi  les  par- 
ties poftérieures  du  baflîn  différent- elles 
pour  la  figure  & pour  la  pofition  dans 
ces  deux  Animaux  j cependant  les  os 


DES  Qü  AD  RV  JP  ED  RS»  nfïl* 
.des  hanches  font  à peu  près  femblables 
dans  l’un  & dans  l’autre  ; chacun  de 
ces  os  forme  dans  le  Bœuf  une  force 
de  triangle  dont  la  bafe  eft  en  haut: 
«lie  eft  convexe  en  avant , & échancrée 
dans  le  milieu  *,  l’angle  externe  préfentg 
■une  grolfe  tubérofité  qui  eft  fort  appa- 
rente dans  les  Vaches  maigres.  Le -corps 
de  l’os  de  la  hanche  eft  effilé  ; il  .s’é- 
largit en-deftus  & en-deftous.  La  cavité 
cotyloïde  a près  de  deux  pouces.de  dia- 
mètre. Les  os  ifchions  font  encore  plus 
gros  dans  le  Bœuf  que  dans  le  Che- 
val. Les  os  pubis  font  à peu  prés  com- 
me dans  le  Cheval.  Le  baffin  a cinq 
pouces  de  largeur  &iaurant  de  hauteur. 
L 'omoplate  a une  figure  triangulaire 
plus  régulière  que  dans  le  Cheval,  parce 
que  les  côtés  font  moins  concaves , &c 
que  l’apophyfe  coracoïde  eft  moins  Tail- 
lante. L 'humérus  a dix  pouces  & demi 
de  longueur  > & cinq  pouces  de  circon- 
férence à l’endroit  le  plus  petit  : fa  tête 
eft  environnée  de  trois  apophyfes , dont 
deux  font  placées  en  dedans , &la  troi- 
fième  en  dehors.  L’os  du  coude  eft  foudé 
* derrière  l’os  du  rayon , & ne  le  touche 
qu’aux  deux  extrémités.  L’os  du  rayon 
eft  plus  large  qu’épais  ; fon.  extrémité 
inférieure  eft  terminée  de  chaque  côté 

A vi 
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•*2  Cinquième  Classe, 
par  une  apophyfe  ftyloïde.  Le  fémur  a 
treize  pouces  de  longueur  , y compris 
le  grand  Trochanter.  Les  rotules  font  ter- 
minées en  pointe  par  le  bas  *,  elles  ont 
deux  pouces  & demi  de  longueur  ; la 
face  antérieure  eft  fort  inégale  v le  côté 
intérieur  ne  forme  point  d’angle  comme 
l’extérieur.  Le  Tibia  eft  aflez  reflemblant 
à celui  du  Cheval  ; il  a treize  pouces 
de  longueur  : le  corps  de  l’os  eft  trian- 
gulaire. Il  n’y  a point  de  Péroné.  Le 
Carpe  n’eft  compofé  que  de  fix  os  dif- 
pofes  en  deux  rangs  ; il  y en  a quatre 
dans  le  premier  , & feulement  deux 
dans  le  fécond.  Il  y a pareillement  fix  os 
dans  le  Tarfe,  comme  dans  celui  du 
Cheval  -,  mais  ils  ne  font  pas  difpofés 
„de  la  meme  façon  dans  l’un  & dans  l’au- 
tre de  ces  Animauxr  Les  os  des  canons 
font  fillonnés  fur  leur  longueur  dans  la 
face  de  devant  par  une  gouttière , qui 
eft  plus  profonde  fur  les  canons  des  jam- 
bes de  derrière  que  fur  ceux  des  jambes 
de  devant.  Les  os  des  premières  pha- 
langes de.  tous  les  pieds  ont  un  pouce 
onze  lignes  de  longueur.  Il  fe  trouve 
derrière  l’articulation  de  chacun  des  oé 
des  premières  phalanges  avec  l’os  du 
canon  > dæux  os  féfàmo'rdes  de  figure 
fort  irrégulière  : ainfi  il  y a quatre 
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DES  QUADRUPEDES.  If 

jféfamoïdes  dans  chaque  pied  , deux  à 
chaque  doigt.  Derrière  chaque  paire  d’os 
fefamoïdes  font  placés  deux  autres  oflè- 
kts  , donf  l’an  eft  très- petit.  - 

On  trouve  dans  le  cœur  du  Bœiïf , 
au-de  flous  de  la  valvule  figmoïde  qui  eft 
derrière  l’oreillette  droite  , un  os  ob- 
long  qui  fuit  la  courbure  de  L’entrée  du 
ventricule  gauche  j &c  un  autre  os  plus 
i petit,  mais  à peu  près  de  meme  figure 
que  le  premier , & sc  l’entrée  du  mênae 
ventricule  au-deffous  de  la  valvule  fig- 
moïde qui  eft  derrière  l’oreillette  gau- 
: «he- 

Quant  aux  parties  intérieures  du 
Bœuf,  on  apperçoit  à l’ouverture  de 
l'abdomen  l’épiploon  qui  s’étend  fur  tous 
les  inteftins  jufqu’à  la  vefGe.  On  dis- 
tingue quatre  eftomacs  dans  cet  Ani- 
mal : le  premier , c’eft  - à - dire  celui 
auquel  l’œfophage  aboutit , eft  le  plus 

frand  de  tous  ï on  l’appelle  la  Panfc  9 
Herbier , ou  la  Doubla  ; ©n  a donné 
ait  fécond , qui  rfeft  , à «dire  vrai,  qu’u- 
ne continuation  du  premier , le  nom 
«Te  Réfeau  , Bonnet , ou  Chaperon  ; le 
troifième , bien  diftingué  des  deux  pre- 
• miers , & qui  n’y  communique  que  par 
■»n  orifice  affez  étroit,  eft  nommé  le- 
feuillu  ou  My n- feuillet  y Millu  » Pjeau^ 
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lier  , MtlLkr  y ou  Meulier  ; il  jeft  plus 

fjrand  que  le  Bonnet , & plus  périt  que 
a Caillette , qui  eft  le  quatrième  efto- 
mac,  auquel  on  a aufii  dortné  le  nom 
de  Franche- Mulle.  Le  Duodénum  s’étend 
en  arrière  jufques  dans  le  flanc  droit , 
le  Jéjunum  & i'Ileum  font  leurs  circon- 
volutions derrière  & au  coté  droit  de 
la  Panfe  fous  le  Cæcum  , qui  s’étend 
tranfverfalement  de  droit  à gauche  dans 
les  régions  iliaques  & hypograftiques  ; 
le  colon  occupe  le  côté  droit , fk  for- 
me plufieuts  .circonvolutions  prefqu’o- 
vales  qui  font  pelotonnées  enfembleu  Les 
îinteftins  grêles  ont  cent-quatorze  pieds 
de  longueur  depuis  le  Pylore  jufqu’au 
Cæcum . La  longueur  du  colon  & celle 
du  Recîum  prifes  enfemble  , font  de 
trente  r quatre  pieds  » auxquels  il  faut 
ajouter  celle  des  inteftins  grêles  qui  eft 
de  cent  - quatorze  pieds  pour  avoir  la 
longueur  du  canal  inteftinal  en  entier, 
qui  fera  de  cent  quarante  - huit  pieds  , 
non-compris  le  Caecum  qui  a deux  pieds 
& demie  de  longueur.  Le  Foye , placé 
du  côté  droit eft  divifé  en  trois  lo- 
bes , deux  grands  & un  petit  : la  cou- 
leur de  ce  vifcère  eft  noirâtre.  La  vé- 
hicule du  fiel  qui  s’étend  fouvent  de 
cinq  pouces  au-delà  des  bords  du  Foye, 
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forme  une  poche  qui  a environ  fept 
pouces  de  longueur.  La  Ratte  eft  fituée 
fur  la  partie  gauche  de  la  Panfe*,  elle 
a un.  Pied  huit  pouces  de  longueur  ÿ 
elle  eft  d’une  couleur  grilè  au  dehors , 

& d’un  .rouge  - noirâtre  au  dedans.  Le 
Pancréas  aboutit  par  une  de  fes  bran* 
ches  au  Duodénum.  Les  Reins  font  com- 
pofés  de  plufieurs  tubercules  , & paroif- 
fent  divilés  en  plufteurs  parties.  Le  cen- 
tre nerveux  du  Diaphragme  a un  pied 
fept  pouces  de  largeur  dans  le  milieu  , 

& fa  plus  grande  longueur  de  haut  en 
bas  & de  deyant  en  arrière  , eft  d’un 
pied  & demi  >.  la  partie  charnue  a cinq 
pouces  de  largeur  entre  la  pointe  du  a 
centre  nerveux  & le  Jiernum.  Le  Pou-r 
mon  droit  eft  diftingué  en  quatre  lobes  , 
dont  trois  font  rangés  de  file  ; le  qua- 
trième lobe  eft  le  plus  petit  de  tous  : 
il  n’y  a dans  le  Poumon  gauche  que 
deux  lobes,  dont  l’antérieur  .eft  prefque 
féparé  en  deux  parties  par  une  échan- 
crure profonde  , comme  celle  du  lobe  • 
antérieur  du  côté  droit.  Le  Cœur  eft 
fitué  dans  le  milieu  de  la  poitrine  , la 
bafe  en  haut  & la  pointe  en  bas»  La 
Langue  a environ  un  pied  trois  ponces 
de  lougueur  : il  y a fur  la  furface  fu- 
périeure  de  la  partie  antérieure  de  U 
) 
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Langue  , des  filets  pointus , fort  dur# 
& dirigés  en  arrière  ; ees  filets  foix 
l’effet  d’une  fape  lorfqu’on  y palï^-la 
main  à rebours.  L’épiglotre  eft  recourt 
bée  8c  reeoquillçe  en  arrière.  Le  Ger-*> 
veau  a quatre  pouces  èc  demi  cte  lom 
gueur.  ->  ^ 

Le  Bœnf  eft  le  plus  eftimé  d’entre 
les  Bêtes  à cornes  i il  eft  aifé  à nour- 
rir , 8c  rend  beaucoup  de  fèrvice.  Tout 
le  monde  doit  convenir  que  le  Bœuf , 
le  Mouton  & les  autres  Animaux  qui 
paiffent  l’herbe  , non  - feulement  font 
les  meilleurs , les  plus  utiles , les  plus 
précieux  pour  l’homme  , puifqu’ils  le 
nourriffent  f mais  encore  ceu».qui  con- 
fomment  8c  dépenfent  le  moins  : Lo 
Bœuf  fur-tout  eft  à cet  égard  l’Animal 
par  excellence  5 car  il  rend  à la  terre 
tout  autant  qu’il  en  tire,  & çiême  il 
améliore  le  fonds  fur  lequel  il-  vit  -,  il 
engraiffe  fon  pâturage , au  lieu  que  le 
Cheval  8c  k plupart  des  autres  Ani- 
maux amaigrirent  en  peu  d’années  les 
meilleures  prairies-  Les  Animaux  qui 
ont  des  dents  incifives  aux  deux  mâchoi- 
res, comme  le  Cheval  & F Afne ,- brou'- 
*ent  plus  aifément  l’herbe  courte  que 
ceux  qui  manquent  de  dents  à incifives  la 
mâchoire  fopérieure  > &c  ft  le  Mouton;  8c 
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la  Chèvre  la  coupent  de  très-  près  c’eft 
parce  qu’ils  font  petits  y & que  leurs 
lèvres  font  minces  : mais  le  Bœuf,- dont 
les  lèvres  font  épaifles , ne  peut  brouter 
que  l’herbe  langue  ; & c’eft  par  cette 
raifon  qu’il  né  fait  aucun  tort  au  pâ- 
turage fur  lequel  il  vit  : comme  il  ne 
peut  pincer  que  l’extrémité  des  jeunes 
herbes , il  n’en  ébranle  point  la  racine  , 
& n’en  retarde  que  très-peu  l’accroifTe- 
ment  ; au  lieu  que  le  Mouton  & la  Chè- 
vre les  coupent  de  fi  près  , qu’ils  dé- 
truifent  la*tige  , Sc  gâtent  la  racine  : 
d’ailleurs,  le  Cheval  choifit  l’herbe  la 
plus  fine,  & laiffè  grener  & fe  multi- 
plier la  grande  herbe  dont  les  tiges  font 
dures  ; au  lieu  que  le  Bœuf  coupe  ces 
grofles  tiges,  & détruit  peu-à-peu  l’her- 
be la  plus  groffière  ; ce  qui  rait  qu’au 
bout  de  quelques  années  , la  prairie 
fur  laquelle  le  Cheval  a v£cu  , n’eft 
.plus  qu’un  mauvais  pré  , tandis  que 
celle  que  le  Bœuf  a broutée  devient  un 
- pâturage  fin.  Mais  ce  ne  font  pas-là  les 
ïeuls  avantages  que  le  bétail  procure  a 
l’homme  : fans  le  Bœuf,  les  pauvres  & 
* ks  riches  auraient  beaucoup  de  peine 
à vivre,  la  terre  demeurerait  inculte, 
ks  champs , & même  les  jardins  feraient 
. fecs  & ftériles  y c’eft  fur  lai  que  rou- 
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lent. tous  les  travaux  de  la  campagne 
il  eft  le  domeftique  le  plus  utile  : de  la 
Ferme,  le  foutien  du  ménage  champê- 
tre , il  fait  toute  la  force  de  l’agricul- 
ture : autrefois  il  faifoit  toute  la  ncheflè 
des  hommes  i & aujourd’hui  il  eft  en- 
core la  bafe  de  l’opulence  des  états  , 
qui  ne  peuvent  fe  foutenir  & fleurir 
que  par  la  culture  des  terres  & par  l’a- 
bondance du  bétail , puifque  ce  font  les 
feuls  biens  réels  , tous  les  autres  , &c 
même  l’or  & l’argent , n’étant  que  des 
biens  arbitraires  , des  répréfentations  , 
des  monnoyes  de  crédit , qui  n’ont  de 
valeur  qu’autant  que  le  produit  de  la 
terre  leur  en  donne.  Le  Boeuf  ne  con- 
vient pas  autant  que  le  Cheval l'Aine» 
le  Mulet  & le  Chameau  poug^porter 
des  fardeaux  -,  la  forme  de  fon  dos  ôc 
de  fes  reins  le  démontre  : mais  la  grof- 
feur  de  fon  cou  & la  largeur  de  fesiépau- 
les  indiquent  aflèz  qu’il  eft  propre  à ti- 
rer, & à porter  le  joug;  c’eft  aufli  de 
cette  maniéré  qu’il  tire  le  plus  avanta- 
•geufement & il  eft  fingulier  que  cet 
ufage  ne  foit  pas  général , & que  dans 
des  Provinces  entières  on  l’oblige  à ti- 
rer par  les  cornes.  La  feule  rai£on  qu’on 
ait  pu  nous  en  donner , c’eft  que  quand 
il  eft  attelé  par  les  cornes , on  le  cou- 
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«luit  plus  aifément  : il  a la  tête  très- 
forte-,;  &c  il  ne  laiffe  .pas  de  tirer  affez 
.bien  de  cette  façon  , mais  avec  beau- 
coup moins  davantage  que  quand  il  ti- 
j:e  par  les  épaules.  Il  ferable  avoir  été 
fait,  exprès  pour  la  charrue  \ la  maflè 
-de  fon  corps,  la  lenteur  de  fes  mou- 
pveraens , le  peu  de  hauteur  de  fes  jam- 
bes , tout  jufqu’à  fa  tranquillité  & à ia 
patience  dans  le  travail,  femble"  con- 
-courir  .à  le  rendre  propre  à la  culture 
•des  xhamps  , & plus  capable  qu’aucun 
;autre  de  vaincre  la  réliftance  confiante 
& toujours  nouvelle  que  la  terre  oppofe 
à fes  efforts.  Le  Cheval , quoique  peut- 
être  auffi  fort  que  le  Bœuf,  eft  moins 
.propre  à cet  ouvrage  *,  il  eft  trop  élevé 
fur  fes  jambes  , . fes  mouvemens  font 
Itrop  grands,  trop  brufques , d’ail- 
leurs il  s’impatiente  & fe  rebute  trop 
aifément  : on  lui  ôte  mêmé  toute  la  lé- 
gèreté , toffte  la  foupleffe  de  fes  mou- 
vemens, toute  la  grâce  de  fon  attitude 
& de  fa  .démarche,  lorfqu’on  le  réduit 
à ce  travail  péfànt,  pour  lequel  il  faut 
plus  de  confiance  que  d’ardeur  , plus 
de  malle  que  de  v*téflè  , & plus  do 
poids  que  de  refïort.  - 

Quoique  les  Bœufs  varient  pour  la 
couleur,  comme  nous  l’avons  déjà  infL 
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nue  , cependant  le  poil  roux  paroît  êtré 
le  plus  commun  , & plus  il  eft  rouge , 
plus  il  eft  eftimé  : on -fait  cas  auflï  dû 
poil  noir,  & l’on  prérend  que  les  Bœufs 
fous  poil  bai  durent  long  - tems  ; que 
les  bruns  durent  moins  , de  fe  rebutent 
de  bonne  heure  •,  que  les  gris , les  pom- 
melés & les  blancs  ne  valent  rien  pour 
le  travail , & ne  font  propres  qu’à  être 
«ngrailfés.  Mais  de  quelque  couleur  que 
foit  le  poil  du  Bœuf,  il  doit  être-  lui- 
fant,  épais,  & doux  au  toucher  ; car 
s’il  eft  rude  , mal  uni  ou  dégarni,  on 
a raifon  de  fuppofer  que  l’Animal  fouf* 
fre  , ou  du  moins  qu’il  n’eft  pas  d’un 
fort  tempérant  t.  U»  bon  Bœuf  pour 
la  charrue  ne  doit  être  ni  trop  gras,  ni 
. trop  maigre  ; il  doit  avoir  la  tête  courte 
êc  raraaftée  ; les  oreilles  grandes  , bien 
Velues  & bien  unies  ; les  cornes  fortes , 
luifantes , 8c  de  moyenne  grandeur  -,  le 
front  large  *,  les  yeux  gros' et  noirs  ; le 
muffle  gros  & camus  ; les  nafeaux  bien 
•ouverts  ; les  dents  blanches  & égales  ; 
les  lèvres  noires  ; le  col  charnu  ; les 
épaules  grofTes  & péfantes  ; la  poitrine 
large  ; le  fanon  pendant  jufque  fur  les 
genoux  ; les  reins  fort  larges  ; le  ventre 
.fpacieux  & tombant;  les  Han  es  grands; 
• les  hanches  longues;  U croupe  épaifte ; 
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tas  jambes  & les  cuifies  grolfes  & nerveu- 
• fes  •,  le  dos  droit  & plein , la  queue  pen- 
dante jufqu’à  terre,  & garnie  de  poils 
touftus  & fins  ; les  pieds  fermes  *,  le  cuir 
grofiier  & maniable  $ les  mufcles  élevés  j 
les  ongles  courts  & larges  : il  faut  aulli 
qu'il  foit  fenfible  à l’éguillon  , obéifiant  à 
la  voix , & bien  drefle  : mais  ec  n’eft  que 
peu-à-peu , & en  s’y  prenant  de  bonne 
heure,  qu’on  peut  accoutumer  le  Bœuf 
à porter  le  joug  volontiers  & à fe  laif- 
fer  conduire  aifément.  Dès  l’age  de  deux 
ans  & demi , ou  trois  ans  au  plus  tard , 
il  faut  commencer  à l’apprivoifer , & a 
le  fubjuguer  ; fi  on  attend  plus  tard  , 
il  devient  indocile  , &c  fouvent  indomp- 
table ; la  patience , la  douceur  & me- 
me les  carrefies,  font  les  feuls  moyens 
qu’on  doit  employer  *,  la  force  & les 
mauvais  traitemens  ne  ferviroient  qu’à 
le  rebuter  pour  toujours.  Il  faut  donc 
lui  frotter  le  corps , le  carceffer  * lui 
donner  de  tems  en  - tems  de  l’orge 
bouilli,  des. fèves  concafices,  & d’au- 
tres nourritures  de  cette  efpèce  dont  il 
eft  le  plus  friand , & toutes  mêlées  de 
fel  qu’il  aime  beaucoup  î en  raême-tems 
on  Lui  liera  fouvent  les  cornes  ; quel- 
ques jours  après  on  le  mettra  au  joug  » 
éc  on  lui  fera,  traîner  la  charrue  avec 
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un  autre  Bœuf  de  même  taille  , & qui 
fera  tout  drefle  ; on  aura  foin  de  les 
attacher  enfemble  à la  mangeoire,*  de 
les  mener  de  même  au  pâturage  , afin 
qu’ils  fe  connoilfent  en  s’habituant  à 
n’avoir  que  des  mouvemens  communs  ; 
& l’on  n’employera  jamais  l’aiguillon 
dans  les  commencemens  ; il  ne  ferviroit 
qu’à  le  rendre  plus  intraitable.  Il  fau- 
dra aufli  le  ménager  , & ne  le  faire  tra- 
vailler  qu’à  petites  reprifes  ; car  il  fe  fa- 
tigue beaucoup  tant  qu’il  n’eft  pas  tout-à- 
fait  drefle  j & par  la  même  raifon  on 
le  nourrira  plus  largement  alors  que  dans 
les  autres  tems. 

Les  Anciens  avoient  borné  à une  Ion* 

fùeur  de  cent- vingt  pas  la  plus  grande 
tendue  du  fillon  que  le  Bœuf  dévoie 
tracer  par  une  continuité  non  interrom- 
pue , d’efforts  & de  mouvemens  ; après 
quoi , difoient-ils , il  faut  cefler  de  l’ex- 
citer , & le  laiflèr  reprendre  haleine  pen- 
dant quelques  momens  avant  que  de 
pourfuivre  le  même-fillon , ou  d’en  com- 
mencer un  autre.  Mais  les  Anciens  fai- 
foient  leurs  délices  de  l’étude  de  l’Agri- 
culture, & mettoient  leur  gloire  à la- 
bourer eux- mêmes,  ou  du  moins  à fa- 
vorifer  le  Laboureur  , à épargner  la  pei* 
ne  du  Cultivateur  & du.  Bœuf  j au  lie» 
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que  parmi  nous-  ceux  qui  jouifTent  le 
plus  des  biens  de  cette  terre , font  ceux 
qui  fçavent  le  moins  eftimer , encoura- 
ger , foutenir  l’art  de  la  cultiver. 

Le  Bœuf  ne  doit  fervir  que  depuis 
trois  ans  jufqu’à  dix  -,  on  fera  bien  de 
le  tirer  alors  de  la  charrue  pour  l’en-, 
graifter  & le  vendre  j la  chair  en  fera 
meilleure  que  fi  l’on  attendoit  plus  long- 
tems.  On  peut  l’engraifler  en  toutes  fai- 
fons  \ mais  l’Eté  eft  celle  qu’on  préfère» 
parce  que  l’engrais  fe  fait  à moins  de 
frais , & qu’en  commençant  au  mois  de 
Mai  ou  de  Juin , on  eft  prefque  fûr  de 
le  voir  gras  avant  la  fin  d’O&obre.  Dès 
qu’on  voudra  l’engraifter,  on  ceflèra  de 
le  faire  travailler  -,  on  le  fera  boire  beau? 
coup  plus  fçuvent  j on  lui  donnera  des 
nourritures  fucculentes  en  afipndance  » 
quelquefois  mêlées  d’un  peu  de  fel  pour 
exciter  fon  appétit  -,  on  le  laiftera  rumi- 
ner à loifir , & dormir  à l’étable  pen- 
dant les  grandes  chaleurs  : en  moins 
de  quatre  ou  cinq  mois  il  deviendra  li 
gras , qu’il  aura  de  la  peine  à marcher  » 
ôc  qu’on  ne  pourra  le  conduire  au  loin 
qu’à  très-petites  journées.  Il  péfe  alors 
cinq  à fix  cens  liyres  : on  en  voit  me?; 
me  , par  exemple-,  des  Bœufs  Limou- 
fins,  ou  des  Boeufs  du  Bas-Poitou , qui 
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qui  péfent  jufqu’à  neuf  cens  livres. 

Les  Animaux  les  plus  péfants  & les 
plus  parelïeux  , ne  font  pas  ceux  qui 
dorment  le  plus  profondément  ni  le  plus 
k>ng-tems  : le  Bœuf  dort  , mais  a’un 
fommeil  court  & léger  ; il  fe  réveille 
.au  moindre  bruit  ; il  fe  couche  ordinai- 
rement fur  le  côté  gauche  , & le  Rein 
ou  Rognon  de  ce  côté  gauche  eft  tou- 
jours plus  gros  de  plus  chargé  de  grailTe 
que  le  Rognon  du  côté  droit.  Cet  Ani- 
mal eft  allez  fujet  à avoir  une  bouteille 
d’eau  dans  un  des  Rognons  : quelque- 
fois on  a trouvé  un  Rein  gros  comme 
la  tête  d’un  Enfant,  tandis  que  l’autre 
n’étoit  pas  plus  gros  que  le  Rognon  d’un 
Mouton.  H y a même  des  Bœufs  qui 
u’ont  qu’un  Rognon , tandis  que  de  l’au- 
tre côté  on  ne  trouve  qu’un  peloton  de 
graiffe. 

Le  Cheval  mange  nuit  & jour  lente- 
ment , mais  prefque  continuellement  4 
le  Bœuf  au  contraire  mange  vite  , & 
prend  en  allez  peu  de  tems , en  une  heu-i 
re  , toute  la  nourriture  qu’il  lui  faut  ; 
après  quoi  il  ceffe  de  manger,  & fe 
couche  pour  ruminer.  Cette  différence' 
vient  de'  la  différente  conformation  dans 
l’eftpmac  de  ces  Animaux.  Le  Bœuf  , 
dont  les  deux  premier»  eftomacs  ne  for- 
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N ruent  qu  un  meme  Tac  d’une  très-grande 
capacité , peut  fans  inconvénient  pren- 
dre a la  fois  beaucoup  d’herbe,  8c  le 
remplir  en  peu  de  rems,  pour  ruminer 
enfuice  & digérer  à loiSir.  Le  Cheval , 
qui  n’a  qu’un  petit  eftomac  , ne  peut 
y recevoir  qu’une  petite  quantité  d’her- 
be, & le  remplir  fucceiîivement  à me- 
fure  qu  elle  s affaiSïe  & qu’elle  pafïè  dans 
les  inteftins,  ou  fe  fait  principalement 
la  décomposition  de  la  nourriture  j car 
ayant  oblervé  dans  le  Bœuf  & dans  le 
Cheval  le  produit  fucceflîf  de  la  digef- 
tion  , 8c  fur -tout  la  décomposition  du 
foin , nous  avons  vu  dans  le  Bœuf  qu’au 
fortir  de  la  partie  de  la.  Panfe  qui  for- 
me le  fécond  eftomac , il  eft  réduit  en 
une  efpèce  de  pâte  verre , femblable  à 
des  épinards  hachés  & bouillis  ; que 
c’eft  fous  cetre  forme  qu’il  eft  retenu 
dans  les  plis  ou  livrets  du  troisième  efto- 
mac ; que  la  décomposition  en  eft  en- 
tière dans  le  quatrième  eftomac,  & que 
ce  n’eft  pour  ainSi-dire,  que  le  marc  qui 
paSfe  dans  les  inteftins  : au  lieu  que  dans 
le  Cheval , le  foin  ne  fe  -décumpofe 
guères,  ni  dans  l’eftomac  , ni  dans  les 
premiers  boyaux,  où  il  devient  feule- 
s ment  plus  fouple  & plus  flexible , com- 
me ayant  été  macéré  8c  pénétré  de  U 
Tome  IV<  B 
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liqueur  a&ive  dont  il  eft  environné  , 
qu’il  arrive  au  Cæcum  & au  Colon  fans 
grande  altération  ; que  c’eft  principale- 
ment dans  ces  deux  inteftins  , dont  l'é- 
norme capacité  répond  à 'celle  de  la 
Panfe  des  Animaux  ruminants , que  fe 
fait  dans  le  Cheval  la  décompofition  de 
la  nourriture  \ & que  cette  décompo- 
sition n’eft  jamais  aufii  entière  que  celle 

3ui  fe  fait  dans  le  quatrième  eftomac 
u Bœuf. 

Par  ces  mêmes  confidérations  & par 
la  feule  infpeâtion  des  parties , il  nous 
femble  qu’il  eft  aifé  de  concevoir  com- 
ment fefait  la  rumination,  & pourquoi 
le  Cheval  ne  rumine  ni  ne  vomit;  au 
lieu  que  le  Bœuf  & les  autres  Animaux 
qui  ont  plufieurs  eftomacs  , femblent  ne 
digérer  l’herbe  qu’à  mefure  qu’ils  rumi- 
iient.  La  rumination  n’eft  qu’un  vomif- 
fement  fans  effort  , occafîonné  par  la 
léadion  du  premier  eftomac  fur  les  ali- 
mens  qu’il  contient.  Le  Bœuf  remplit 
fes  deux  premiers  eftomacs  tout  autant 
qu’ils  peuvent  l’être  : la  membrane  ten- 
due • réagit  donc  alors  avec  force  fur 
l’herbe  quelle  contient,  qui  n’eft  que 
très-peu  mâchée,  à peine  hachée  , & 
dont  le  volume  augmente  beaucoup  par 
la-  fermentation.  Si  l'aliment  étoic  li- 
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quide  ^ cette  force  de  contraction  le 
feroit  pafter  dans  le  troifième  eftomac , 
qui  ne  communique  à l’autre 'que  par 
un  conduit  étroit  , dont  même  l’orihce 
eft  fitué  à la  partie  fupérieure  du  pre- 
mier, & prefqu’aufli  haut  que  celui  de 
l’œfophage  : ainfi  ce  conduit  ne  peut 
pas  admettre  cet  aliment  fec  , ou  du 
moins  il  n’en  admet  qgfe  la  partie  la 
plus  coulante.  Il  eft  donCTiéceftaire  que 
les  parties  les  plus  féches  remontent  dans 
roeiophage , dont  l’orifice  eft  plus  large 
que  celui  du  conduit  ; elles  y remon- 
tent en  effet , . l’Animal  les  remâche , 
les  macère,  les  imbibe  de  nouveau  de 
fafalive,  & rend  ainfi  peu-à-peu  l’ali- 
ment plus  coulant  \ il  le  réduit  en  pâte 
aftez  liquide  pour  quelle  puifie  couler 
dans  ce  conduit  qui  communique  au 
troifième  eftomac  , où  elle  fe  macère 
encore  avant  que  de  pafïèr  dans  le  qua- 
trième ; & c’eft  dans  ce  dernier  efto- 
mac que  s’achève  la  décompofition  du 
foin  qui  y eft  réduit  en  parfait  muci- 
lage. Ce  qui  confirme  la  vérité  de  cette 
explication  , c’eft  que  tant  que  ces  Ani- 
maux tettent  ou  font  nourris  de  lait  5c 
d’autres  alimens  liquides  5c  coulants , 
ils  ne  ruminent  pas , & qu’ils  ruminent 
beaucoup  plus  en  hiver  6c  lorfqu’on  les 
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nourri:  d’alimens  fecs,  qu’en  ét£,  pen- 
dant lequel  ils  paiffent  l’herbe  tendre. 
Au  contraire  dans  le  Chetfal,  l’eftomac 
eft  très-petit,  l’orifice  de  l’CEfophage  eft 
fort  étroit , & celui  du  Pylore  eft  fort 
large.  Or , cela  feul  fuftiroit  pour  ren- 
dre impoftible  la  rumination  *,  car  l’ali- 
ment contenu  dans  ce  petit  eftomac  , 
quoique  peu^|||tre  plus  fortement  com- 
primé que  dans  le  grand  eftomac  du 
Bœuf,  ne  doit  pas  remonter , puifqu’il 
peut  aifément  defcendre  par  le  Pylore 
qui  eft  fort  large  *,  il  n’eft  pas  même 
néceffaire  que  le  foin  foit  réduit  en  pare 
molle  & coulante  pour  y entrer  -,  la  force 
de  Contraction  de  l'eftomac  y pouffe  l’a- 
liment encore  prefque  fec , & il  ne  peut 
remonter  par  l’CEfophage  , parce  que 
ce  conduit  eft  fort- petit  en  comparaifon 
de  celui  du  Pylore  : c’eft  donc  par  cette 
différence  générale  de  conformation  que 
lé  Bœuf  rumine,  6c  que  le  Cheval  ne 
peut  ruminer.  Mais  il  y a encore  une 
différence  particulière  dans  le  Cheval  , 
qui  fait  que  non- feulement  il  ne  peut 
ruminer,  c’eft-à  dire  , vomir  fans  effort, 
mais  même  qu’il  ne  peut  abfolument 
vomir , quelqu’effort  qu’il  puifTe  faire  ; 
c’eft  que  le  conduit  de  l’CEfophage  arri- 
vais très-obliquement  dans  l’eftomac  du 
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Cheval,  donc  les  membranes  forment 
une  épai fleur  confidérable  , fait  dans 
cette  épaifTeur  une  efpèce  de  gouttière 
oblique , qu’il  ne  peut  què  fe  ferrer 
davantage,  au  lieu  de  s’ouvrir  par  1^ 
convulfions  de  l’eftomac. 

On  prétend  que  lesBœufs  qui  mangent 
lentement  , réfiftent  plus  long-tems  au 
travail  que  ceux  qui  mangent  vite  *,  que 
les  Bœufs  des  Pays  élevés  & .fecs  font 
plus  vifs  , plus  vigoureux  & plus  fains 
que  ceux  des  Pays  bas  & humides  ; 
que  tous  deviennent  plus  forts  lorfqu’oa 
les  nourrit  de  foin  fec , que  quand  on 
ne  leur  donne  que  de  l’herbe  molle  ; 
qu’ils  s’accoutument  plus  difficilement 
que  les  Chevaux  auchangementdeClimar, 
& que  par  cette  raifon  l’on  ne  doit  ja- 
mais acheter  que  dans  fon  voifinage  des 
"Bœufs  pour  le  travail. 

• En  hivet , comme  les  Bœufs  ne  font 
rien,  il  fuffira  de  les  nourrir  de  paille 
& d’un  peu  de  foin  : mais  dans  le  tems 
des  ouvrages,  on  leur  donnera  beau- 
coup plus  de  foin  que  de  paille , & 
même  un  peu  de  fon  ou  d’avoine  avant 
que  de  les  faire  travailler.  En  Été  , fi  le 
foin  manque,  on  leur  donnera  de  l’her- 
be fraîchement  coupée  , ou  bien  de  jeu- 
nes pouffes  & des  feuilles  de  Frêne  , 
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d’Orme  , de  Chêne  , mais  en  petite 
quantité  , l’excès  de  cette  nourriture 
qu’ils  aiment  beaucoup  , leur  caufant 
quelquefois  un  pifTement  de  fang:  la» 
luzerne,  le  fainfoin , la  vefce,foit  en 
verd  j foit  en  fec , les  lupins  , les  na- 
vets ? l’orge  bouilli , font  aufïi  de  très- 
bons  alimens  pour  les  Bœufs.  Il  n’eft  pas 
néceflaire  de  régler  la  quantité  de  leur 
nourriture  ; ils  n*en  prenent  jamais  plus 
qu’il  ne  leur  en  faut,  & l’on  fera  bien 
de  leur  en  donner  toujours  alfez  pour 
qu’ils  en  biffent  : on  ne  les  mettra  au 
pâturage  que  vers  le  1 5 de  Mai  *,  les 
premières  herbes  font  trop  crues  *,  & 
quoiqu’ils  les  mangent  avec  avidité , 
elles  ne  laiffent  pas  de  les  incommoder. 
On  les  fera  pâturer  pendant  tout  l’Eté, 
& vers  le  1 5 d’Oétobre  on  les  remettra 
au  fourage,  en  obfervant  de  ne  les  pas 
faire  palier  brufquement  du  verd  au 
fec  , & du  fec  au  verd , mais  de  les 
amener  par  degrés  à ce  changement  de 
nourriture. 

La  grande  chaleur  incommode  ces 
Animaux,  peut-être  plus  encore  que  le 
grand  froia  ; il  faut  pendant  l’Eté  les 
mener  au  travail  dès  la  pointe  du  jour, 
les  ramener,  à l’étable  , ou  les  laifïer 
dans  les  bois  pâturer  à l’ombre  pendant 
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la  grande  chaleur , & ne  les  remettre 
à l’ouvrage  quà  trois  ou  quatre  heures 
du  foir  : au  Printemps , en  Hiver  &c  en 
Automne , on  pourra  les  faire  travailler 
fans  interruption  depuis  huit  ou  neuf 
heures  , du  matin  jufqu’à  cinq  ou  fix 
heures  du  foir.  Ils  ne  demandent  pas 
autant  de  foin  que  les  Chevaux  *,  ce- 
pendant fi  on  veut  les  entretenir  fains 
& vigoureux,  on  ne  peut  guères  fe  di£- 
penfer  de  les  étriller  tous  les  jours,  de 
les  laver , & de  leur  grailfer  la  corne 
des  pieds  , &c.  Il  faut  auffi  les  faire 
boire  au  moins  deux  fois  par  jour*,  ils 
aiment  l’eau  nette  & fraîche,  au  lieu 
que  le  Cheval  l’aime  trouble  & tiède. 
Les  Bœufs  font  fort  fujets  à fe  lécher, 
fur-tout  dans  le  tems  qu’ils  font  e» 
plein  repos  j & comme  on  croit  que 
cela  les  empêche  d’engraifTer , on  a foin 
de  frotter  ae  leur  fiente  tous  les  endroits 
de  leur  corps  auxquels  ils  peuvent  attein- 
dre : lorfqu’on  ne  prend  pas  cette  pré- 
caution , ils  s’enlevent  le  poil  avec  la 
langue  qu’ils  ont  fort  rude , & ils  ava- 
lent ce  poil  en  grande  quantité.  Com- 
me cette  fubftance  ne  peut  fe  digérer, 
elle  relie  dans  leur  eftomac , tk  y forme 
des  pelottes  rondes  qu’on  a appellées 
jÊgagropiles  , & qui  font  quelquefois 
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d’une  grofleur  fi  confidérable , quelles 
doivent  les  incommoder  par  leur  volu- 
me, & les  empêcher  de  digérer  par  leur 
féjour  dans  1 eftomac  : ces  pelottes  fe 
revêtent  avec  le  tems  d’une  croûte  brune 
allez  folide,  qui  n’eft  cependant  qu’un 
mucilage  épaifii , mais  qui  par  le  frot- 
tement & la  coéàion  devient  dur  & lui- 
fant  ; elles  ne  fe  trouvent  jamais  que 
dans  la  Panfe , & s’il  entre  du  poil  dans 
les  autres  eftomacs,  il  n’y  féjourne  pas 
non  plus  que  dans  les  boyaux  ; il  paf- 
fe  apparemment  avec  le  marc  des  ali* 
mens. 

L’efpèce  de  nos  Bœufs  qu’il  ne  faut 
pas  confondre  avec  celles  de  1 ' Aurochs  t 
du  Buffle  & du  Bifon  , paroît  être  ori- 
ginaire de  nos  Climats  tempérés  , la 
grande  chaleur  les  incommodant  autant 
que  le  froid  excelfif  : d’ailleurs,  cette 
efpèce  fi  abondante  en  Europe  ne  fe 
trouve  point  dans  les  Pays  Méridionaux, 
& ne  s’eft  pas  étendue  au-delà  de  l’Ar- 
ménie , & de  la  Perfe  en  Afie , fuivanr 
le  Voyage  de  Chardin , ni  au-delà  de 
l’Egypte  & de  la  Barbarie  en  Afrique; 
car  aux  Indes , aulïi-bien  que  dans  le 
refte  de  l'Afrique , & même  en  Amé- 
rique , ce  font  des  Biforis  qui  ont  une 
bolTe  fur  le  dos , ou  d’autres  Animaux 
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Auxquels  les  V oyageurs  ont  donné  le  nom 
de  Bœuf  y mais  qui  font  d’une  efpèce 
différente  de  celle  de  nos  Bœufs  : ceux 
qu’on  trouve  au  Cap  de  Bonne-Efpé- 
rance  & en  plufieurs  Contrées  de  l’A- 
mérique , y ont  été  tranfportés  d’Europe 
par  les  Hollandois  & par  les  Efpagnols. 
En  général , il  paroît  que  les  Pays  un 
peu  froids  conviennent  mieux  â nos 
Bœufs  que  les  Pays  chauds , & qu’ils 
font  d’autant«plus.  gros  & plus  grands  * 
que  le  Climat  eft  plus  humide  &c  plus 
abondant  en  pâturages.  Les  Bœufs  de 
DannemarcK  » de  la  Podcrlie , de  l’U- 
Kraine  & de  laTartarie  qu’habitent  les 
Calmouques  > font  les  plus  grands  de 
tous  : ceux  d’Irlande  , d’Angleterre  , 
de  Hollande  & de  Hongrie  , font  auflt 
plus  grands  que-ceux  de  Perle,  de  Tur- 
quie, de  Grèce  y d’Italie,  de  France  Sc 
d’Efpagne  ÿ & ceux  de  Barbarie  font  les 
plus  petits  de  tous. 

Le  Bœuf  n’eft  pas  fi  péfant  ni  fi  mal- 
adroit qu’il  paroît  au  premier  afpeét  ÿ 
il  fçait  le  tirer  d’un  mauvais  pas  aufîi- 
bien  & meme  mieux  que  le  Cheval 
Un  de*  ces  hommes  q,u’on  appelle  vul- 
gairement Toucheurs  de  Bœufs  , trou- 
vant un  pré  en  fon  chemin,  y fait  en- 
trer fes  Bœufs  pour  pâturer  -,  puis  excédé 
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de  fatigue  , il  fe  couche  en  travers 
fur  la  brèche  faite  à la  haye , & s’en- 
dort : quelques  momens  après , un  des 
Boeufs  s’approche  tout  doucement,  & 
fentanc  notre  homme  endormi  , patte 
adroitement  par-defTus  lui  fans  le  tou- 
cher } un  fécond  en  fait  autant , enfuite 
un  troifième  , un  quatrième  , 8c  ainfî 
tout  le  troupeau  défile.  Enfin  l’homme 
fé  réveille , regarde  tout  autour  de  lui , 
8c  eft  bien  étonné  de  voirtjue  fes  Boeufs 
ne  font  plus  dans  le  pré  où  il  les  croyoit 
en  fureté.  C’eft  un  fair  qui  eft  arrivé 
plus  d’une  fois , fur-tout  quand  il.  n’y 
a point  de  chien  pour  veiller  à la  place 
du  Maître.  Les  Boeufs  du  Bas -Poitou 
ont  ordinairement  une  graitte  jaune  *,  on 
les  engrailfe  tout  jeunes , 8c  même  fans 
les  avoir  fait  travailler  ; ils  font  affez 
doux , mais  extrêmement  peureux  -,  8c 
comme  ils  s’effarouchent  aifément , on 
a la  précaution  de  les  faire  marcher  plu- 
tôt de  nuit  que  de  jour.  Quelquefois 
l’épouvante  les  prend  dans  une  foire  ou 
un  Marché  , 8c  alors  on  court  rifque 
d’être  bleffé  ou  tué  par  ces  Animaux 
qui  n’écoutent  plus  rien  & ne*  cettent 
de  courir  à perte  d’haleine  que  lorfqu’iis 
font  épuifés  de  lafïitude.  La  plupart  des 
Bœufs  qu’on  tue  , fe  biffent  alfommec 
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fans  rien  dire  ; un  feul  coup  , ou  deux 
au  plus , fuffifent  pour  les  abbattre  : il 
y en  a qui  pouffent  d’horribles  mugif- 
femens  fous  les  coups,  8c  auxquels  on 
en  donnera  cent  avant  que  de  les  -faire 
tomber.  Nous  lifons  dans  l 'Hijloire  de 
l' A cadimie  Royale  du  Sciences  , année 
1 70 3 p P<tge  16  > que  M.  du  Vtrney  le 
jeune  a fait  voir  à l’Académie  le  Cerveau 
d’un  Bœuf  pétrifié  prefque  en  toutes  fes 
parties  , & pétrifié  jufqu’à  .égaler  la  du- 
reté d’un  caillou.  Il  reftoit  feulement  en 
quelques  endroits  un  peu  de  fubftance 
molle  8c  fpongieufe.  La  moelle  de  l’é- 
pine s’étoit  confervée  dans  fon-état  na- 
turel , aufli  - bien  que  des  nerfs  qui 
étoient  à la  bafe  du  Crâne.  Le  Cerve- 
let étoit  aufli  pétrifié  que  le  Cerveau 
la  Pie-Mère  étoit  aufli  comprife  dans  ce 
changement  général;  & toute  la  maffe 
enfemble  en  croit  fi  défigurée,  que  l’on 
avoir  peine  d’abord  à reconnoître  les 
parties  8c  à nommer  chacune  par  fon 
nom.  Ce  Bœuf  étoit  fort  gras  8c  fi  vigou- 
reux , que  quand  le  Boucher  avoir  vou- 
lu le  tuer  , il  s’étoit  échappé  jufqu’à 
quatre  fois , circonftance  très- remarqua*, 
ble  ; car  le  fcul  exemple  pareil  que  M, 
du  Ferney  ait  pu  trouver  dans  les  Au- 
teurs, 8c  qui  eft  rapporté  par  Bartholiu, 
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eft  celui  d’un  Bœuf  tué  en  Suède,  dont 
le  Cerveau  étoit  aufli  pétrifié.dans  toute 
fa  malle , mais  qui  étoit  fort  maigre  , 
& qui  paroifloit  languiflanr.  Un  Bœuf 
qui  a une  côte  ou  une  jambe  caffée , fe 
la  remet  facilement  , quand  même  on 
n’y  appliquerait  point  d’éclilTe  : dans 
cent  Bœufs  , on  en  trouve  fouvent  dix 
qui  ont  eu  quelque  côte  caffée  j cette 
côte  s’eft  reprife , & le  callus  en  eft  aufli 
dur  que  du  fer. 

Quant  aux  maladies  des  Bœufs , elles 
viennent  prefque  toutes  d’excès  de  tra- 
vail; les  principales  font,  le  dégoût,  la 
langueur , le  mal  de  cœur*  la  colique  ÔC 
les  tranchées , l’enflure  , le  flux  de  ven- 
tre , l’avant-cœur  ou  l’ancœur , la  pa- 
reflè  de  ventre  , l’indigeftion  , le  piflè- 
ment  de  fang,  les  barbes  ou  barbillons,, 
les  écorchures , les  duretés  au  chignon  y 
l’entorfe , l’encloueure , les  étranguillons 
ou  l’efquinancie,  la  maigreur,  la  phthi- 
fie  ou  fièvre  étique  qu’on  nomme  le 
Cru , le  mal  caduc  que  le  vulgaire  ap- 
pelle Laurdtllc  ou  Lourctine  , le  mal 
d’yeux , la  galle  ; & plufieturs  autres  qui 
* font  détaillées  , ainfi  que  les  remèdes 
qui  y conviennent  dans  la  Nouvelle  MaU 
J'on  rufiique.  Mais  la  plus  terrible  de  tou- 
tes les  maladies , e’eft  la  pefte  qui  après* 
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avoir  caufé  une  fi  grande  mortalité  en 
France  parmi  les  Bêtes  à cornes , y a 
enfin  cefle  depuis  quelques  années , ôc 
qui  régne  encore  actuellement  dans  les 
Pays  du  Nord  , notamment  en  Hollande 
& en  Angleterre.  Les  Nouvelles  publi- 
ques nous  ont  annoncé  dernièrement  un 
remède  affez  extraordinaire  contre  cetre 
Çefte  *,  l’utilité  du  Public  nous  engage 
a le  publier  ici  dans  les  mêmes  termes.* 
« De  tous  les  remèdes  qu’on  a em- 
ployés jufqu’à  préfent  contre  la  maladie 
des  Beftiaux,  qui  afflige  • aujourd’hui 
prefque  toure  l’Europe;  il  n’y  en  a au- 
cun qui  ait  été  trouvé  efficace,  foit  pour 
prévenir  ou  pour  guérir  le  mal  des  Bê- 
tes infeéfcées.  On  a même  découragé  ceu*. 
qui  auroienr  été  en  état  de  faire  dts 
expériences  fur  les  Beftiaux  malades, 
par  la  publication  de  la  Loi  qui  a or- 
donné de  les  détruire  au  moment  que 
la  maladie  fe  déclaroit  , & cela  fous 
peine  d’une  groffe  amende.  Voici  cepen- 
dant un  remède  qu’un  Gentilhomme  de 
la  Province  d’Yoric  en  Angleterre  , a 
tenté  avec  fuccès  pour  préferver  fes  Bef- 
tiaux des  fuites  de  la  contagion  , au 
moyen  d’une  Inoculation  , laquelle  fe 
fait  de  la  manière  fuivanre  : Pour  pré- 
parer la  Bête  à cornes  à cette  Inocula* 
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tion , il  faut  la  faire  faigner,  & lui  don- 
ner deux  ou  crois  purgations  rafraîchif- 
fantes  \ faire  enfuite  une  incifion  dans 
le  fanon  , mettre  dans  cette  playe  des 
étoupes  trempées  dans  l’humeur  quicoule 
des  yeux  ou  des  narines  des  Bêtes  ma- 
lades , & les  y lailTer  deux  ou  trois  jours  ; 
c’eft  tout  le  tems  qu’il  faut  à la  maladie 
pour  fe  manifefter  : mettre  pour  lors  la 
Bête  dans  un  pré  , & l’y  laitier  jufqu  a 
ce  que  la  crife  du  mal  foit  palfée.  Il  ne 
faut  point  lui  donner  de  nourritures  lè- 
ches , mais  de  tems  en  tems  du  fou 
détrempé  , ou  du  tripotage  un  peu 
chaud. 

M.  Dobfan , qui  a éprouvé  ce  remède 
fur  fes  propres  Beftiaux , dans  le  tems 

2ue  le  mal  étoit  au  plus  haut  période 
ans  fa  Province  , déclare  qu’il  en  a 
fauvé  plufieurs  au  moyen  de  cette  Ino- 
culation. Or,  une  telle  Inoculation  pa- 
toît  bien  fenfiblement  avoir  été  tentée 
fur  les  Bêtes  à cornes,  à l’imitation  de 
celle  qui  fe  pratique  avec  tant  de  fuccès 
fur  les  enfans  en  Angleterre  & ailleurs 
pour  la  petite.  Vérole,  & fur  laquelle  M, 
de  la  Condamint  dè  l’Académie  Royale 
des  Sciences , vient  de  nous  donner  un 
Mcmoire-aufli  inftruétif  qu’intérelTant. 
Le  Taureau  , que  SckwtncKfdd  ap- 
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pelle  T auras  non  Cajlratus , eft  à propre- 
ment parler , le  mâle  ou  l’étalon  de  la 
Vache.  En  effet,  le  Taureau  fert  prin- 
cipalement â la  propagation  de  l’efpèce  , 
& quoiqu’on  puide  auffi  le  foumettre  au 
travail , on  eft  moins  fur  de  fon  obéif- 
fance  , & il  faut  être  en  garde  contre 
l’ufage  qu’il  peut  faire  de  fa  force  : la 
Nature  a fait  cet  Animal  indocile  & 
fier  y dans  le  tems  du  rut,  il  devient 
indomptable , de  fouvent  furieux  : mais 
par  la  Caftration  l’on  détruit  la  fource 
de  ces  mouvemens  impétueux,  de  l’on 
ne  retranche  rien  à fa  force;  il'n’en  eft  que 
plus  gros, plus maffif,  pluspéfant&  plus 
propre  à l’ouvrage  auquel  on  le  deftine  ; il 
devient  aufli  plus  traitable,  plus  patient , 
plus  docile  & moins  incommode  aux  au- 
tres : un  troupeau  de  Taureaux  ne  feroit 
qu’une  troupe  effrénée  que  l’homme  ne  - 
pourroirni  dompter,  ni  conduire.  Mais 
avant  que  de  décrire  la  manière  dont  fe 
fait  cette  opération , nous  allons  faire  une 
' courte  deferiprion  des  parties  de  la  géné- 
ration tant  extérieures  qu’intérieures. 

- '.Il  y a environ  deux  pieds  de  diftance 
entre  l’anus  de  le  ferotum  qui  s’étend 
au-deffous  du  ventre  de  la  longueur  d’un 
demi  pied.  Cet  Animal  a quatre  mam- 
melons  bien  apparents,  & fttués  au- de- 
vant du  ferotum  > deux  de  chaque  côté 
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de  la  verge , &c  a un  pouce  de  diftancef 
l’un  de  l’autre  j cette  pofitioto  des  mam- 
mellons  du  Taureau  correfpond  à celle 
des-  mammelles  de  la  Vache.  La  verge 
a deux  pieds  quatre  pouces  de  longueur 
dep  uis  la  bifurcation  du  corps  caverneux 
julqu’à  l’infertion  du  prépuce ; elle  eft 
applatie  fur  fa  longueur  comme  le  gland, 
& elle  a la  même  largeur  & la  même 
épaiffeur  que  la  bafe  du  gland.  Les 
tefticules  font  ovoïdes  ; ils  ont  qua- 
tre pouces  & demi  de  longueur  ; la 
fubftance  intérieure  eft  de  couleur  jau- 
nâtre , & il  y a au-dedans  une  efpèce 
de  noyau  longitudinal  de  couleur  blam- 
che  ; 1 epididyme  defcend  de  deux  pou- 
ces fur  le  bord  inférieur  du  tefticule 
fon  extrémité  poftérieure  déborde  de 
neuf  lignes  au  - delà  du  bout  du  tefti- 
cule , & forme  un  tubercule  qui  a en- 
viron neuf  lignes  de  diamètre  ; les  ca** 
naux  déférents  ont  environ  deux  lignes 
de  diamètre;  il  y a deux  cordons  qui 
tiennent  par  une  de  leurs  extrémités  aux 
premières  vertèbres  de  la  queue , & qui 
fe  joignent  au  - deftous  de  l’anu3  après 
Vavoir  entouré  ; ils  font  plats , ils  s’é- 
tendent le  long  de  la  verge  jufqu’à  l'en* 
droit  auquel  ils  adhérent , & où  la  ver- 
ge forme  une  double  courbure  en  fa- 
çon d’S  romaine  ; ils  s’épanouiiTenc  fut 
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les  côtés  de  la  verge  jufqu’au  prépuce 
qui  a aufli  deux  mufcles  , lefquels  s’é- 
tendent fous  l’abdomen  & fe  prolon- 
gent par  des  parties  tendineufes  jufqu’aux 
environs  de  l’anus  -,  ces  mufcles  paroif- 
fent  fervir  à retirer  le  prépuce  en  arrière. 
La  veflie  eft  ovale  ; l’urèthre  eft  revêtu 
au- dehors  d’un  mufcle  fort  & épais, 
& la  longueur  de  ce  canal  eft  de  fix 
pouces , depuis  la  veflie  jufqu’à  la  bifur- 
cation du  corps  caverneux.  Les  véficules 
féminales  font  compofées  de  plufieurs 
cellules , comme  dans  l’homme  } cha- 
cune des  véficules  a quatre  pouces  de 
longueur  -,  les  proftates  ont  quinze  lignes 
de  longueur  : il  fe  trouve  auprès  des 
mufcles  accélérateurs  deux  glandes  qui 
s’ouvrent  dans  l'Urèthre , 5c  qui  cou-, 
tiennent  une  liqueur  jaunâtre,  de  même 
que  les  proftates. 

Il  eft  confiant  que  la  caftr2tion  feule 
* met  toutes  les  différences  qui  fe  ren- 
contrent entre  le  Bœuf  & le  Taureau  ; 
celui-ci  eft  plein  de  feu  , vif,  hardi, 
vigoureux , & même  un  petf  farouche  j 
l’autre  eft  péfant , lâche  & timide.  Pour 
faire  la  caftration , les  uns  choififlent  le  - 
mois  de  Mai  ou  le  Printems , & d’au- 
tres l’Automne  ; c’eft  toujours  le  matin 
avant  que  le  Taureau  foit  forti  de  l'Eta* 
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ble.  On  prend  les  mufcles  des  tefticules 
avec  de  petites  tenailles  , on  incife  les 
bourfes  ôc  l’on  enleve  les  tefticules  en  ne 
lailfant  que  la  portion  qui  tient  aux  muf- 
cles ; après  quoi  l’on  frotte  la  blellure  avec 
quelque  huile  ou  baume  * puis  on  y appli- 
que une  emplâtre.  Le  jour  de  l’Opération 
on  lui  ménage  la  nourriture  \ on  ne  lui 
donne  point  de  boillon , & on  lui  en  donne 

feu  les  jours  fuivants  : à mefure  que 
appétit  revient  à l’Animal,  on  lui  donne 
de  l’herbe  fraîche , & on  lui  augmente 
la  boillon. 

Mais  quoique  la  manière  dont  fe  fait 
cette  Opération  foit  alfez  connue  des 
Gens  de  la  Campagne , il  y a cependant 
fur  cela  des  ufages  très  dift'érens , dont 
on  n’a  peut-être  pas  alfez  obfervé  les 
différens  effets.  En  général , l’âge  le  plus 
convenable  â la  caftration  eft  l’âge  qui 

Ijrécéde  immédiatement  la  puberté  : pour 
e Taureau,  c’eft  dix-huit  mois  ou  deux 
ans  ; ceux  qu’on  y foumet  plutôt  périf-p 
fent  prefque  tous  : néanmoins  les  jeunes 
Veaux  auxquels  on  ôte  les  tefticules  quel- 
que tems  après  leur  naiftànce  , & qui 
furvivent  à cette  Opération  fi  dange- 
reufe  à cet  âge , deviennent  des  Bœufs 
plus  grands,  plus  gros,  plus  gras  que 
ceux  auxquels  on  ne  fait  la  caftration 
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qu’à  deux  » trois  ou  quatre  ans  : mais 
ceux  - ci  parodient  conferver  plus  de 
courage  & d’a&ivité ; 8c  ceux  qui  ne  la 
fubilFent  qu’à  l’âge  de  fix , fept  ou  huit 
ans,  ne  perdent  prefque  rien  des  autres 
qualités  du  féxe  mafculin  ; ils  font  plus 
impétueux , plus  indociles  que  les  autres 
Bœufs , 8c  dans  le  rems  de  la  chaleur 
des  féthelles  ils  cherchent  encore  à s’en 
approcher  : mais  il  faut  avoir  foin  de 
les  en  écarter } l’accouplement , 8c  même 
le  feul  attouchement  du  Bœuf,  fait  naî- 
tre à la  vulve  de  la  Vache  des  efpèces 
de  carnofités  ou  de  verrues , qu’il  faut 
détruire  & guérir  en  y appliquant  un 
fer  rouge  : ce  mal  peut  provenir  de  ce 
que  ces  Bœufs  qu’on  n’a  que  biftournès , 
c’elt  à-dire  , auxquels  on  a feulement 


comprimé  les  tefticules , & ferré  8c  tordu 
les  vailTeaux  qui  y aboutirent , ne  laif- 
fent  pas  de  répandre  une  liqueur  appa' 
remment  à demi  purulente , & qui  peut 
caufer  des  ulcères  à la  vulve  de  la  Vache, 
Jefquels  dégénèrent  enfuite  en  carnolîtés. 

Le  T aureau  qu’on  deftine  aux  V aches , 
doit  être  choifi  comme  le  Cheval  étalon , 
parmi  les  plus  beaux  de  fon  efpèce  ; il 
doit  être  gros , bien  fait  ôft  en  bonne 
chair;  il  doit  avoir  l’œil  noir,  le  regard 
£er , le  front  ouvert , la  tête  courte  » 
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les  cornes  grofles  , courtes  &c  noires  * 
les  oreilles  longues  & velues,  le  muftle 
grand,  le  nez  court  & droit , le  col  charnu 
de  gros , les  épaules  & la  poitrine  lar- 
ges , les  reins  fermes , le  dos  droit , les 
jambes  grottes  & charnues,  la  queue" 
longue  & bien  couverte  de  poil,  l’allure 
ferme  & fûre , & le  poil  rouge.  Il  faut 
qu’il  foie  de  moyen  âge , entre  trois  ans 
ôc  neuf  au  plus , & il  ne  lui  faut  donner 

Îiue  quinze  Vaches  : car  on  ne  doit  pas 
e régler  fur  ce  qu’on  dit  qu’il  y a eu 
des  Taureaux  qui  ont  failli  à quatorze 
mois,  & qui  ont  fuffi  â vingt,  qua- 
rante, jufqu’à  foixante  Vaches.  Les  Va- 
ches retiennent  fouvent  dès  la  première, 
fécondé , ou  troifième  fois  -,  & fi  - tôt 
quelles  font  pleines  j le  Taureau  refufe 
de  les  couvrir,  quoiqu’il  y ait  encore 
apparence  de  chaleur  : mais  ordinaire- 
ment la  chaleur  cette  prefqu’aufli  - tôt 
qu’elles  ont  conçu  , & elles  refufent 
auflî  elles- mêmes  les  approches  du  Tau- 
reau. La  Vache  eft  à dix-huit  mois  en 
pleine  puberté,  & le  Taureau  â deux 
ans  : mais  quoiqu’ils  puittent  déjà  en- 
gendrer à cet  âge , on  fera  bien  d’atten- 
dre jufqu’i  trois  ans , avant  que  de  leur 
permettre  de  s’accoupler  ; ces  Animaux 
(ont  dans  leur  grande  force  depuis  trois 
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ns  jufqu’à  neuf,  comme  nous  l’avons 
Tmué  plus  haut;  après  cela,  les  Va- 
hes  & les  Taureaux  ne  font  plus  pro- 
res qu’à  être  engraifles  & livrés  au  Bou- 
lier. Comme  ils  prennent  en  deux  ans 
1 plus  grande  partie  de  leur  accroifle- 
lent,  la  durée  de  leur  vie  eft  aufli  , 
jmrae  dans  la  plupart  des  autres  efpè- 
ss  d’Animaux,  à peu  ^rès  de  fept  fois 
eux  ans , & communément  ils  ne  vi- 
ent guères  que  quatorze  ou  quinze 
ns. 

Dans  tous  les  Animaux  quadrupèdes, 

1 voix  du  mâle  eft  plus  forte  & plus 
rave  que  celle  de  la  fémelle  , &c  nous 
e croyons  pas  qu’il  y ait  d’exception 
cetce  régie.  Quoique  les  Anciens  ayent 
crit  que  la  Vache-,  le  Bœuf  & même  le 
reau  avcient  la  voix  plus  grave  que  le 
'aureau  : il  eft  très-certain  que  le  Tau- 
eau  a la  voix  beaucoup  plus  forte  , ' 
uifqu’il  fe  fait  entendre  de  bien  plus 
)in  que  la  Vache,  le  Bœuf  ou  le  Veau. 
le  qui  a fait  croire  qu’il  avoit  la  voix 
îoins  grave  , c’eft  que  fon  mugiflemenc 
’eft  pas  un  fon  funple,  mais  un  fon 
ampofé  de  deux  ou  trois  Oèlaves,  dont 
: plus  élevée  frappe  le  plus  l’oreille  ; 

: en  y faifant  attention  , l’on  entend 
.1  même  tçms  un  fon  grave,  &,plus 
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grave'  que  celui  de  la  voix  de  la  Vache, 
du  Bœuf  & du  Veau,  dont  les  mugif- 
femens  font  auffi  bien  plus  courts.  Le 
Taureau  ne  mugit  que  d’amour , la  Va- 
che mugit  plus  fouvent  de  peur  & d’hor- 
reur que  d’amour  j & le  Veau  mugit 
de  douleur,  de  befoin  de  nourriture  Sc 
de  defir  de  fa  mère. 

Le  Taureau  entre  en  fureur  à la  vûe 
de  la  couleur  rouge  ; il  combat  géné- 
reufement  pour  le  troupeau  , & marche 
volontiers  le  premier  a la  tête  ; s’il  y 
a deux  troupeaux  de  Vaches  dans  un 
champ  , les  deux  Taureaux  $,’en  déta- 
chent , & s’avancent  l’un  vers  l’autre  en 
mugifïànt  : quand  ils  font  en  préfence , 
ils  <s’entreregardent  de  travers , ne  ref- 

furant  que  la  vengeance  -,  ils  grattent 
a terre  avec  leurs  pieds,  & font  voler 
la  poulfière  par-deflus  leur  dos*,  bien-tôt 
ils  fe  joignent  avec  impétuofité , fe  bat- 
tent avec  acharnement , & ne  celTent  le 
combat  que  lorfqu’on  les  fépare , ou  que 
le  plus  foible  elt  contraint  de  cédér  au 
plus  fort  : alors  le  vaincu  fe  retire  tout 
trifte  & tout  honteux  \ au  lieu  que  le 
vainqueur  s’en  retourne  tête  levée , triom- 
phant & tout  fier  de  fa  victoire.  Cet 
Animal  va  hardiment  au-devant  de  l’eci- 
nemi  ; il  ne  craint  ni  le  Chien , ni  le 
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up , pas  même  l’Ours  , ni  le  Lion, 
fin , dans  les  combats  rant  publics  que 
ticuliers  qu’il  a à foutenir , foir  contre 
hommes,  foit  contre  les  Animaux, 
(quels  il  eft  facrifié , il  fait  face  aux 
lillans  avec  tant  de  courage , qu’il  ne 
:combe  qu’à  la  dernière  extrémité  , 
:cé  de  mille  coups  , ou  déchiré  à 
les  dents. 

La  Vache , que  les  Latins  appellent 
cca  , B os  fœmina  Jeu  Laclaria , Forda . 
Horda^  eft  la  fémelle  du  Taureau  j 
:ette  fémelle  n’a  point  encore  porté , 
e fe  nomme  Geniftè  ou  Taure,  Ju~ 
ica  feu  T aura.  Dans  la  Vache  exami - 
î anatomiquement , on  trouve  qu’il  y 
environ  deux  pouces  de  diftancè  en- 
l’anus  & la  vulve , dont  la  longueur 
:ft  que  de  trois  pouces  ; les  quatre 
mmelons  forment  un  quarré  par  leur 
fition  } ils  ont  tous  les  quatre  deux 
uces  de  hauteur , & environ  trois  pou- 
; de  circonférence  à la  bafe  \ l’extré- 
té  en  eft  arrondie  , & percée  d*un 
ifice  qui  eft  la  bouche  #d’un  canal , 
nt  le  diamètre  n’a  qu’environ  une  li- 
e , mais  ce  canal  s’élargit  à mefure 
,’il  approche  de  la  mammelle,  dont 
partie  inférieure  eft  creufe , & ne 
rme  qu’une  cavité  au-deftus  de  cha- 


4*  Cinquième  Classe, 
que  mammeion , ces  cavités  n’ont  qu’en* 
viron  un  pouce  de  profondeur,  depuis 
la  bafe  du  mammeion , jufqu’à  la  fubf- 
tanc«  glanduleufe  qui  eft  dans  leur  fond  j 
elle  forme  une  malle  qui  a dix  pouces 
de  longueur  ; elle  eft  diftinguée  en  deux 
parties  égales , une  à droite  & l’autre  à 
gauche,  qui  font  réunies  par  un  tiftii 
cellulaire  : chacune  de  ces  portions  for- 
me donc  une  mammelle  qui  a deux  ca- 
. virés  ;*il  y a un  mammeion  pour  chaque 
cavité,  & par  conséquent  deux  mam- 
melons  dans  chaque  mammelle.  Le  gland 
du  Clitoris  eft  peu  faillant.  Le  vagin 
a un  pied  de  longueur  , & il  y a dans 
ce  vagin  plufieurs  rides  longitudinales. 
La  veffie  eft  prefque  ronde , beaucoup 
plus  ample  que  celie  du  mâle  ; & l’u- 
rèthre a quatre  pouces  de  longueur.  L’o- 
rifice de  la  Matrice  eft  rond  , environné 
de  tubercules  aflez  gros  ; fon  corps  eft 
fort  petit  naturellement  j les  cornes  qui 
font  adoftees  l’une  contre  l’autre , ont 
un  pied  huit  pouces  de  longueur , de- 
puis le  coros  de  la  Matrice  jufqu  a leur 
extrémité  ; le  tefticule  eft  de  figure  ovoï- 
de ; la  trompe  aboutit  à un  pavillon. 

Dans  les  efpèces  d’Animaux  dont 
l’homme  a fait  des  troupeaux  , & où 
la  multiplication  eft  l’objet  principal , la 
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émelle  eft  plus  néceffaire  , plus  utile 
jue  le  mâle.  Le  produit  de  la  Vache  eft 
in  bien  qui  croît  8c  qui  fe  renouvelle 
chaque  inftant.  Que  de  pauvres  fa- 
illies font  aujourd’hui  réduites  à vivre 
!e  leur  Vache  i ces  mêmes  hommes  qui 
dus  les  jours  8c  du  matin  au  foir,  gé- 
lifient dans  le  travail  8c  font  courbés 
ur  la  charrue,  ne  tirent  de  la  terre- que 
u pain  noir , 8c  font  obligés  de  céder 
d’autres  la  fleur , la  fubftanee  de  leur 
rain  j c’eft  par  eux , 8c  ce  n’eft  pas  pour 
ux,  que  les  moiffons  font  abondantes; 
es  mêmes  hommes  qui  élevent  8c  qui 
mltipHent  le  détail , qui  le  foignent  8c 
en  occupât  perpétuellement,  n’ofent 
)uir  du  fruit  de  leurs  travaux  ; la  chair 
e-  ce  bétail  eft  une  nourriture  dont  ils 
)nt  forcés  dé  s’interdire  l’ufage  , ré- 
uits  par  la  nécefÏÏté  de  leur  condition , 
eft-à-dire  , pat  la  dureté  des  autres 
ouïmes , à vivre  comme  les  Chevaux , 
'orge  8c  d’avoine , ou  de  légumes  grof- 
ers  8c  de  lait  aigre. 

On  peut  aufïi  faire  fervir  la  Vache  à 
. charrue  ; 8c  quoiqu’elle  ne  foit  pas 
ifli  forte  que  le  Bœuf , elle  ne  laifte 
as  de  le  remplacer  fouvent  : mais  lorf- 
u’on  veut  l’employer  à cet  ufage  , il 
tut  avoit  attention  de  l’afTortir , autant 
Tome.  IV,  C 
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qu’on  le  peut  , avec  un  Bœuf  de  (a 
taille  & de  fa  force,  ou  avec  une  autre 
Vache,  afin  de  conferver  l’égalité  du 
trait , & de  maintenir  le  foc  en  équi- 
libre entre  ces  deux  puiftances*,  moins 
elles  font  inégales , & plus  le  labour  de 
la  terre  eft  facile  & régulier  : au  refte  , 
on  employé  fouvent  lîx  & jufqu’à  huit 
Bœufs  dans  les  terreins  fermes , & fur- 
tout  dans  les  friches,  qui  fe  lèvent  par 
grofies  mottes  &c  par  quartiers  } au  lieu 
que  deux  Vaches  fufhfent  pour  labou- 
rer les  terreins  meubles  & fablonneux. 

Le  Printems  eft  la  faifon  où  les  Va-» 
ches  font  le  plus  communf  ment  en  cha- 
leur } la  plupart  dans  ce  Paf^  - ci  reçoi- 
vent le  Taureau  & deviennent  pleines 
depuis  le  15  d’ Avril,  jufqu’au  15  de 
J uillet  : mais  il  ne  laille  pas  d’y  en  avoir 
beaucoup , dont  la  chaleur  eft  plus  tar- 
dive , & d’autres  dont  la  chaleur  eft  plus 
précoce  ÿ elles  portent  neuf  mois  , Sc 
mettent  bas  au  commencement  du  dixiè- 
me. On  a donc  des  Veaux  en  quantité  , 
depuis  le  1 5 de  Janvier  jufqu’au  1 5 d’A- 
vi il}  on  en  aauffi  pendant  tout  l’Eté 
aftez  abondamment , & l’Automne  eft  le 
tems  où  ils  font  les  plus  rares. Xes  lignes 
de  la  chaleur  de  la  Vache  ne  font  point  * 
équivoques. } elle  mugit  alors  rès-fré-* 


Digitized  by  Côogle 


DES  QUADRUPEDES . $f 

quemment , & plus  violemment  que  dans 
es  autres  tems  •,  elle  faute  fur  les  Vaches  > 
fur  les  Bœufs , & même  fur  les  Taureaux  j 
a vulve  eft  gonflée  8c  faillante  au  - de- 
hors : il  faut  profiter  du  tems  de  cette 
orte  chaleur  pour  lui  donner  le  Tau- 
eau  5 fi  on  laiffoit  diminuer  cette  ar- 
deur , la  Vachej  ne  retiendroit  pas  aufli 
'ûrement. 

Les  Vaches  font  aflez  fu jettes  à avor- 
:er  lorfqu’on  ne  les  ménage  pas , 3c  qu’on 
es  mec  à la  charrue,  ou  au  charroi  : 
1 faut  même  les  foigner  davantage,  3c 
es  fuivre  de  plus  près  lorfqu’elles  font 
pleines,  «que  dans  les  autres  tems,  afin 
de  les  empêcher  de  fauter  des  hayes  3c 
des  folfés  j il  faut  aufli  les  mettre  dans 
es  pâturages  les  plus  gras,  3c  dans  un 
errein  qui,  fans  être  trop  humide  3c 
marécageux,  foit  cependant  très-abon- 
dant en  herbe  : fix  femaines  ou  deux 
nois  avant  qu’elles  mettent  bas , t>n  les 
nourrira  plus  largement  qu’à  l’ordinaire , 
m leur  donnant  à l’étable  de  l’herbe 
rendant  l’Eté  , 3c  pendant  l’Hiver  du 
Ton  le  matin , ou  de  la  luzerne , du  fain- 
roin , &c.  On  ceflera  aufli  de  les  traire 
dans*  ce  même  tems  : le  lait  leur  eft: 

• f 

ilors  plus  néceflaire  que  jamais  pour  la 
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nourriture  de  leur  fœtus  : auffi  y a-t-il' 
des  Vaches  dont  le  lait  tarit  abfolument 
un  mois  ou  fix  femaines  avant  qu’elles 
metttnt  bas  ; celles  qui  ont  du  lait  jus- 
qu'aux derniers  jours , font  les  meilleu- 
res mères  &c  les  meilleures  nourrices  : 
mais  ce  lait  des  derniers  tems  eft  géné- 
ralement mauvais  & peu  abondant.  Il 
faut  les  mêmes  attentions  pour  l’accou- 
chement de  la  Vache  que  pour  celui  de 
la  Jument,  & même  il  paroît  qu’il  en 
faut  davantage  j car  la  Vache  qui  met 
bas  paroît  être  plus  épuifée  , plus  fati- 
guée que  la  Jument  : on  ne  peut  fe  dif-  ’ 
penfer  de  la  mettre  dans  une  dtable  Sé- 
parée , où  il  faut  qu’elle  foit  chaude- 
ment $£  commodément  fur  de  bonne 
litière  , & la  bien  nourrir  , en  lui 
donnant  pendant  dix  ou  douze  jours 
de  la  farine  de  fèves , de  bled  ou  d’a- 
voine , délayées  avec  de  l’eau  falée , 
abondamment  de  la  luzerne , du  faiu- 
foin , ou  de  bonne  herbe  bien  mûre  : 
çe  tems  Suffit  ordinairement  pour  la  ré- 
tablir  i après  quoi  on  la  remet  par  dé- 
grés  à la  vie  commune  & au  pâturage  ; 
feulement  il  faut  encore  avoir  l’atten- 
tion de  lui  laiiTer  tout  Son  lait  pendant 
i.es  deux  premier?  moisi  le ‘Veau  pro- 
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itéra  davantage  , & d’ailleurs  le  lait  de 
:es  premiers  tems  n’eft  pas  de  bonne 
qualité. 

La  nourriture  & le  foirCfont  à'peiï 
irès  les  mêmes  & pour  la  Vache  & pouf 
e Bœuf  : cependant  la  Vache  à lait  exige 
les  attentions  particulières  , tant  pour 
a bien  choifir  que  pour  la  bien  con- 
luire.  On  dit  que  les  Vaches  noires 
ont  celles  qui  donnent  le  meilleur  lait, 
k que  les  blanches  font  celles  qui  en 
lonnent  le  plus  : mais  de  quelque  poil 
[ue  fort  la  Vache  à lait , il  faut  qu’elle  foie 
n bonne  chair  , quelle  ait  l’œil  vif,  la 
émarche  légère  , qu’elle  foit  jeune  , 
c que  fon  lait  foit , s’il  fe  peut , abatt- 
ant & de  bonne  qualité  \ on  la  traira 
eux  fois  par  jour  èn  Eté , & une  fois 
eulement  en  Hivèr*,  & fi  l’on  veut  augr 
îenter  la  quantité  du  lait,  il  n’y  aura 
u’à  la  nourrir  avec  des  alimens  plus 
îcculens  que  l’herbe.  . 

On  alTûre  que  les  Hollandois  tirent 
>us  les  ans  du'Dannemarçk  un  grand 
ombre  de  Vaches  grandes  & maigres , 
: que  ces  Vaches  donnent  en  Hollande 
saucoup  plus  dê  lait  que  les  Vaches  de 
rance  : c’eft  apparemment  cette  même 
ce  de  Vaches  à lait  qu’on  a-tranfpor- 
e ôc  multipliée  en  Poitou,  en  Aunis 
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8c  Hans  les  marais  de  Charente , où  on 
les  appelle  Fâches  Flandrines ; ces  Vaches 
font  en  effet  beaucoup  plus  grandes  ôc 
plus  maigres  que  les  Vaches  communes, 
8c  elles  donnent  une  fois  autant  de  lait 
8c  de  beurre  *,  elles  donnent  aufli  des 
Veaux  beaucoup  plus  grands  8c  plus 
forts , elles  ont  du  lait  en  tout  tems , 
8c  on  peut  les  traire  toute  l’année,  à 
l’exception  de  quatre  ou  cinq  jours  avant 
quelles  mettent  bas  : mais  il  faut  pour 
ces  Vaches  des  pâturages  excellens  : 
quoiqu’elles  ne  mangent  guères  plus  que 
les  Vaches  communes,  comme  elles  font 
toujours  maigres , toute  la  fufabondance 
de  la  nourriture  fe  tourne  en  lait , au 
lieu  que  les  Vaches  ordinaires  devien- 
nent graffes  & ceffent  de  donner  du  lait 
dès  qu’elles  ont  vécu  pendant  quelque 
tems  dans  des  pâturages  trop  gras.  Avec 
un  Taureau  de  cette  race  & des-  Vaches 
communes,  on  fait  une  autre  race  qu’on 
appelle  Bâtarde , &:  qui  efl:  plus  féconde 
8c  plus  abondante  en  lait  que  la  race  com- 
mune : ces  Vaches  bâtardes  donnent  fou- 
vent  deux  Veaux  à la  fois,  8c  fournif- 
fent  aufli  du  lait  pendant  toute  l’année  £ 
ce  font  ces  bonnes  Vaches  à lait  qui 
font  une  partie  des  richeffes  de  la  Hol- 
lande, d’où  il  fort  tous  les  ans  pouç 
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des  fommes  confidérables  de  beurre  8 C 
de  fromage*,  ces  Vaches  qui  fournirent 
une  ou  deux  fois  autant  de  lait  que  les 
Vaches  de  France,  en  donnent  fix  fois 
autant  que  celles  de  Barbarie.  • 
La  Vache  fe  plaît  dans  les  Climats 
tempérés.  M.  l’Abbé  Outhier , Cprref- 
ponddnt  de  l’Académie  Royale  des  Scien- 
ces, nous  apprend  dans  le  Journal  d’un 
Voyage  au  Nord  , qu’en  Lapponie  les 
Vaches  font  petites,  prefque  toutes  blan- 
ches , 8c  que  plufieurs  font  fans  cornes. 
Le  Doéteur  Michel  - Bernhard  Vâlentini 
rapporte  dans  les  Ephèméride's  <£ Allema* 
%ne  , une  Obfervation  fur  ces  gros  vers 
qui  naillent  fous  la  peau  des  Vaches  , 
8c  qu’on  nomme  en  Allemand  Enger - 
llng  ; à quoi  il  ajoute  qu’il  n’eft  pas 
difficile  de  déviner  l’origine  de  ces  for- 
tes de  vers , vu  qu’on  obferve  que  les 
Bêtes  à cornes  font  fujettes  à avaler 
avec  les  herbes  des  œufs  d’infettes  , 
qui , étant  portés  à la  peau  conjointe- 
ment avec  la  nourriture  , peuvent  y 
éclorre  facilement , & donner  naiffimce 
à cette  race  de  vers  ; mais  nous  fçavons 
que  ces  bolTes  ou  tumeurs  qu’on  apper- 
çoit  fur  le  dos  de  nos  Bêtes  à cornes, 
renferment  chacune  un  ver  qui  vienr 
d’une  mouche  3 8c  qui  fe  transforme 
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lui-même  en  mouche  à forme  de  bour- 
don, fuivant  les  Obfervations  de  Val- 
Us  niai  & de  M.  de  Reaum,ur  qui  nous 
en  ont  donné  une  Hiftoire  curieufe  8c 
i^téreftante.  Les  gens  de  la  Campagne, 
du  moins  dans  certaines  Provinces  , 
prétendent  que  leurs  Vaches  font  quel- 
quefois des  petits  héritions  à demi  for- 
més , qu’ils  appellent  pour  cela  Hèrijfons 
de  Vache  : ils  fuppôfent  que  l’origine  de 
ces  Animaux  vient  de  ce  qu’une  Vache 
aura  bû  à une  marre  ou  à un  étang 
immédiatement  après  qu’un  hérifton  y 
a dépofé  de  fa  fémence  ; mais  une  pa- 
reille fuppofition  eft  fi  abfurde  , quelle 
ne  mérite  pas  qu’on  s’amufe’à  la  réfu- 
ter. Ces  prétendus  hérifions  ne  font  rien 
autre  chofe  que  dés  Cotylédons  atta- 
chés au  délivre  , d’autant  plus  que  les 
gens  de  la  campagne  obfervent  eux-mê- 
mes que  les  Vaches  n’en  font  incommo- 
dées que  quand  elles  vêlent.  On  voit, 
quoique  rarement  , des  Vaches  qui  ont 
la  mauvaife  habitude  de  fe  .tetter  elles- 
, mêmes  ; & comme  il  n’eft  guères  pofll- 
ble  de  les  corriger  de  ce  défaut , on 
eft  obligé  de  les  engraifter  pour  s’en  dé- 
faire. On  en  a vu  d’autres  qui  fe  laif- 
.foient  tetter  par  des  Serpens,  ou  des 
. Couleuvres.  Nous  lifons  dans  les  Ephi- 

C 


Digttized  by 


,ïj£.s  Quadrupèdes.  57 

dérides  <C  Allemagne, , Décurie  II , Année 
V ^ Appendix  pag.  $i  , une  Obferva- 
:ion  du  Dodleur  François  Paullini , oli 
:1  rapporte  que  fon  Père  vit  un  jour  a: 
’rancrort  fur  le  Mein  une  Vache  dans 
aquelle  il  obferva  avec  ctonnement  les 
jarticularités  fuivanres  : i°.  Elle  étoit: 
)ien  conformée  , d’une  belle  couleur 
oufte  > & avoit  une  queue  de  Cheval 
danche,  un  peu  crépue,  i°.  Elle  avoir 
ix  mammelles , toutes  joliment  bigar-' 
éés  de  noir  &c  de  blanc;  30.  Le  front 
danc  avec  une  croix  jaunâtre  ; 4°.  Les 
ornes  prefque  femblables  à celles  d’une 
Chèvre. 

Le  Veau  que  les.  Latins  appellent  Fi* 
'dus,  eft  le  petit  de  la  Vache.  Nous 
lions  l’examiner  Anatomiquement , com-; 
ae  nous  avons  fait  le  Bœuf , le  Tau- 
5au  & la  Vache.  Dans  le  ventre  de  fa 
•1ère  il  eft  enveloppé  d’un  Arnnios  8c  - 
’un  Chorioti  -,  il  a auffi  une  Allantoïde  ; 
Ouraque  fort  de  l’Ombilic  avec  les’ 
raifteaux  fanguins , & fe  prolonge  dans 
; Cordon  ombilical  jufqu’au-delà  de 
endroit  où  l’Amnios  s’épanouit  & s’é- 
;nd  de  toutes  parts  pour  envelopper 
i fœtus  : à ce  même  endroit  le  pro-^ 
mgement  de  l’Ouraque  forme  l’Allam* 
>ïde  9 <^ui  s’étend  à droit  & à gauche 
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entre  l’Amnios  & le  Chorion,  ôc  qui 
forme  deux;  cornes,  ou  pour  ainfi-dire  * 
deux  Poches  allongées , dont  le  fond 
termine  les  deux  bouts  de  L’Allantoïde  t 
çes  poches  fe  réunirent  à l’endroit  de 
l’Ouraque , ôc  reçoivent  la  liqueur  qui 
en  découle.  Lorfque  le  fœtus  eft  près 
du  terme,,  fon  Allantoïde  eft  fort  éten- 
due ; il  n’eft  pas  facile  alors  de  l’enfler 
en  entier  fans  la  déchirer  -,  mais  on  y 
parvient  aifëment  dans  un  fujet  moins- 
avancé  : elle  eft  tranfjjarente  au  point 
qu’on  peur  voir  a travers  le  fédiment 
de  la  liqueur  quelle  contient.  Le  Cho- 
rion  & l’ Amnios  forment , comme  l’Al* 
lantoïde,  deux  prolongemens  qui  s’é- 
tendent dans  les  cornes  de  la  Matrice*, 
mais  ils  n’y  adhérent  pas  comme  dans 
la  Jument  par  des  rugofités,  c’eft  ait 
contraire  par  de  petits  Flaccnta  qui  font 
féparés  les  uns  des  autres , & diftribués  à 
différentes  diftances  :on  en  a compté  juf- 
qu’à  près  de  cent  pour  un  feul  Embryon  j 
on  leur  a donné  le  nom  de  Cotylédon 
ils  font  applatisy  de  figure  ovale , ÔC 
formés  en  partie  par  la  Matrice , & eu 
partie  par  le  Chorion  r il  s’élève  fur  les» 
Parois-  intérieures  .de.  la  Matrice , des- 
• T ubetcules  ovales , correfpondans  à d’au- 
lies.  Tubercules  de  meme  figure,  qui  fe 
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’orment  fur  la  face  extérieure  du  Cho- 
ion;  ces  Tubercules  font  appliqués  l’un 
lutour  de  l’autre , & le  compofé  d’un  Tu- 
bercule de?  la  Matrice  environné  par  un 
rubercule  du  Chorion  , elt  ce  qu’on 
:ppelle  un  Cotylédon  : chaque  Cotyle- 
Ion  attache  le  Chorion  à la  Matrice  ; 
orfqueTe  Fœtus  a pris  un  certain  ac- 
rorflement  ; alors  h l’on  fépare  le  Cho- 
ion  de  la  Matrice  , les  Cotylédons  fe 
>artagent  en  deux  partie^dans  le  mo- 
nent  de  cette  disjonction,  l’on  apper- 
:oit  que  les  Tubercules  duChoribn  font 
îérifles  de  petits  prolongemens , & que 
:es  prolongemens  fortent  de  plufieurs 
:avités  qui  pénètrent  dans  les  Tubercules 
le  la  Matrice  i ces  Tubercules  fe  déta- 
xent naturellement  l’un  de  l’autre  lorf- 
jue  là  V ache  met  bas , 8c  ceux  qui  ref- 
ent  dans  la  Matrice  s’oblitèrent  dans 
a Alite  8c  s’effacent  en  entier.  On  a 
emarqué  dans  les  Embryons  que  les 
îndroits  où  les  cornes  dévoient  paroître 
font  marqués  par  une  tache  rougeâtre 
5 c par  une  forte  d’empreinte  fur  la  peau^ 
La  Yeffie  a une  forme  cylindrique  ; les 
quatre  Eftomacs  font  fort  amples  à pro- 
portion de  la  grolfeur  du  Fœtus;  le  TÆy- 
72 us  qu’on  nomme  vulgairement  Ris  de 
V$au  > eft  auffi  étendu  que  dans  le 
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Poulain.  Dans  le  Veau  la  Caillette  ôté 
le  quatrième  Eftomac  £e  nomme  autre-*, 
ment  la  MuUetie. 

Quand  le  Veau  eft  né  .,  *on  le  laifie 
auprès  de  fa  mère  pendant  les  cinq  ou 
fix  premiers  jours  , afin  qu'il  foit  tour 
jours  chaudement,  6c  qu’il. püilîe  tettec 
aufiî  fouvent  qu’il  en  a befoin;,mais  il 
croît  & fe  fortifie  afiez  dans  ces  cinq 
©u  fix  jours,  pour  qu’on  foit  dèflors 
obligé  de  l'qj|  lcparer  fi  l’on  veut  la  mé- 
nager, car  il  l’épuiferoit.  s’il  étoit  i tou- 
jours auprès  d’elle  s il  fuffira  de  le  laifier 
tetter  deux  ou-trois  fois  par  jour , 6c  fi 
l’on  veut  lui  faire  une  bonne  chair,  6c 
l’engraifier  promptement,  on  lui  don- 
nera tous,  les  jours  des  œufs  cruds , du 
lait  bouilli , de  la  mie  de  pain  ’;  au  bouc 
de  quatre  ou  cinq  femaines  ce  Veau  fera 
excellent  à manger  ton  pourra  donc  ne 
laifier  tetter  que  trente  ou  quarante 
jours  les  Veaux  qu’on  voudra  livrer  au 
Boucher  ; mais  il, faudra  laifier  au  lait 
pendant  deux  mois  au  moins  ceux  qu’on 
voudra  nourrir  ; plus  on  les  laifièra  tet- 
ter , plus  ils  deviendront  gros  6c  forts. 
On  préférera  p 'ur  les  élever  ceux  qui 
feront  nés  aux  mois  d’Avril  , Mai  Ôc 
Juin,;  les  Veaux  qui  naifiènt  plus  tard 
ne  peuvent,  acquérir  afiez.  de  force  pour 
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réfifter  aux  injures  de  l’hiver  fuivant  * 
ils  languiflènt  par  le  froid , & périment 
:>refque  tous^  A deux , trois  ou  quatre 
nois , on  févrera  donc  les  V eaux  qu’on 
^eut  nourrir  8c  avant  que  de  leur  ôter 
e lait;  abfolumënt , oh  leur,  donnera  un 
>eu  de  bonne  herbe  ou  de  foin  fin  » pour 
ju’ils  commencent  à s’accoutumer  à cetre 
îouvelle  nourriture  V après  quoi  on  les 
èparera  tout-à-fair  de  leur,  mère,  & on 
îe  les  en  biffera  point  approcher  ni  à 
'érable , ni  au  pâturage , où  cependant 
>n  les  mènera  tous  les  jours;,  & ou  on 
es  laiffera  du  marin  au  foir  pendant 
Eté  ; mais  dès  que  le  froid  corn  mèn- 
era à fe  faire  fentir  en  Automne  , il 
ie  faudra  point  les  laiffer  fortir  que 
ard  dans  la  matinée , 8c  les  ramener  de 
onne  heure  fur  le  foir  i 8c  .pendant  l’Hi-i 
er,  commele  grand  froid  leur  eftextrê- 
îement  contraire , on  les  tiendra  chaude- 
îent  dans  une  étable  bien  fermée  8c 
ien  garnie  de  litière  *,  on  leur  donnera 
vec  l’herbe  ordinaire  , du  fainfoin  , de 
i luzerne,  8c  on  ne  les  laiffera'  fortir 
ue  par  les  tems  doux  : il  leur  faut  beau* 
:>up  de  foin  pour  paffer  ce  premier  Hi* 
er.  j c’efi  le  tems  le  plus  dangereux  de 
ur  vie  : car  ils  fe  fortifieront  ailes 
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pendant  l’Eté  fuivant  , pour  ne  plufc 
craindre  le  froid,  du  fécond  Hiver. 

On  trouve  dans  le  troisième  &c  dans- 
le  quatrième  eftomac  du  Veau  qui  tette  » 
des  grumeaux  de  lait  caillé  ; ces  gru- 
meaux de  lait  féchés  à l’air  font  la  pré- 
fiire  avec  laquelle'  on  fait  les  Caillons  ± 
& dont  on  fe  fert  pour  faire  cailler  le 
lait  ; plus  on  garde  cette  préfure , meil- 
leure elle  eft  , & il  n’en  faut  qu’une 
irès- petite  quantité  pour  faire  un  grand 
volume  de  fromage. 

Les  Bœufs,  les  Taureaux , les  Vaches' 
aiment  beaucoup  le  vin  , le  vinaigre  » 
le  fel  j ils  dévorent  avec  avidité  une 
falade  afiaifonnée.  En  Efpagne  & dans 
quelques  autres  Pays , on  met  auprès  di* 
jeune  Veau  à l’étable  une  de  ces  pierres 
qu’on  appell e SaUgrcs',  & qu’on  trouve 
dans  les  mines  de  fel  gemme  y il  lèche 
cette  pierre  falée.  pendant  tout  le  tems 
que  fa  mère  eft  au  pâturage,  ce  qui 
excite  fi  fort  l’appetit  ou  la  foif , qu’au 
moment  que  la  Vache  arrive , le  jeune 
veau  fe  jette  à la  mammelle  , en  tire 
avec  avidité  beaucoup  de  lait , s’engraifle 
& croît  bien  plus  vîte  que  ceux  auxquels 
on  ne  donne  point  de  fel.  C’eft  par  la 
même  raifbn  que  quand  les  Boeufs  ouj 
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es  Vaches  font  dégoûtés ,.  on  leur  donne 
le  l’herbe  trempée  dans  du  vinaigre , on 
bupoudrée  d’un  peu  de  fel  \ on  peut 
eur  en  donner  aufli  lorfqu’ils  fe  por- 
ent  bien , 8c  quon  veut  réveiller  leur 
.ppetit  pour  les  engraiflèr  en  peu  de 
:ems. 

On  lit  dans  les  Ephcmèrides  eCAlle- 
nagne  qu’on  a trouvé  dans  l’eftomac 
l’un  Veau  de  fix  mois  qui  en  avoit 
ipparemment  léché  un  autre  dans  l’Eta- 
Die,  une  pelotte  fauve,  prefque  ronde,' 
^rofle  comme  la  tête  d’un  enfant , dont 
bs  poils  étoient  artiftement  arrangés 
5c  l’ôbfervateur  remarque  que  ces  for- 
ces de  pelottesque  nous  avons  ci- deffiis 
nommés  des  Egagropiler -,  feroient  à la 
fin  mourir  les  Veaux,  fi  on  ne  lestuoit 
pas.  En  effet,  nos  Bouchers  obfervent 
que  les  Veaux  font  autant  8c  plus  fu- 
jets  que  les  Bœufs  & les  Vaches  à avoir 
dans  L’Eflomac  une  pelotte  de  poil  afier 
dure,  & grofle  tantôt  comme  un  œuf 
de  Poule  , tantôt  comme  le  poing.  C’efE 
ainfi,  dit  Cardan , que  la  Nature  fe  joue 
au  point  que  ces  Animaux  font  quel- 
quefois des  œufs  : mais  Cardan  a tort 
de  s’imaginer,  que  les  pelottes  dont  nous 
parlons  ici  foient  de  véritables  œufs  » 
parce  qu  elles  en  ont  la  forme-  Il  naît 
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des  monftres  parmi  les  Veaux,  commë 
parmi  les  Fœtus  des  autres  Animaux.  On 
voit  quelquefois  des  Veaux  à deux  têtes 
jointes  enfemble  ou  féparées  -,  des  Veaux 
à cinq  ou  à fix  pieds  ; & plufieurs.au- 
^tres  monftruofités  dont  les  Auteurs,  font 
mention.  Nous  avons  vu  nous  - mêmes», 
il  y a quelques  années , une  Vache  monf- 
trueufe  qu’on  a fait  voir  d’abord  dans- 
les  Provinces  , puis  à Paris  où  elle  eft 
morte.  Le  monftre  dont  il  s’agit , avoic 
les  quatre  jambes  à l’ordinaire  , & une 
cinquième  placée  à la  partie  fupérieure 
du  dos  entre  les  Omoplates  , & atta- 
chée par  des  ligamens  aux  Vertèbres 
antérieures  du  dos  &c  aux  Vertèbres 
poftérieures  du  cou  : cette  jambe  fe  re- 
courboit  en  avant , &c  portoit  près  de 
fon  extrémité  poftérieure  une  tumeur  de 
la  grofleur  de  la  tête  d’un  homme  y re- 
couverte d’un  poil  très -court  & très- 
blanc  j cette  tumeur  étoit  la  partie  du 
monftre  qui  paroifloit  la  plus  merveil- 
leufe  , parce  qu’on  avoir  trouvé  moyen 
de  lui  donner  quelque  reftemblance  avec 
une  face  humaine , en.  rafant  le  poil  fur 
une  efpace . ovale  & proportionnée  à 
l’étendue  du  vifage  d’un,  homme  , & en 
formant  dans  quelques  endroits  de  cet 
efpace des  éminences  & des  enfonce- 
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mens  pour  marquer  des  apparences  du 
nez , des  yeux  , de  la  bouche  , &c.  Quel- 
que greffier  que  fût  cet  artifice , il  fuffi- 
foit  pour  attirer  le  Peuple  toujours  avide 
du  merveilleux.  * . 

Le  mot  Bœuf  -,-  dit  en  Italien  Bove,  en 
Efpagnol  Buey  , en  Allemand  Ochfs  ; en 
Flamand  Os\  en  Anglois  0x-y  vient  du 
Latin  Bos , dérivé  du  Grec  Bous.  Taureau 
/ient  du  Latin  Taurus  , dérivé  du  Çrec 
Fauros : Vache , de  Vacca  5 & Veau , de 
T/r  ulus . 

Quant  aux  ufages  des  Bêtes  à Cornes  en 
Viédecine  ,nous  fuivrons  le  même  ordre 
lue  nous  avons  fuivi  pour  leur  Hiftoire 
îatureèle* 

Le  Bœuf  contient  en  toutes  fés  par- 
ies beaucoup  d’huile , de  fel  volatil , & 
le  terre.  La  chair  de  cet  Animal , qui 
■ft  d’un  ufage  fi  utile  & fi  familier  chez 
irefque  toutes  les  Nations  du  monde  , 
lourrit  beaucoup  , produit  un  aliment 
olide,&  reflerre  un  peu  le  ventre.  Galien 
lans  fqn  troifième  Livre  des  Facultés  des 
limens  ,%n  défapprouve  Pufage,  parce- 
[ue  , dit-il , elle  fe  digère  difficilement, 
[u’elle  engendre  des  humeurs  groffières  , 
c des  affe&ions  mélancoliques  : néan- 
moins nous  ne  voyons  point  quelle  proi- 
uife  ces  mauvais  effets , & nous  remat- 
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quons  même  que  la  plupart  de  ceux  qui 
ne  vivent  prefque  que  de  chair  de  Bœuf 
font  forts , vigoureux , & jouiflent  d’une  ~ 
Jbonne  fanté.  Il  faut  donc  dire  que  Galien 
n’a  fondé  le  jugement  qu’il  porte  de  la 
chair  de  Bœuf,  que  par  rapport  au  lieu 
où  il  étoit  : en  effet , cette  chair  n’eftjpas 
également  bonne  par-tout , & elle  diffère 
beaucoup  en  vertu  & en  goût,  fuivanc 
les.  pays  8c  la  bonté  des  pâturages.  De 
plus , pour  que  le  Bœuf  foit  excellent , il 
faut  qu’il  foit  jeune  , gras  8c  tendre , 8c 
qu’il  ait  été  nourri  de  bons  alimens  : fans 
cela  il  eft  dur , coriafle  ; il  fournit  un  fuc 
grofïier , & engendre  des  obftru&ions  ï 
mais  avec  ces  conditions  fa  chair  eft  fort 
falutaire , & convient  en  tout  temps  aux 

Î'eunes  gens  bilieux  , à "ceux  qui  ont  un 
>on  eftomac  , & qui  font  exercés  à des 
travaux  confidérables.  Quant  aux  per- 
sonnes foibles  , celles  qui  font  féden- 
taires , les  Enfans  & les  Vieillards  doi- 
vent en  ufer  modérément. 

Plufieurs  chofes  tirées  du  Bœuf  font 
d’ufage  en  Médecine  tant  intérieure- 
ment qu’extérieurement  : telles  font  la 
graifle , la  moele , les  tendons , le  fiel , la 
corne , les  ongles , l’os  de  la  jambe , 8c 
la  fiente.  La  graiffe  qu’on  nomme  autre- 
ment fui f de  Bœuf,  eft  émolliente  8c  réfo- 
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tive  *,  on  l’employe  dans  les  lavemens  à 
quantité  d’une  once  contre  les  âcretés 
es  inteftins , le  tenefme  &c  la  dyfente- 
e : on  s’en  fert  encore  contre  les  ger- 
ires  & les  fentes  des  lèvres  ; ce  qui  les 
iiérit  promptement.  La  moelle  eft  réfo- 
itive  & fortifiante  s elle  eft  propre  con- 
e les  foiblefles  des  nerfs  , les  tremblé- 
îens  des  membres , contre  le  Rachitis  Sc 
; Scorbut  : on  s’en  fert  en  Uniment  9 
lêlce  avec  le  vin.  Les  tendons  de  Bœuf 
eftechés  Sc  réduits  en  poudre  , font 
ftimés  propres  contre  les  fièvres  inter- 
littentes  j on  en  donne  depuis  un  demi- 
ros  jufcfu’à  un  gros  dans  quatre  onces 
i’eau  de  Chardon-bénit  après  le  friflbn 
c à l’entrée  de  l’accès  *,  ce  qui  procure 
me  fueur  abondante  , qui  fouvent  em- 
porte la  fièvre.  Le  fiel  de  Bœuf  eft  préféré 
u fiel  des  autres  Animaux , comme  plus 
icre  , plus  volatil  & plus  pénétrant  ; oo 
e fait  épaiffir  , & on  l’ajoûte  à la  dofe 
l’un  gros  dans  les  lavemens  laxatifs  pour 
j fervir  d’aiguillon  , quand  le  ventre  eft 
lur  &:  conftipé.  L’emplâtre  compofé  de 
îel  de  Bœuf , d’Aloes  , de  Myrrhe  & 
i’huile  de  Coloquinte  s appliqué  fur  le 
lombril , produit  le  même  eftet,  de  con- 
fient aux  perfonnes  qui  ont  une  averfion 
nfurmontable  pour  toutes  les  Mcde- 


68  Cinquième  Classé , 

cinés , ou  qui  font  incommodées  de  versi- 
On  fe  contente  pour  les  Enfans  fujets  à 
cette  maladie  , de  dilîbudre  un  peu  d’A- 
loès  dans  ce  fiel,&  de  leur  en  faire  un  Uni- 
ment fur  le  bas-ventre  ; il  eft  encore  utile 
dans  les  affections  des  oreilles , comme  le 
tintement , le  bruifïement , la  dureté  de 
l’ouye , & la  furdité  : on  trempe  du  coton 
dans  le  fiel,&  on  l’introduit  dans  l’oreille  ; 
ce  que  l’on  continue  pendant  quelque 
temps.  Quelques-uns  préfèrent  l’eau  dif- 
tillée  au  fiel  crud,  6c  s’en  fervent  de  la 
meme  façon  j on  employé  aufli  cette  der- 
nière contre  l’onglet , les  tayes  6c  l’obfcur- 
ciffement  de  laCornée',on  en  touche  avec 
un  pinceaii  ces  excroifTances,  qui  fe  dif- 
fipent  en  peu  de  temps.  La  teinture  de 
fiel  de  Bœuf  eft  un  cofmetique  très- 
recommandé  ; on  la  tire  du  fiel  defféchc 
peu  à peu  au  foleil , & infufé  dans  l’ef- 
prit  de  vin.  Lorfqu’on  veut  s’e»fervir,~ 
il  faut  en  frotter  le  vifage  fans  y toucher 
qu’au  bout  de  trois  ou  quatre  jours , &C 
ians  s’expofer  à l’air  ; on  fe  lave  enfuite 
avec  de  l’eau  de  Heurs  de  fèves , ou  de 
nénuphar*,  ce  qui  donne  au  teint  une  blan- 
cheur admirable.  On  fait  que  les  Tein- 
turiers fe  fervent  de  fiel  de  Bœuf  pour 
nettoyer  les  étoffes  avant  que  de  les  tein- 
dre , 6c  que  les  Dégraiffeurs  l’employent 


Diçjitizcd  by  Goo^Jl* 


ri)'  es  Qu  J DR  VP  ED  ES. 
ir  emporter  les  taches  de  deflus  les 
>its.  Les  Peintres  en  font  aulïï  ufage 
tr  relever  leurs  couleurs , & pour  net- 
rer  leurs  tableaux  } à quoi  il  convient 
faitement.  La  corne*&  les  ongles  de 
:uf  font  bons  pour  l’Epileplie  *,  on  en 
nne  la  poudre  à la  dofe  d’un  gros  incor- 
:ée  avec  le  Syrap  de  Pivoine,  ou  éten- 
e dans  quatre  onces  de  quelque  eau 
)ropriée  : on  en  fait  brûler  aulïi  & fen- 
la  vapeur  aux  femmes  Hiftériques; 
qui  appaife  le  paroxyfme.  Quelques 
teurs  prefcrivent  la  rapure  de  corne 
Boeuf  contre  l’impuiuance  : mais  ce 
nède  nous  paroît  fort  douteux  j & s’il 
t , ce  ne  peur  être  que  comme  anti- 
de  & par  fon  fel  alicaü  volatil  : d’au- 
s recommandent  aulïi  la  fumigation  de 
te  corne^dans  un  temps  de  pefte  : il  nous 
nble  cependant  que  cette  fubftance 
nt  d’une  nature  alicaline , doit  encore 
"pofer  davantage  les  humeurs  à la  pu- 
:ra<5tion.  Les  os  de  Bœuf,  & principa- 
nent  celui  de  k jambe  , font  regardés 
miné  réfolutifs  , nervins  & fortifiants  : 
les  fait  calciner,  & on  les  réduit  en 
udre,  pour  les*donner  intérieurement 
a dofe  d’un  gros  pour  fortifier  les  en- 
lilles  , arrêter  les  flux  immodérés  , 
truire  les  vers  des  inteftins  : mais  il 
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efl:  néceiïaire  que  la  maladie  viennd 
d’un  excès  d’humidité  acide  répandue 
dans  les  premières  voyes  *,  car  on  voit  aifé- 
ment  qu’ils  n’agilTent  ici  qu’en  qualité  de 
defliccatifs  & a db  forbans.  On  les  mêle 
encore  dans  les  onguens  & emplâtres 
deflicatifs  & cic^trifants. 

La  vertu  difcuflive  de  la  fiente  de 
Bœuf  la  rend  très  - recommandable  en 
applications  , on  l’employe  récente  en 
forme  de  cataplafme , comme  un  anodyn 
reconnu  dans  les  inflammations , & fur- 
tout  dans  la  Goutte.  Il  y a des  Médecins 
qui  la  font  appliquer  fur  le  bas-ventre 
même  avec  des  vers  de  terre  pour  gué- 
rir la  colique , Sc  difcuter  les  flatulences  , 
ou  pour  reprimer  les  tumeurs  & difliper 
les  eaux  des  hydropiques  dans  l’hydro- 
pifie  afcite  : la  fiente  de  Bœuf  ne  le  cède 
dans  ces  cas  qu’aux  excrémens  humains. 
Ettmulhr  dit  qu’on  s’en  trouvera  bien 
dans  les  tumeurs  œdémateufes.  On  la 
recommande  aufli  dans  la  rétention  d’u- 
rine i en  application  fur  le  Périnée  , ÔC 
fur  la  région  des  os  pubis.  Le  petit  Peuple 
en  fait  prendre  le  lue  exprimé  dans  les 
douleurs  de  colique , & le  même  Méde- 
cin nous  aflure  avoir  des  expériences  qui 
-cqnftatent  que  ce  fuc  eft  non- feulement 
un  excellent  remède  pour  la  colique  , 
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lis  encore  pour  la  pleuréfie , & que  de 
tte  fiente  ainfi  que  des  excrémens  hu- 
ûns  on  obtient  par  des  digéftions  &c 
s fubliraations  reitérées  le  .Ziberthunt 
‘.cidcntaLy  ainfi  nommé  par  Paracelfe9 
rcequ’il  exhale  une  odeuf  douce 
mine  celle  de  la  Civette.  On  trouve 
ns  les  Ephémcridcs  d'Allemagne , An- 
i 1744 , page  i)9  9 une  obfervation  du 
^eur  Cohaufen  qui  rappporte  qu’un 
me  étudiant  en  Médecine  étant  attaqué 
me  fièvre  tierce  opiniâtre  s’en  étoit 
éri  en  prenant  de  la  fiente  de  Bœuf 
:ente  infufée  dans  de  la  Bierre  Sc 
rée  , & que  ce  remède  qu’il  avoir 
mmuniqué  à plufieurs  autres  fébjfci- 
is  les  avoit  pareillement  guéris.:  il  fauc 
endre  cette  infufion  tiède  avant  l’accès, 
fe  tenir  bien  couvert  , parcequ’elle 
t fuer  abondamment  ; on  repète  cette 
tion  deux  ou  trois  fois  , fi  l’on  n’elfc 
s guéri  de  la  première.  Valefcus  de 
trente  recommande  la  fiente  de  Bœuf 
mme  un  excellent  remède  contre  U 
ngréne  , pour  préferver  les  parties  fai- 
s de  la  corruption.  Sjilviusôc  Barbette 
ti  s’en  font  fervi  après  lui  dans  le 
;me  cas , en  faifoient  un  grand  fecret  : 
iis  fi  l’on  en  croit  Heifier  dont  le  fuf-v 
îgea  tant  de  poids  en  Chirurgie,  ce 


yi  CiN q_v î éme  Classé ; 
remède  n’eft  pas  moins  foible  que  for-' 
dide , & il  confeille  à un  Médecin  de 
ne  jamais  l’employer  fur  ies  perfonnes 
d’un  certain  état , mais  de  l’abandonner  à 
ceux  qui  ne  pourront  s’en  procurer  de 
meilleurs*. 

• On  fe  fervoit  autrefois  de  quelques 
préparations  de  foye  ou  de  ratte  de  Bœuf 
contre  les  obftruétions  de  ces  vifcères  : 
mais  ces  remèdes  font  tombés  dans  life- 
bli  -,  & il  paroît  qu’ils  ne  dévoient  leur 
vertu  qu’aux  ingrediens  qu’on  y ajoû- 
toit.  Ainfi  nous  n’en  dirons  rien  ici  , 
ceux  qui  feront  curieux  de  les  connoî- 
tre , pourront  confulter  Paracelfc , Van- 
hdiqpnt , EttmuLler , & les  anciens  Mé- 
decins qui  attribuoient  des  vertus  fym- 
pathiques  entre  les  parties  de  même 
nom.  Ludovic  dans  fon  Tiaieé  des  Midi- 
camens , fe  récrie  avec  rai  fon  contre  ces 
imaginations  *,  &c  aujourd’hui  que  ia  Mé- 
decine efl:  plus  éclairée  & plus  judicieufe  , 
on  a abandonné  ces  fortes  de  remèdes 
aux  Empiriques , 8c  on  leur  en  a fubf- 
titué  d’autres  que  la  raifon  & l’expé- 
rience ont  mieux  établis.  > 

Oh  trouve  fbuvent  dans  la  vélîcule 
du  fiel  de  Bœuf,  un  fiel  pétrifié  en  une 
pierre  tendre  qui  a la  figure  , la  grof- 
jfeur  & la  couleur  d’un  jaune  d’œuf  cuit 
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& durci , difpofée  par  croûtes  ou  écailles 
aftemblées  les  unes  fur  les  autres  comme 
au  Bezoard  : c’eft  pourquoi  quelques-uns 
Tappellenc  Beçoar  Bovis  ; d’autres  l’ont 
nommée  Alchcron  Lapis , & les  Arabes 
Haracçi.  Cette  pierre  eft  fu jette  à fe  ver- 
moudre,  &àfe  réduire  d’elle-même  ea 
poudre,  quand  on  la  garde  long-temj  s » 
a caufe  des  petits  vers  ou  mites  qui  s’y 
engendrent  : elle  contient  du  fel  volatil , 
& un  peu  d’huile  j elle  eft  fudorifique,- 
aléxitère  &\  apéritive  *,  on  s’en  fert  pour 
arrêter  les  cours  de  ventre , contre  l’épi- 
lepfie , Sc  pour  réfifter  au  venin.  La  dofe 
en  eft  depuis  fix  grains,  jufqu  a un  fcru- 
ptfile.  On  en  ufe  auffi  extérieurement  par 
le  nez  pour  faire  éternuer  -,  elle  aiguife  la 
vue  , & elle  fortifie  le  cerveau.  Il  ne 
faut  pas  confondre  cette  pierre  avec  le 
Bulithe  ou  mafle  qu’on  trouvé  dans  l’ef- 
romac  ou  dans  les  inteftins  du  Bœuf. 
Le  Bulithe , qu’on  défigne  plus  ordinaire- 
ment par  Tophus  Bovinus  , & qu’on 
appelle  autrement  Egagropile  , eft  com- 
me nous  l’avons  déjà  dit,  une  manière 
de  balle  grofle  comme  une  petite  pom- 
me , de  ligure  orbiculaire , un  peu  appla- 
tie  » ayant  pour  L’ordinaire  vers  fon  mi- 
lieu un  trou  rond  où  l’on  peur  pafter  le 
oetit  doigt  \ fa  couleur  eft  grife  , rou- 
Jome  lKy  JD 
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geâtre  ou  fauve  comme  le  poil  de  l’Ani- 
mal , & elle  eft  compofée  de  poils  que 
le  Bœuf  détache  de  fon  corps  en  fe  lé- 
chant , qu’il  avale  , &c  qui-  fe  ramaflent 
peu- à- peu,  & forment  une  boule  dans 
fon  eftomac.  Cette  boule  eft  propre  pour 
arrêter  les  hémorrhagies  Sc  les  cours  de 
ventre.  La  dofe  en  eft  depuis  douze 
grains  jufqua  un  demi-gros  , étant  puU 
vérifée  & prife  par  la  bouche  : on  peut 
milli  s’en  fervir  extérieurement  comme 
de  l’éponge  pour  déterger  les  playes  , 
&c  pour  les  deft'écher. 

Prenez  de  la  moelle  de  Bœuf , de 
l’urine  d’une  perfonne  faine , & du 
vin  rouge  , de  chacun  deux  onces. 

Faites  cuire  le  tout  à un  feu  très-lent 
jufqu’à  l’évaporation  de  prefque 
toute  l’humidité  *,  puis  coulez , & 
ajoutez  à ce  mélange  chaud  , de 
l’huile  de  vers  de  terre , une  demi- 
once  ï du  blanc  de  Baleine , deux 
gros  i de  l’huile  de  Noix  mufcade  , 
un  gros. 

Mêlez  le  tout  enfemble  pour  un  Uni- 
ment contre  le  Rachitis  , dont  on 
frottera  l’Epine  du  dos  dans  toute 
fa  longueur.  . : \ 
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Prenez  des  feuilles  de  Rue , de  Lierre, 
de  Camomille  & de  Thym  , de 
chacune  une  poignée. 

Pilez-les , &c  ajoutez  y dii  fiel  de  Bœuf 
& de  l’huile  tirée  des  pieds  de 
Bœuf,  de  chacun  une  demi  livre  i 
de  l’eau  de  vie , une  once. 

Faites  cuire  le  tout  à un  feu  lent  juf- 
qu’à  la  confomptjon  de  la  moitié 
de  l’humidité  , & coulez  enfuite 
avec  expreflion  pour  un  Baume 
merveilleux  contre  les  douleurs  de 
ratte , & contre  toutes  celles  qui 
viennent  de  caufe  froide , fi  on  l’ap- 
plique en  Uniment. 

Prenez  de  la  fiente  de  Bœuf  fraîche, 
deux  livres,  des  bayes  de  Laurier 
pulvérifées , une  demi-livre  ; de  la 
racine  récente  de  Bryone  blanche, 
une  livre  ; de  la  femence  de  Cumin 
pulvérifée  , & des  fleurs  de  Sou- 
phre , de  chacune  quatre  onces. 

Faites  du  tout  un  cataplafme  avec 
l’eau  de  chaux  pour  appliquer  fur 
le  ventre  dans  l’hydropifie  afcite , 
en  y ajoutant  quatre  onces  de  graifle 
de  Porc. 

• , 4 •* 

Prenez  de  la  moelle  de  Bœuf,  une 
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livre  j du  beurre  nouveau  , quatre 
onces  •,  de  la  cire  blanche , trois 
livres  ; de  l’eau-rofe  , quatre  onces , 
de  l’huile  vierge , une  once. 

On  fait  fondre  le  tout  enfemble  , a 
l’exception  de  l’huile  qu’on  y ajoute 
fur  la  fin.  ; 

On  palfe  enfuite  au  travers  d’un  linge, 

•*  & l’on  remue  la  matière  jufqu’à 
ce  qu’elle  fe  forme  en  onguent. 

Quand  la  matière  elt  à demi  refroi- 
die , on  y trempe  des  linges  pour 
en  faire  de  la  toile-à-Gaulthier  , 
qu’on  applique  avec  fuccès  fur  les 
érifipèles  & les  inflammations  , fur 
les  jointures  attaquées  de  la  goutte , 
fur  les  Cautères , & fur  les  ulcères 
r habituels, 

Le  Taureau  contient  en  toutes  fes 
parties  beaucoup  de  fel  volatil  & d’hui- 
le. La  chair  du  Taureau  n’eft  pas  à beau- 
coup près  fi  falutaire  ni  fi  agréable  que 
celle  du  Bœuf , parceque  fes  fibres  font 
plus  dures  , plus  compares  , & plus  def- 
l'échées  : aufli  ne  s’en  fert-  on  guères  en 
aliment.  . 

On  employé  en  Médecine  le  fang  , 
la  graifle  , la  moelle , le  fiel , les  cornes , 
les  pngles , 8c  le  priape  du  Taureau, 
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Le  fang  de  Taureau  pris  intérieure- 
ment a toujours  pâlie  pour  un  poifon  : 
Cependant  Matthiolc  dans  fes  Objcrva - 
tions  fur  Diofcondc , a dure  qu’a  moins 
qu’on  n’en  boive  une  grande  quantité  c> 
-tout  chaud  au  fortir  de  la  veine  & avant 
qu’il  foit  coagulé  , il  fera  peu  de  mal  , 
ou  n’en  fera  point  dutout.  Les  dernières 
expériences  faites  fur  le  fang  de  Taureau 
ne  confirment  point  cette  qualité  veni- 
meufe  : aufii  l’ordonne- t-on  dans  la 
dyfenterie  , dans  la  furabondance  des 
régies  , dans  le  crachement  de  fang  , 8c 
dans  toutes  les  hémorrhagies  internes  : on 
le  mêle  avec  le  vinaigre  de  vin-,  & on  le 
donne  à la  dofe  d’un  gros  dans  les  po- 
tions vulneraires-aftringentes.  Quant  à 
l’extérieur,  il  a les  propriétés  communes 
au  fang  des  autres  Animaux  ; c’eft  à- dire , 
qu’en  conféquence  de  fa  nature  favoneufe 
& de  fa  chaleur  naturelle  il  eft  dilfolvant 
&C  apéritif:  aufii  s’en  fert  on  en  Uniment 
lorfqu’il  eft  queftion  d’amolir  8c  de  dis- 
cuter les  tumeurs  , d’effacer  les  taches  de 
Ja  peau , 8c  de  difliper  les  verrues  ; mais 
fon  ufage  principal  eft  lorfque  quelque 
membre  eft  foible  8c  atrophié  : on  fait 
alors  plonger  la  partie  dans  la  gorge  d’un 
Taureau  ou  d’un  Bœuf  nouvellement 
tué  > ce  qui  la  ranime  , la  rend  plus  fou- 
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pie  & plus  propre  au  mouvement.  Quel- 
ques Auteurs  confeillent  l’eau  diftillée 
du  fang  pour  calmer  les  douleurs  de  la 
goutte  i mais  ce  remède  n’eft  d’aucun 
ulàge  aujourd’hui. 

La  graitfe,  la  moelle , le  fiel  & les  on- 
gles de  Taureau  ont  les  mêmes  propriétés 
que  ces  parties  dans  le  Bœuf  ; &c  comme 
nous  venons  de  les  détailler  ci-defius , 
nous  ne  le  répéterons  pas  ici. 

Le  priape  de  Taureau  pris  en  poudre  à 
la  quantité  d’un  demi-gros , ou  la  décoc- 
tion de  fa  rapure  à la  dofe  d’un  gros, 
font  des  remèdes  éprouvés  dans  la  cure 
de  la  dyfenterie  & de  la  pleurefie*,  P'anheL 
mont  en  faifoit  un  fecret. 

Prenez  de  la  Térébenthine  de  Venife  i 
une  once  } de  la  poudre  de  priape 
de  Taureau  , dix  gros  ; des  Trochif- 
ques  de  Gordon  , deux  gros  ; des 
Trochifques  de  terre  de  Lemnos  , 
deux  gros  & demi  -,  de  la  Gomme- 
Animé  , & du  Corail  rouge  pré- 
paré , de  chacun  trois  gros  •,  de  la 
Canelle  en  poudre  , deux  gros. 

Mêlez  le  tout  enfemble  apres  l’avoir 
pulvérifé  , & ajoûtez-y  une  fuffï- 
fants  quantité  de  firop  de  grande 
Confoude , pour  former  une  Opiate 
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à prendre  à k dofe  d’un  gros,  matin 
& foir , enveloppé  dans  du  pain  à 
chanter  contre  la  foiblefle  des  reins , 
la  Gonorrhée  , &c  les  fleurs  - blan- 
ches , en  avalant  immédiatement 
par-defliis  une  tafle  d’infufion  de 
Véronique  mâle. 

Prenez  des  feuilles  d’Abfînthe  com- 
mune , de  Menthe  , de  Tanaifie  , 
& de  Rue  , de  chacune  une  poi- 
gnée. 

Mêlez- les  avec  une  once  de  poudre 
contre  les  vers , de  la  Coloquinte 
& de  l’Aloès , de  chacun  une  demi- 
once  -,  du  fiel  de  Taureau,  quatre 

• i onces. 

Pilez  le  tout,  & ajoûtez-y  du  Beurre 
récent  qui  ne  foit  point  falé , deux 
livres  ; & du  vin  blanc  9 une  livre. 

Faites  cuire  le  tout  à un  feu  lent  juf- 
qu’à  la  confomption  de  la  moitié  de 
l’humidité. 

Coulez  enfuite  par  un  linge  avec  une 
forte  expreflion  pour  un  Onguent 
contre  les  vers  , dont  on  frottera  le 
bas-ventre  , le  couvrant  enfuite 
d’une  lar^e  comprefle  pliée  en  qua- 
tre, & repérant  cette  onétion  pen- 
dant quelques  jours  confécutifs.  - ‘ 
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Le  fiel  de  Taureau  entre  dans  l’oti- 
euent  de  Arthanita  de  la  Pharmacopée 
. de  Paris  , & dans  l’onguent  contre  les 
: vers  de  celle  de  Lemery. 


La  Vache  eft  comme  nous  avons  dit  & 
comme  tout  le  monde  fait , la  femelle  du 
Taureau.  Sa  chair  n’eft  fi  falutaire  ni  Ci 
agréable  que  celle  du  Bœuf,  & il  n’y  a 
guère  que  le  petit  Peuple  qui  en  faflfe 
uiage  en  aliment  : mais  la  Médecine  tire 
plufieurs  remèdes  de  fes  différentes  par- 
ties j & entr’autres  fa  fiente , fon  urine 
lur-tout  fon  lait , font  d’un  ufage  com- 
mun & familier. 


La  fiente  de  Vache  eft  réfolutive  ; 
rafraichiffante , & anodine  -,  elle  convient 
dans  les  tumeurs  enflammées , dans  les 
douleurs  de  gorge,  contre  les  Erifipèles,  &c 

C!."'re  3 büllure-  °n  1’aPPliq<»e  dans  tous 

bienrinfl  0'ap'arme  ; dle  aPPaife 
hien  I inflammation, &en  prévient  les  fui- 

tes  ficheufes  On  l’étend  encore  fur  le  bas- 

fes  obft’tÙa  qUe  n d,“reté  fait  oindre 
li  °“  a or,s  > elle  le  «mollit  : ce  To- 

LqvemseDeaUiffi  ‘a  coliSue’  & diflipe 

au  Bam.Man6P  HS  ’ 7 k fait  difti>ler 

'où  les  herbes  fonfr  ' m°‘S,  de  Mai  * 
«rues  lont  dans  toute  leur  force  , 
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pour  en  tirer  une  eau-  appeliée  Eau  de 
Mille-Fleurs  , qui  eft  un  fard  exceilenc 
qu’on  employé  pour  adoucir  la  peau  , Sc 
pour  effacer  les  taches  du  vifage.  Poppius 
dans  fon  Traité  de  L' Hydropijie  , allure 
que  cette  Eau  appliquée  fur  les  tumeurs 
aqueufes  des  Hydropiques  les  réfoud 
infailliblement»  Mais  ce  n’eft  pas  à l’exté- 
rieur que  fes  ufages  font  bornés;  elle  fe 
donne  aufli  intérieurement  à la  dofe  de 
deux  onces  pour  poufler  les  urines,  net- 
toyer les  Reins  , & en  chaffer  les  graviers 
ce  qu’elle  fait  au  moyen  d’un  fel  volatil 
nitreux  qu’elle  contient  abondamment*» 
c’eft  ce  qui  la  rend  recommandable  pour 
prévenir  la  néphrétique  , & contrôles 
glaires  des  Reins  & de  la  Veflie.  Cette  ' 
fiente  deiréchée  au  foleil , &c  dépouillée 
de  toute  mauvaile  odeur  s’imbibe  d’eau- 
rofe  à plufieurs  reprifes  , ou  de  quelque 
autre  eau  odorante  *,  & l’on  s’en  fert  en- 
fuire  en  guife  de  Poudre  de  Chypre , qui 
^ eft  une  poudre  parfumée  qu’on  vend 
aflez  cher,  & qui  par  ce  moyen  devient 
a bon  marché. 

L’ufage  de  l'urine  de  Vache  en  Méde- 
cine n’eft  pas  nouveau  *,  On  l’appelle  aufli 
Eau  de  Mille- Fleurspout  ôter  aux  malades 
l’idée  fale  & dégoûtante  que  fait  naître 
le  nom  d’urine  > on  l’employe  dans  le 
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Printemps  vers  la  fin  du  mois  de  Mai, 
lorfque  les  plantes  des  prairies  font  en 
fleur , & les  herbes  dans  toute  leur  force. 
Cette  urine  eft  purgative  *,  elle  évacue  les  * 
férofités  fans  tranchées  •,  elle  convient 
dans  l’Afthme,  dans  l’Hydropifie  , dans 
les  Rhumatifmes , dans  la  Goutte , dans 
les  Sciatiques  , &c  dans  les  Vapeurs.  Le 
choix  de  l’urine  de  Vache  n’eft  pas 
indifférent  •,  celle  qui  vient  d’une 
Vache  qu’on  fait  paître , vaut  mieux  que 
celle  d’une  Vache  qu’onjnourrit  à l’étable, 
quoiqu’on  apporte  de  l’herbe  à cette 
dernière.  Le  bon  air  du  pâturage  joint  au 
difcernement  que  l’Animal  fait  des  her- 
bes# eft  bien  elfentiel  : il  y a même  de  la 
différence  entre  l’urine  d’une  Vache  qui 
paît  dans  un  feul  clos  où  on  l’a  renfer- 
mée, & celle  d’une  autre  Vache  à qui 
l’on  a laiffé  la  liberté  de  la  campagne.  L’u- 
rine de  celle  du  clos  eft  ordinairement 
un  peu  plus  âcre  : mais  l’urine  de  celle 
qu’on  nourrit  à l’étable  a plus  d’âcreté 
& de  force  que  toutes  les  autres , & elle 
échauffe  davantage  ceux  qui  en  boivent; 
ce  qui  vient  apparemment  de  ce  qu’on 
donne  à manger  a celle-ci,  outre  l’herbe 
qu’on  va  lui  cueillir  , du  fon  , de  l’a- 
voine , & du  marc  de  Bierre.  On  choifit 
donc  avec  raifon  l’urine  nouvellement 


Digitized  by  Google 

K 


JJES  QUADRUPEDES.  8} 
rendue  d’une  Vache  qui  paît  à la  cam- 
pagne: mais  il  faut  prendre  garde  qu’elle 
nnabite  dans  ce  temps-là  avec  le  Tau- 
reau ; car  alors  fon  urine  feroit  de  mau- 
vaife  qualité.  La  Vache  dont  on  reçoit 
l’urine  doit  être  plutôt  jeune  & grafle 
que  vieille  ôc  maigre.  La  couleur  de  fon 
poil  eft  abfolument  indifférente.  La  fai- 
Ton  la  plus  convenable  pour  boire  de  l’u- 
rine de  Vache  eft  le  Printemps  , pendant 
que  les  beftiaux  mangent  la  pointe  de 
l’herbe  : mais  on  en  prendra  aufti  en 
Automne.  Le  bon  ufage  de  cette  urine 
eft  d’en  boire  chaque  matin  à jeun  deux 
verres  à un  quart- d’heure  l’un  de  l’autre, 
après  l’avoir  paflee  par  un  linge  , de  fe 

Î>romener  enfuite , & d’avaler  un  bouil- 
on  deux  heures  après  le  dernier  verre. 
Il  faut  avoir  l’attention  de  faire  prendre 
Lutine  toute  chaude  ; car  quand  elle  eft 
jefroidie , elle  a un  plus  mauvais  goût  * 
on  aura  foin  avant  que  de  l’avaler-»  de  fe 
laver  la  bouche  avec  de  l’eau  de  vie  » ou 
de  mâcher  un  cloud  de  Gerofle.  Si 
le  premier  jour  le  Remède  ne  purgeoit 
point  le  Malade  , il  prendra  le  foir  un 
Lavement.  Il  n’y  aura  pas  lieu  de  s’éton- 
ner fi  le  premier  & le  fécond  jour , l’Eau 
de  Mille-fleurs  porte  un  peu  à la  tête  9 
elle  purge  fans  douleul , très-^bondam- 
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ment  &c  affez  fouvent  jufqua  quinze  ou 
vingt  fois  : tant  quelle  purgera  , on  en 
ufera  tous  les  jours  jufqu’à ce  quelle  ne 
farte  plus  d’effet  que  trois  ou  quatre 
fois  •,  pour  lors  on  ceflera  d’en  prendre  » 
& deux  ou  trois  jours  après  on  fe  pur- 
gera'avec  une  Médecine  ordinaire.  Cet 
ufage  doit  être  continué  jufqua  dix  ou 
douze  jours  confecutifs , à moins  qu’on 
ne  fe  fentît  fuffifamment  évacué  & trop 
affoibli  : en  ce  cas  il  feroit  de  la  pru- 
dence de  s’arrêter  au  huitième  ou  neu- 
vième jour. 

Le  Lait  de  Vache  eft  de  tous  les  Laits 
le  plus  en  ufage  parmi  les  alimens  ; il 
abonde  en  matière  butyreufe  } ce  qui  le 
rend  aflez  épais  , gras  , & très- propre  a 
nourrir  , & à rétablir  les  parties  folides. 
Il  eft  beaucoup  plus  agréable  au  goût 
que  plufieurs  autres  laits  de  differents 
Animaux.  On  trouve  par  fon  Analyfe  , 
qu’il  contient  beaucoup  d’huile  & de 
phlegmc  , & un  peu  de  tel  acide.  Chacun 
fait  que  le  Lait  de  Vache  eft  un  aliment 
médicamenteux  très-excellent , & qu’il 
convient  en  diverfes  maladies  , telles 
que  les  pertes  de  fang  de  differentes  efpè- 
ces , les  douleurs  & flux  des  Hémorrhoï- 
des , les  devoyemens , Ips  démangeaifons 
de  la  peau , Dartres , Galles  opiniâtres* 
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dans  les  maladies  du  Poumon, & dans  tou- 
tes celles  où  il  s’agit  d’adoucir  6c  de  rem- 
baumer  le  fang  : il  eft  fur-tout  efficace 
dans  la  Goutte  & dans  les  Rhumatifmes 
gouteux  , ainfi  que  dans  les  langueurs  & 
epuifemens  qui  font  les  fuites  des  longues 
maladies  fcorburiques.  On  l’employe 
fouvent  pour  toute  nourriture , & alors 
la  néceffitc  fait  qu’on  n’a  point  d’égard  à 
la  faifon  : mais  à moins  que  le  befoin  ne 
foit  très- urgent,  il  vaut  mieux  attendre 
celles  qui  font  propres  pour  le  prendre. 
Ainfi  l’on  doit  choifir  préférablement 
aux  autres  faifons  le  Printemps  & l’Au- 
tomne , c’eft-à-dire,  le  mois  de  Mai  ou 
de  Septembre.  Une  attention  qu’il  faut 
encore  avoir , eft  de  faire  choix  d’une 
Vache  de  deux  ou  trois  ans  feulement , 
& dont  le  Lait  ne  foit  que  de  trois  mois  : 
on  aura  foin  de  la  changer  , fi  l’on  s’ap- 
perçoit  qu’elle  entre  en  chaleur.  Quant 
aux  qualités  du  Lait , il  doit  être  blanc , 
d’un  goût  agréable  , & n’être  ni  trop 
clair  ni  trop  épais  : il  faut  le  prendre 
tout  chaud  & au  fortir  du  pis  de  la  Va- 
che , ou  aufli  tôt  qu’il  a été  tiré  , parce- 
que  l’air  le  corrompt  facilement } ce  qui 
paroît  en  ce  qu’il  s’aigrit  bien  tôt  iorfqu’il 
y eft  expofé.  On  doit  s’abftenir  pendant 

ion  ufage  de  tout  ce  qui  eft  acide, de 
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peur  qu’il  ne  s’aigrilfe  & ne  fe  coagule 
dans  l’eftomac  -,  & c’eft  pour  cette  raifon 
qu’on  y ajoute  un  peu  de  fucre , ou  qu’on 
prend  auparavant  un  petit  bol  d’un  fcru- 
pule  de  poudre  d’yeux  d’EcrevilTes  , 
quand  on  craint  qu’il  ne  s’aigrifTe  ; car 
la  plus  dangereufe  de  toutes  les  corrup- 
tions du  Lait  eft  fa  coagulation  dans  l’ef- 
,,  tomacj  il  donne  alors  la  colique,  caufe 
le  Choiera- Morbus  y des  obftru&ions  dans 
le  Méfentère  , la  CaKexie  , ôc  plulîeurs 
autres  incommodités. 

La  méthode  de  bien  prendre  le  Lait 
de  Vache  eft  d’en  avaler  le  matin  à jeun 
une  prife  d’environ  une  chopine  , 
de  prendre  un  bouillon  à la  viande 
deux  ou  trois  heures  après , de  fe  lever 
enfuite  pour  faire  un  exercice  modéré  , 
afin  que  le  Lait  fe  diftribue  mieux  : l’a- 
près-dînée  trois  heures  avant  le  fouper 
on  en  peut  prendre  autant , & cela  pen- 
dant un  mois , fe  faifant  faigner  & pur- 
ger avant  que  de  commencer  le  Lait  , 
& réitérant  la  purgation  en  le  finilfant. 
Pendant  tout  le  temps  qu’on  prend  le 
Lait , il  faut  non-feulement  ne  boire  ni 
manger  rien  d’acide  , comme  nous 
venons  de  le  dire , mais  encore  fe  priver 
de  viandes  falées  & fumées  , de  filade, 
de  fruits  cruds  , de  ragoûts  & de  pâtif— 
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fériés , parceque  ces  chofes  étant  indi- 
geftes  par  elles-mêmes  ne  pourroient 
quaider  à la  corruption  du  Lait  dans 
l’eftomac. 

A toutes  les  précautions  marquées  ci- 
delïus , on  doit  ajouter  que  pour  rendre 
l’ufage  du  Lait  plus  certain  , & pour 
remedier  aux  inconvéniens  dont  il  eft 
fouvent  fuivi , il  doit  être  dirigé  par  un 
Médecin  , qui  variera  fuivant  le  tempé- 
rament du  malade  & le  différent  carac- 
tère de  la  maladie  , le  régime  qu’il  fau- 
dra obferver  *,  car  le  Lait  ne  convient  pas 
à tous  les  temperamens , ni^ans  toutes 
les  circonftances  ; il  n’eft  pas  propre  , par 
exemple , à ceux  qui  ont  des  fièvres  con- 
tinues , intermittentes , ou  quelque  autre 
maladie  aiguë , parcequ’il  fermente  &fe 
corrompt  facilement  i ce  qu’on  appelle  fe 
tourner  en  bile  , c’eft-à-dire  qu’il  rend  les 
humeurs  plus  alxalefcentes  & plus  difpo- 
fées  à la  putridité , à laquelle  elles  ne 
font  déjà  que  trop  difpofées  par  l’ardeur 
de  la  fièvre  : il  eft  encore  contraire  aux 
douleurs  de  tête  , aux  migraines  , aux 
vertiges  & à l’épilepfie  , parcequ’il  eft 
moins  fereux  , & qu’il  contient  plus  de 
parties  groffières  que  les  autres  Laits. 
Enfin  il  n’eft  pas  propre  dans  le  vomif- 
fement  , le  Cholcra-Morbus , & la  diar- 
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rhée  » à moins  que  l’itritation  de  l’efto- 
mac  par  la  préfence  de  quelque  matière 
âcre  & corrofîve  ne  foit  la  caufe  de  ces 
maladies.  On  doit  dire  la  même  chofe  des 
obftruélions  du  foye  , de  la  ratre  ôc  dtt 
Méfentère  parce  qu’à  raifon  des  parties  ' 
groflières  qu’il  contient  il  les  augmente, 
bien  loin  de  les  diminuer  , & qu’il  eft 
néceflaire  de  les  lever  avant  que  de 
venir  à l’ufage  interne  du  Lait. 

Quant  à (on  ufage  externe , le  Lait  eft 
un  puilïànt  anodyn  qui  calme  les  dou- 
leurs , & réfoud  les  tumeurs  enflammées 
qui  menait  de  fuppura^n.  On  l’em- 
ployé avec  fuccès  dans  la  Goutte  , dans 
la  retraéiion  des  membres,  & dans  tous 
les  cas  où  il  faut  ramollir , hume&er  , & 
favorifer  la  ttanfpiration  de  quelque 
partie  : on  le  fait  cuire  avec  de  la  mie 
de  pain  , & on  l’applique  en  cataplafme 
fur  l’endroit  affeéfcé.  La  fomentation  des 
fleurs  de  Sureau  bouillies  avec  le  Lait  eft 
fort  en  ufage  contre  l’Erylîpèle , fur-touc 
dans  les  premiers  jours  où  la  chaleur  de 
la  peau  eft  plus  brûlante.  Le  cataplafme 
de  feuilles  d’Abfinthe  & de  quelques 
têtes  d’ Ail  cuites  dans  le  Lait  eft  un  remè-" 
de  éprouvé  contre  les  vers  : on  l’applique 
fur  le  nombril,  l’ayant  fait  précéder  !a 
veille  par  un  lavement  au  lait  qui  attire 
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les  vers  dans  les  gros  inteftins  , d’où  ils 
font  jettés  dehors  par  l’amertume  du 
cataplafme. 

Après  avoir  examiné  le  Lait , il  faut 
f afler  à fes  parties , qui  font  le  petit  Lait , 
le  fucre  ou  fel  de  Lait , le  Beurre  , & le 
Fromage. 

Perfone  n’ignore  que  fi  on  laiflè  le  Lait 
en  repos  pendant  quelque  temps  dans 
une  chambre  chaude  , ou  que  s’il  vient  à 
faire  des  éclairs  & à tonner , il  s’aigrit  en 
alTez  peu  de  temps  par  le  moyen  d’une 
fermentation  occulte  qui  fépare  la  Partie 
Caféeufe  & la  Butyreufe  d’avec  la  Sé- 
reufe.  On  fépare  encore  artificiellement 
cette  Partie  Séreufe  par  l’addition  de 
quelque  acide,  comme  le  fuc  de  Limon, 
le  vin  du  Rhin , la  crème  de  Tartre , 
le  Vinaigre  ou  la  Préfure.  Ces  Acides 
en  coagulant  le  Lait , en  expriment  la 
férofité , & précipitent  au  fond  les  au- 
tres parties  qui  le  compofent.  C’eft  cette 
férofité  qui,  fous  le  nom  de  petit  Lait, 
eft  d’un  ufage  fréquent  & très  - utile 
dans  une  infinité  de  Maladies , comme 
dans  les  ardeurs  d’entrailles , la  féche- 
refle  de  poitrine , les  effervefcences  de 
,fang , *la  toux  , les  coliques  de  toute 
efpèce , dans  la  conftipation , dans  les 
lièvres  ardentes  , & fpécialemenc  dans 
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les  malignes , où  on  le  donne , foit  pue 
foit  aigrelet  avec  le  fuc  de  Citron  ou  de 
grofeilïes.  Ce  petit  Lait  n’eft  qu’une  eau 
lmpregnéed’unfel  volatil  nitreux  qui  ap- 
proche de  la  nature  du  fel  ammoniat: 
c’eft  par  ce  fel  qu’il  a la  vertu  de  lâcher 
doucement  le  ventre,  de  déterger  les 
premières  voyes , & de  fervir  d’aiguillon 
à l’eau  qui  lui  fert  de  véhicule.  On  en 
peut  donner  finement  au*  femmes  grof- 
fes  pour  leur  tenir  le  ventre  libre  lorf- 
qu’elles  l’ont  reflerré , & il  n’y  a pres- 
que aucun  cas  fournis  à la  Médecine 
où  il  ne  convienne  ; car  quoique  le  Lait 
foit  nuifible  aux  Hypochondriaques  , & 
à ceux  dont  les  vifeères  font  obftrués  , 
cependant  le  petit  Lait  leur  eft  très-con- 
venable , parce  qu’il  les  tempère  > qu’il 
ramolit  la  rigidité  de  leurs  fibres , ôc 
que  par  fon  Tel  nitreux,  il  ouvre  peu- 
à-peu  les  obftruétions.  Quand  il  ne  s’a- 
git que  de  rafraîchir  & de  calmer  l’effer- 
vefcence  du  fang  , on  donne  le  petit 
Lait  pur  à la  quantité  de  trois  ou  qua- 
tre grands  gobelets  par  jour , en  y ajou- 
tant un  peu  de  fucre , ou  de  fyrop  de 
violette , ou  quelqu’autre  fyrop  conve- 
nable , & cela  pendant  un  mois,  à moin$ 
qu’il  ne  vienne  à relâcher  l’eftomac  -,  on 
le  purge  à la  fin  s’il  en  eft  befoin , pour 
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emporter  les  fues  impurs  qui  font  dé- 
trempés dans  les  inteftins,  & qui  pour- 
roient  être  repompés  dans  le  fang  : mais  A 
J’on  a quelque  maladie  à combattre , qui 
préfente  des  indications  particulières, 
alors  on  joint  au  petit  Lait  les  fucs  des 
Plantes  qui  peuvent  les  remplir  : contre 
le  Scorbut  on  ajoute  le  fuc  de  CreiTon, 
de  Beccabunga , ou  de  Cochlearia.  Si  l’on 
veut  purifier  la  mafle  du  fang  dans  U 
Galle  , les  démangeaifons , & l’Acrimo- 
nie des  humeurs  qui  rongent  les  Vaif- 
feaux  capillaires,  la  décoétion  ou  l’infu- 
fion  de  Fumeterre  avec  le  petit  Lait  eft 
excellente  ; & ainfi  des  autres  cas  où 
l’on  aflocie  au  petit  Lait  les  Plantes  con- 
venables à la  maladie  qu’on  veut  com- 
battre. Les  Anciens  n’ignoroient  pas  les 
vertus  du  petit  Lait , 3c  l’on  peut  voir 
dans  Hippocrate , dans  Galien , dans  Aè- 
tius  ôc  les  autres,  l’ufage  qu’ils  en  fair 
.foient , & combien  il  leur  étoit  en  re- 
commandation. On  s’en  fert  encore  beau- 
coup aujourd’hui,  3c  avec  raifon  : car 
c’eft  à notre  avis  un  des  meilleurs  Re- 
mèdes & des  plus  amis  de  la  nature , que 
nous  connoimons.  Il  eft  vrai  cependant 
qu’il  ne  convient  pas  fi  bien  aux  vieil- 
lards qu’aux  jeunes  gens  ; ceux-ci  étant 
pour  l’ordinaire  fanguins  , bilieux , & 
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pleins  de  feu,  ont  plus  befoin  d’être 
tempérés , au  lieu  que  les  vieillards  plus 
phlegmatiques  , plus  relâchés  , Sc  pé- 
chant prefque  tous  par  les  mauvaifes  di- 
geftions,  n’en  tirent  pas  les  mêmes  avan- 
tages : néanmoins  en  y faifant  infufer 
quelques  Plantes  ftomachiques  , comme 
la  racine  d’ Enula  campana  , celle  de 
Chicorée  fauvage  , les  feuilles  de  I’u- 
meterre  ou  de  CrelTon , la  Squine  , la 
Salfepareille  , on  peut  empêcher  qu’il 
ne  relâche  Sc  ne  refroidilfe  trop  l’efto- 
mac  ; & de  cette  manière  on  peut 
dire  qu’il  convient  à tout  le  monde,  Sc 
à quelque  âge  que  ce  foie. 

On  fait  avec  le  petit  Lait  deux  pré- 
parations qui  font  fort  d’ufage  en  Mé- 
decine. La  première  eft  l’eau  de  Lait  alé- 
xitèû®  qui  fe  compofe  en  mêlant  avec 
le  petit  Lait  plufieurs  Plantes  cordiales  , 
telles  que'  h*  Reine  des  Prés,  le  Char- 
don-bénit,  A* Menthe,  PAbfînthe , l’An- 
gelique  Sc  auùres  : on  fait  diftiller  le 
tout  au  Bain-MariC  > & l’on  obtient  une 
eau  aléxitère  qui  fe1  donne  depuis  une 
once  jufqu’a  (ix  dans  tous  les  cas  où. 
il  faut  fortifier  Sc  ranimer  les  efprits  , 
ou  chafier  par  une  douce  tranfpiration  , 
les  mauvailes  humeurs  *,  on  la  mêle  aufti 
avec  les  Potions  cordiales,  Sc  cette  eavf 
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îft  d’  un  ufage  très-familier  > fur- tout  en 
^.ngieterrer  La  fécondé  eau  préparée  avec 
.e  périr  Lait  eft  connue  fous  le  nom  d’eau 
peéLorale  de  Limaçons  \ elle  eft  (impie , 
ou  compofée.  La  (impie  fe  fait  en  pre- 
nant trois  livres  de  Limaçons  des  jar- 
dins qu’on  fait  dégorger  dans  plulîeurs 
eaux  chaudes  pour  en  ôrer  la  bave,  8c 
qu’on  pile  enluite  légèrement  ; on  les: 
met  dans  une  Cucurbite  de  verre , en 
verfant  deflïis  deux  pintes  de  petit  Lait; 
on  diftille  enfuite  au  Bain-Marie  la  moi- 
tié de  la  liqueur  qu’on  garde  peur  Pu-t 
fage  dans  des  bouteilles  bouchées  , (i 
l’on  veut  l’employer  tout  de  fuite , ou 
qu’on  expofe  au  Soleil  fept  ou  huit  jours 
dans  des  bouteilles  débouchées,  (i  l’on 
veut  la  garder  , parce  qu’autrerrtent  elle 
fe  corromproit  à caufe  des  parties  glu- 
tineufes  des  Limaçons,  quelle  enleve 
avec  elle  en  diftillanc.  L’eau  de  Lima- 
çons compofée  fe  fait  de  la  même  ma- 
nière , fi  non  qu’on  ajoute  aux  Limaçons 
des  Plantes  pectorales  propres  à remplir 
les  indications  qu’on  a en  vue , comme 
les  Capillaires , le  Lierre  terreftre , la 
Scolopendre  , les  fleurs  de  M^uve  & de 
Tuflilage  , les  Jujubes  & les  Sëbeftes, 
Ces  Eaux  font  bonnes  pour  adoucir  les 
âcretës  de  la  Poitrine,  pour  la  Toux, 
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8c  pour  les  différens  degrés  de  PhthL* 
fie  : on  les  employé  fur-tour  dans  les 
Maladies  de  confomption  , lorfque  le 
Lait  de  Vache  ou  celui  d’Anefle  ne  peu- 
vent pafler  a caufe  des  acides  de  l’efto- 
mac , elles  en  tiennent  lieu  en  quelque 
manière  ; car  elles  émouflent  8c  enve- 
loppent les  pointes  âcres  de  la  férofité  du 
fang  *,  elles  en  empêchent  la  diflolution  , 
8c  ne  font  pas  fujettes  aux  mêmes  dan- 
gers , parce  qu’ elles  ne  s’aigriflfent  pas  fi  ' 
facilement,  n’ayant  pas  tant  de  Parties 
ftrlphureufes  que  le  Lait  , qui  puilfent 
s^’enflammer  par  le  bouillonnement  des 
humeurs.  La  dofe  en  eft  de  quatre  on- 
ces à la  fois , qui  fe  répètent  quatre  fois 
le  jour , 8c  que  l’on  continue  pendant 
du  tems. 

On  prépare  le  fucre  ou  fel  de  lait  de 
la  façon  fuivante  : faites  bouillir  quatre 
ou  cinq  pintes  de  Lait  ; quand  il  bouil- 
lira , mêlez  - y une  once  de  crème  de 
Tartre  bien  pulvérifée  : auffi-tôt  le  Lait 
fe  coagulera  ; prenez-le  clair  > filtrez- le, 
'clarifiez-le  avec  le  blanc  d’œuf*,  filtrez 
encore  : faites  enfuite  évaporer  jufqu’a 
pellicule  *,  l«i(Tez  le  vaiffeau  en  repos  dans 
un  lieu  froid  pendant  un  ou  deux  jours  , 
.vous  trouverez  des  cryftaux  de  fel  blanc 
attachés  ou  fond  & aux  parois  du  vaif- 
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feau.  Ces  Cryftaux  font  le  fel  de  Lait 
qu’on  appelle  improprement  fucre  à caufé 
de  leur  douceur  : on  les  employé  dans 
tous  les  cas  où  le  Lait  convient , & quel-  ' 
ques  Médecins  mêmes  prétendent  que 
ce  fel  a beaucoup  plus  d’efHcacité  que 
le  Lait , & qu’on  en  doit  préférer  l’u- 
fage.  On  le  mêle  ordinairement  dans 
les  infufions  ou  décoéfcions  peéborales 
depuis  un  gros  jufqu’à  trois  par  chaque 
livre  de  liqueur  : on  doit  donner  la  pré- 
férence à celui  qui  nous  eft  apporté  de 
Suide , à caufe  de  la  bonté  des  pâtura- 
ges de  ce  Pays  qui  lui  donne  plus  de 
vertu. 

On  trouve  dans  les  Ephémérides  d'Al- 
lemagne , Décurie  III.  Année  ix  & x , 
page  2.80 , une  Obfervation  du  Doéfceur 
Werlofchnigg , qui  fait  une  longue  énu- 
mération des  propriétés  du  fucre  de  Lait, 
& qui  rapporte  un  grand  nombre  de 
Cures  qu’il  a faites  par  fon  moyen.  Il 
l’employoitprincipalementcontrelaGout- 
te , la  Pierre , la  Colique  néphrétique , 
la  Dyfenteri^  le  Scorbut  , le  Cancer, 
& dans  toutes  les  Maladies  qui  avoient 
pour  caufe  un  acide  âcre  & corrofif, 
répandu  dans  les  humeurs.  La  dofe  qu’il 
preferit  eft  depuis  un  gros  jufqu’à  deux, 
trois  ou  quatre  fois  le  jour,  foit  dans 
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du  bouillon  , foie  dans  du  Thé  , foit 
dans  une  infufton  de  Véronique  ou  de 
quelqu’autre  Plante  appropriée.  Nous 
avons  connu  à Paris  M.  GroJJ  fameux 
Chymifte  6c  Médecin , qui  nous  a allure 
que  le  fucre  de  Lait  étoit  un  excellent 
Remède  qui  lui  avoit  réulïi  en  bien  des 
occalions  ; ce  qui  nous  a engagés  à nous 
étendre  un  peu  fur  cet  article > parce 
qu’il  n’eft  pas  beaucoup  d’ufage  , & 
qu’on  fe  prive  par-là  d’un  Remède  qui 
paroît  mériter  la  préférence  fur  bien  d’au- 
tres qu’on  employé  dans  les  occasions  où 
il  pourroit  convenir. 

Nous  avons  dit  ci-delTus  que  le  Lait 
en  s’aigrilfant  fe  partageoit  par  une  fer- 
mentation interne  en  trois  parties  ; fça- 
voir  , la  férofité  ou  le  petit  Lait  , la 
partie  butyreufe  6c  la  caféeufe.  C’eft 
cette  partie  butyreufe  qui  n’eft  autre 
chofe  que  la  crème  du  Lait,  ou  fa  por- 
tion la  plus  grade  6c  la  plus  huileufe , 
qu’on  employé  fous  le  nom  de  Beurre , 
& que  les  gens  de  la  campagne  prépa- 
rent en  battant  le  Lait  ave^aes  efpèces 
de  pilons  de  bois  dans  des  vailfeaux  de 
terre  faits  exprès.  Le  Beurre  contient 
beaucoup  d’huile  6c  médiocrement  de  fel 
volatil  > celui  de  Vache  eft  le  plus  en 
ilfage  ; on  doit  le  choifir  le  plus  frais 

battu 
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battu  qu’il  fe  pourra,  d'une. faveur  douce' 
& agréable  ; &-fi  c’eft  pour  les  ufages 
de  la  Médecine  , on  doit  préférer  celui 
qui  a été  fait  dans  le  mois  de  Mai , parce 
qu’alors  les  herbes  ayant  toute  leur  force 
& toute  leur  odeur,  le  Beurre  en  a plus 
de  qualité. 

Le  Beurre  eft  en  ufage  par-tout  \ on 
ne  fait  prefque  point  de  fauce  en  France 
où  il  n’entre  *,  les  Hollandois  & les 
Peuples  du  Nord  s’en  fervent  encore 
plus  fréquemment  que  nous  , & l’on 
prétend  que  c’elt  ce  qui  contribue  à la 
fraîcheur  de  leur  teint  : cependant  l’u- 
fage  trop  fréquent  du  Beurre  relâche  5c 
débilite  t’eftomac,  ôte  l’appetit , excite 
des  naufées  &c  des  envies  de  vomir  » 
Sc  échauffe  beaucoup  , principalement 
quand  il  eft  vieux  battu.  La  raifon  en 
que  les  parties  huileufes  & graffes 
îont  il  abbnde  , font  très-aifées  à s’en- 
dammer  : c’eft  pourquoi  les  Bilieux  doi- 
vent en  ufer  modérément  , aufli-bien 
que  les  Perfonnes  dont  l’eftomac  eft  foi- 
ale  5c  5c  relâché  j mais  il  convient  à tous 

es  autres , & en  quelque  faifon  que  ce 
*•  * * 

,oir.  . , 

Quant  a fes  vertus  médicinales , le 
3eurre  eft  peétoral , adouciflant  & émoi- 
ient-,  il  lâche  le  ventre  étant  pris  inté- 

Totnc  IF.  E 


CI  nquième  Classe, 
rieurement  j il  adoucit  8c  enveloppe  Ie$ 
pointes  âcres  des  poifons  corrofifs*,  on 
en  mêle  dans  les  lavemens  laxatifs  8c 
antidyfenteriques  : réduit  en  forme  de 
Uniment  avec  du  miel , il  hâte  la  fortie 
des  dents,  guérit  la  démangèaifon  des 
gencives  8c  les  aphthes  des  enfans  ; on  en 
frotte  leurs  gencives  quand  les  dents  font 
prêtes  à percer  : il  entre  aufli  dans  les 
Collyres  contre  les  petits  Ulcères  8c  la 
challie  prurigineufe  des  paupières  ; on  en 
incorpore  les  poudres  qui  entrent  dans 
leur  compofition.  Enfin  le  Beurre,  â rai- 
fon  de  la  fubftance  graifleufe#  & hui- 
leufe , eft  propre  â tempérer  toute  forte 
d’acrimonie  : c’eft  pourquoi  dans  le  Pays 
du  Nord  ceux  qui  travaillent  fur  les 
Métaux , comme  l’Antimoine , l^Cui- 
▼re  , le  Mercure  8c  autres , ont  coutu- 
me de  manger  le  matin  du  pain  avec 
•beaucoup  de  Beurre , afin  d’émpâter  8c 
d’abforber  l’acide  corrofif  des  fumées 
métalliques  , & d’empêcher  quelles  ne 
corrodent  les  parties  internes.  Ettmuler 
recommande  beaucoup  le  remède  fui- 
vant  contre  la  Phthifie  , contre  les  chû- 
tes , 8c  contre  toutes  les  ulcérations  des 
parties  internes.  On  mêle  du  Beurre  frais 
avec  des  Ecrevifles  dans  un  mortier  de 
pierre  ou  de  marbre , & ayant  pilé . U 
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nit  on  en  fait  l’expreffion  qu’on  laide 
paiffir  fur  un  feu  doux  jufqu’à  la  con- 
amption  de  l'humidité:  ce  Beurre  fe 
onne  à la  dofe  de  deux  gros  deux  fois 
: jour,  èn continuant  fon  ufage  pendant 
u temps. 

Le  partie  Caféeufe  du  Lait , ou  le  fro- 
lage,  dont  il  nous  refte  à parler,  doit 
:re  regardée  comme  la  partie  du  Lait  , 
plus  compacte  & la  plus  grodière.  Dé- 
on peut  juger  que  le  fromage  nourrit 
saucoup  , & qu’il -produit  un  aliment 
>lide  ; mais  qu’il  eft  difficile  à digérer 
uand  on  en  ufe  avec  excès  ; quoique 
:anmoins  il  puifte  aider  à la  digeftion, 
ant  pris  en  petite  quantité  : il  con- 
ent  beaucoup  d’huile  , médiocrement 
î fel  eflentiel , peu  de  phlegme  & de 
rre.  On  peut  faire  le  fromage  ou  avec 
1 Lait  dont  on  a auparavant  féparé  la 
trtie  butyreufe,  ou  avec  le  Lait  char-, 

: encore  de  cette  partie  -,  dans  le  der- 
er  cas , le  fromage  eft  beaucoup  plus 
;éable  que  dans  le  premier,  à caufe  de 
tte  partie  crêmeufe  ou  butyreufe  qui 
t la  portion  du  Lait  la  plus  exaltée  8c 
plus  remplie  de  principes  huileux  8c 
: fel  volatil.  Le  fromage  fait  avec  • 
Lait  de  Vache  eft  celui  dont  nous 
>u$  fervons  le  plus  ordinairement  j il 


ioo  Cinquième  Cl  assé, 
eft  d’un  goût  fort  agréable  } il  nourrit 
beaucoup , mais  il  fe  digère  un  peu  diffi- 
cilement. Quelques-uns  prétendent  que 
le  fromage  de  Brebis  eft  préférable  à ce 
premier  , parce  qu’il  fe  digère  plus  aife- 

"une  fubftance 
: néanmoins, 
tant  que  celui 
de  Vache  , il  eft  moins  ufité  parmi  nous. 
Le  fromage  convient  en  tout  tems  aux 
jeunes  gens  qui  font  beaucoup  d’exer- 
cice , & qui  ont  l’eftomac  bon  : mais 
les  vieillards  , les  perfonnes  d’un  tem- 
pérament délicat , & ceux  qui  ont  quel- 
que atteinte  de  Pierre  ou  deGravelle, 
doivent  s’en  abftenir,  o\i  du  moins  en 
ufer  très-  modérément.  Lotichius  a fait 
un  Traité  particulier  fur  les  mauvaifes 
qualités  du  fromage,  où  il  montre  qu’il 
difpofe  ceux  qui  en  mangent  à la  Goutte, 
à la  Colique  néphrétique  & aux  obi- 
truélions  des  Vilcères  : mais  cela  doit 
s’entendre  de  l’excès  & non  pas  de  l’u«L 
fage  . modère  qu’on  en  peut  faire. 

Quant  à l’emploi  du  fromage  en  Mé- 
decine , celui  qui  eft  nouveau  & fans  fel, 
s’applique  avec  fuccès  en  Cataplafme  fur 
les  yeux  enflammés  &c  fur  les.hémor- 
rhoïdes  douloureufes  : celui  qui  eft  fait 
après  qu’on  a retiré  du  Lait  la  partie- 


ment , ce  qu  U n elt  pas  d 
Ci  groiïière  ni  fi  compacte 
comme  il  ne  nourrit  pas 
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hntyreüfe  , te  qu’on  appelle  fromage 
maigre  , eft  excellent  en  Cataplafme  fur 
les  tumeurs  enflammées’,  il  les  réfouci 
doucement , te  on  le  peut  fubft'itue'r  au 
Cataplafme  de  mie  de  pain  & de  Lait. 
\7ous  avons  dans  les  Ep'hèmcrides  d' AU 
’.'trtagnt , Décurie  II.  Année  vj  , pag.  Si, 
me  Obfervation  du  Doéteur  Leddtus , 
jui  rapporte  qu’un  homme  fe  trouvoic 
rès  foulagé  dans  fes  accès  de  Goutte, 
ar  l’anplicarion  d’un  fromage  riouvellê- 
aent  fait  fur  la  partie  douloureufe  » 
ous  le  croyons  volontiers  : mais  nous 
fons  auflî  dans  Galien  que  de  fon  feras 
n employoitle  vieux  fromage  pour  prd- 
uire  le  meme  effet  , te  qui  a de  la 
sine  à fe  concilier , à moins  qu’on  ne 
ife  que  le  fromage  nouveau  convient 
ans  l’invafion  de  la  Goutte  , te  tarit 
ue  faccès  eft  douloureux  , mais  qu’en- 
lits  on  lui  doit  fubfH trier  le  vierix  qui 
t âcre  te  atténuant  , afin  de  difeutèr 
de  réfoudre  la  Sinovie  épaiflie  te  fixée 
ms  l’articulation. 

Nous  finirons  cet  article  par  une  Re- 
arque de  Boerhaave  , qui  peut  erre 
ile  à ceux  qui  aiment  beaucoup  le  fro- 
ige  vieux  te  piquant  au  goût.  Ce  grand 
édecin  nous  apprend  que  des  perfon- 
s ont  eu  les  lèvres,  les  gencives,  la 
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langue  8c  le  gofier  enflammés  pour  avoir 
mangé  du  fromage  vieux  ; d’où  il  fuit 
un  tel  fromage  doit  nécellàirement 
afteéter  l’eftomac  & les  inteftins  par  fon 
acrimonie  j & comme  il  produit  un  très- 
mauvais  fuc , il  ne  peut  manquer  de  faire 
beaucoup  de  mal , 8c  de  produire  tous* 
les  mauvais  effets  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut  : on  doit  donc  s’en  abftenir , ou 
du  moins  mettre  en  pratique  le  Vers  fuir 
' vant  qui  eft  connu  de  tout  le  monde. 

. Cafcus  ille  bonus  , quem  dat  avara  manus . 

Le  Lait  entre  dans  l’eau  pe&orale  de 
Limaçons  de.  la  Pharmacopée  de  Bâtes , 
8c  le  petit  Lait  entre  dans  l’eau  aléxi- 
tère  & dans  l’eau  Ample  de  Limaçons 
de  la  Pharmacopée  de  Paris.  Le  Beurre 
récent  entre  dans  l’Onguent  de  Tuthie  , 
dans  celui  de  Arthanita >,  &.  dans  l’On- 
guent brun  ou  de  la  Mère , de  la  même 
Pharmacopée. 

* • ' - - ■ • • 

Prenez  du  Lait  de  Vache  nouvelle- 
ment trait,  une  qhopine;  des  fom- 
mités  fleuries  d’Ortie  blanche , une 
poignée  ; de  la  Canelle  concaflée  , 
un  fcrupule.  x ' 

Faites  bouillir  le  tout  à la  réduéfcion 
d’un  bouillon  : puis  coulez  pour 
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line dofe  contre  les  fleurs  blanches, 
à prendre  le  matin  à jeun  pendant 
neuf  jours. 

Prenez  ce  que  vous  voudrez  de  Sé- 
neçon. 

Faites -le  bouillir  dans  du  Lait 
appliquez-le  en  Cataplafme  contre 
le  grumellement  de  Laie  dans  les 
mammelles. 

„ . Prenez  des  feuilles  d’Abfinthe , Une 
poignée. 

Faites  - la  bouillir  avec  deux  goufles 
d’Ail  dans  du  Lait , en  confiftance 
de  Cataplafme  que  vous  applique- 
rez fur  le  nombril  contre  les  vers 
des  inteftins. 

_ Prenez  des  fleurs  de  Pafle-rofes  ap- 
pellées  Bourdons  9 une  demi- poi- 
gnée. 

Faites  - les  bouillir  doucement  dans 


Amygdales. 

Prenez  fix  figues  grades. 

Faites  - les  bouillir  dans  une  chopine 

E iv 


trois  feptiers  de  Lait  réduits  à une 
chopine.  . 

• Coulez  enfuite  la  liqueur  pour  un  gar- 
garifme  contre  l’inflammation  des 
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#©4  Cinquième  Classe, 
de  Lait  8c  un  feptier  d’eau  com- 
mune que  vous  réduirez  en  tout 
à une  chopine,  pour  un  gargarif- 
me  contre  les  Aphthes  ou  petits 
Ulcères  de  la  bouche. 

Prenez  des  feuilles  de  Bourrache  , 
de  Buglofe  , de  Creflbn  de  fon- 
taine 8c  de  Chicorée  fauvage , de 
chacune  une  poignée. 

Pilez  les  *,  8c  après  les  avoir  laide  ma- 
cérer pendant  vingt-quatre  heures» 
metrez-les  dans  un  Alembic  , ien 
verfant  delfiis  quatre  pintes  de  pe- 
tit Lait. 

Diftillez  le  tout  au  Bain -Marié  juf» 
qu’aux  deux  tiers  de  la  liqueur  que 
vous  conferverez  pour  l’ufage. 

Ce  petit  Lait  qui  eft  tempérant  8c  apé- 
ritif , convient  dans  les  chaleurs 
d’entrailles  , dans  les  obftruétions 
commençantes,  & dans  toutes  les 
affrétions  hypochondriaques. 

La  dofe  en  eft  de  trois  grands  go- 

• 1 - belets  'par  joui: , en  le  continuant 

pendant  un  mois  , & fe  purgeant 
au  milieu  & à la  fin.  > * 

Prenez  du  Peti  tLait  une  chopine. 

• Faitès-y  infufer  pendant  la  nuit  une 
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demi  - poignée  de  feuilles  Futne- 
terre,  &Un  demi-gros  de  Saffrati 
de  Mars  apéritif,  enveloppé  dans 
un  nouet  de  linge  clair. 

Pallez  le  tout  le  lendemain  & faites-le 
tiédir  pour  une  prife  de  petit  Lait 
t apéritif  convenable  dans  la  Galle  , 
les  Dartres  & les  autres  vices  de  la 
peau.  *•  . .. 

• Prenez  une  pinte  de  Lait  que  vous 

ferez  bouillir. 

Ajoûtez  - y au  premier  bouillon  trois 
cueillerées  de  Moutarde  récemment 
faite. 

Laiftez  jetter  quelques  bouillons  ; puis 
palTez  la  tique »r  par  uh  linge  ferré. 

Ce  petit  Lait  lînapifé  qui  eft  poür  une 
dôfe,  fe  prend  trois  ou  quatre  jours 
de  fuite  le  matin  à jeun  , & le  foir  * 
en  fe  couchant } c’eft  un  Remède 

• , excellent  contre  la  «toux  glaireuse, 

l’Afthme  humide  & les  embarras  du 
Poumon  caufés  par  FépaiffilTement  - 
de  l’humeur  bronchiale. 

■s  *■  • ' 

Prenez  de- l’écorce  intérieure  du  Su- 
reau qui  eft  verte  , une  .poignée. 
c Faites  - la  bouillir  dans  une  chopine 
d’eau , & autant  de  Lait  de  Vaiche. 

;£v 
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} Réduifez  le  tout  à moitié. 

Paflez  enfuite  la  liqueur  par  un  linge 
avec  expreflion , 8c  partagez- la  en 
trois  dofes  pour  une  décodion  pur- 
gative contre  l’Hydropifie  afcite, 
à donner  d’heure  en  heure  Le  matin 
à jeun,  enfupprimant la  rroiflème, 
fi  les  deux  premières  ont  vuidé  fufti- 
famment. 

Prenez  de  Tinfuflon  de  Thé , ou'  de 
Véronique,  douze  onces;  du  fel  ou 
fucre  de  Lait , une  demi-once. 

Mêlez  le  tout,  & parta^ez-le  en  trois 
dofes  à prendre  tiédes  dans  la  jour- 
née, à quatre  heures  de  diiiance 
l'une  de  l'autre*  en  continuant  pen- 
dant du  tems , contre  la  Goutte  , 
la  Colique  néphrétique,  &ia  Phthi- 
, fie  commençante. 

Prenez  des  .fleurs  de  Sureau  & des 
feuilles  de  Jufquiame , de  chacune 
une  poignée. 

Faites-les  cuire  dans  du  Lait,  8c  ap- 
pliquez-les  en  Cataplafme  contre  1a 
Colique  Scorbutique. 

. Ptenez  des  Feuilles  de  Mauve,  une 
.poignée,  ..  . 
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Faites  - la  bouillir  dans  deux  livres 
d’eau  commune  » que  vous  rédui- 
rez à la  moitié* 

Paflez  enfuite  le  tout  par  un  linge,’ 
& ajoutez -y  une  demi- once  de 
Beurre  pour  un  lavement  emollient 
contre  la  parefle  du  ventre. 

Prenez  du  Beurre  de  Mai , une  livre. 

Pilez- la  en  y ajoutant  autant  de  ftefur9 
de  Digitale  récente  quil  pourra  s’y 
en  incorporer. 

Expofez  enfuite  le  tout  au  Soleil  pen- 
dant un  mois  dans  un  vaiflè;au  bien 
bouché. 

Cuifez-  le  fuivant  l’Art  v & après  l’a- 
voir exprimé  , confervez  cet  On- 
guent pour  l’ufage. 

On  3’en  fert  très  - utilement  en  Uni- 
ment contre  les  Tumeurs  & Ulcè- 
res fcrophuleux. 

Prenez  de  la  Pulpe  reeente  de  racine 
de  Patience  fauvage  * & de  ceUe 
d ’Enula  - Campana  » de  chacune 
deux-  onces  ; du  Beurre  frais , qua- 
tre onces  -,  des  fleurs  de  Souphre, 

♦ une  once  & demie  '•>  du  fel  corrv- 
roun,  trois-  gros.  ... 

E % 
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Faites  du  tout , fuivant  l’Art,  un  On-^ 
•-  guenc  contre  la  Galle. 

, Prenez  de  la  Tuthie  préparée,  une 
demi -once;  du  Corail  ronge  pré- 
. . paré  , du  Camphre  & du  fucre  de 
Saturne , de  chacun  dix- huit  grains  ; 
du  Pompholyx,  un  gros;  du  verd 
de  gris  , dx  grains. 

i" 'Mêlez  le  tout  avec  deux  onces  de 
Beurre  de  Mai  qui  n’ait  point  été 
lavé , pour  former  un  Collyre  tem- 
pérant & difcuflif  contre  l’onglet, 
- & les  tayes  de  la  cornée  , dont  on 

mettra  dans  l’œil  de  la  grofleur  d’un 
Pois  rond  le  foir  en  le  couchant  , 
-n  - en 'continuant  jufqu’à  la  guérifon. 

s > 

' (.  ' 

Le  Veau  contient  beaucoup  d’huile, 
de  phlegme,  & de  fel  volatil.  La  chair 
de  cet  Animal  eft  d’ün  ufage  aflez  connu  j 
on  doit  la  choifir  blanche , fucculente  , 
ghitineufe  & de  bon  goût  ; il  nous  en 
vient  de  Normandie  qui  eft  d’un  blanc 
& d’un  goût  merveilleux  ; on  l’appelle 
Veau  de  Rivière.  La  chair  de  Veau  eft 
rrourriffante  , humectante  & rafralchif- 
fante;  elle  amollit,  & elle  excite  la  li- 
berté du  ventre  ; elle  entre  dans  tous  les 
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touillons  rafraîchiffants  •,  & même  il  eft 
affez  d’ufage  pour  préparer  à la  purga- 
tion des  gens  échauffés  qu’on  craint  qui 
lien  foient  irrités,  de  la  faire  précéder 
par  une  eau  de  Veau  qu’on  leur  fait 
prendre  pendant  quelques  jSurs  entre 
les  repas  , & qui  fe  fait  en  faifant  bouil- 
lir une  livre  de  Veau  dans  trois  pintes 
d’eau  qu’on  réduit  à deux  , & qu’on  par- 
tage en  quatre  bouillons  pour  préndrè 
en  deux  jours , l’un  le  matin  à jeun  , 
8c  l’autre  dans  l’après  dîner.  Cette  èau 
en  relâchant  les  inteftins , difpofe  à la 
purgation  , & elle  empêche  en  même 
tems  que  le  remède  ne  porte  du  trouble 
dans  les  entrailles  de  ceux  qui  font  fùf- 
ceptibles  de  tranchées  & d’irritation.  On 
peut  dire  que  la  chair  de  Veau  étant  ém- 
preinte  d’un  fuc  affez  tempéré  , ne  peut 
produire  de  mauvais  effet  : elle  ne  con- 
vient pas  néanmoins  à ceux  qui  font 
fujets  à des  coiïts  de  ventre  caufés  par 
un  relâchement  de  fibrf^  inréftinâles  *, 
carelle  fie  fetoit  qu’entrèrenir  cette  in- 
commodité : mais  elle  eft  utile  princi- 
palement aux  perfonnes  foibles  , délica- 
tes , & qui  font  peu  d’exercice  *,  car 
Ceux  qui  font  forts  & robuftes,  & ac- 
coutumés à beaucoup  de  travail  , de- 
mandent un  aliment  plus  folide , & qui 
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fe  diflipe  moins  que  celui  que  le  Veaiî 
leur  fournir. 

Quant  à fes  ufages  en  Médecine  i les 
Poumons  de  V eau  font  peéfcoraux , hu- 
meétans , propres  pour  adoucir  les  âcre- 
tés  de  la  Poitrine , pour  calmer  la  toux , 

& pour  la  Phtbifie.  On  les  appelle  Moux 
de  Veau  ; on  les  fait  cuire  avec  desna- 
yecs , le  chou  rouge  & les  autres  plan- 
tes peétorales  propres  |?our  les  Maladies 
ci-deflus.  C’eft  un  Remede  connu  de  tout 
le  monde , & fort  eftimé.  Les  pieds  de 
Veau  font  auflî  pe&oraux  ; leur  fubftan- 
ce  eft  glutineuÀç , humectante  & adou- 
ciflante  : on  les  employé  avec  le  jarret 
de  Veau  dans  les  gelées  & bouillons 

{>ropres  pour  modérer  les  pertes  de  fang  9 
e flux  exceflif  des  hémorrhoïdes , ou 
des  Règles  , & pour  le  crachement  de 
fang. 

Quant  aux  ufages  externes  des  parties 
du  Veau , on  fe  fert  dans  les  pommades  ^ 
de  fa  graifle  , êc  principalement  de  celle  / 
qui  le  trouve  près  du  rognon.  Cette 
graifle , aufli-bien  que  la  moelle  de  Veau , 
eft  réfolutive,  adouciflante  & émollien- 
te : on  s’en  fert  pour  Eamollir  les  Schir- 
res , & les  duretés  des  mufcles  & des 
tendons  , & pour  faire  mûrir  les  abfcès. 
préiure  dont  on  fe  feic  pour  fairç 
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tailler  le  laie , & qu’on  nomme  en  larirï 
Coagulum , n’eft  autre  chofe,  comme  il 
a cté  dit  plus  haut , qu’une  matière  ca- 
féeufe  qu’on  trouve  au  fond  de  l’efto- 
mac  des  jeunes  Veaux  ; cette  matière 
eft  un  Lait  caillé  qui  contient  beaucoup 
de  fel  volatil  acide , & qui  fert  de  le- 
vain pour  la  digeftion  des  alimens  que 
le  Veau  prend» 

• -*  * ? 

Prenez  de  la  rouelle  de  Veau  , une 
- ■ demi-livre. 

Faites  - la  cuire  dans  trois  chopines 
d’eau  que  vous  réduirez  à deux 
bouillons. 

Ajoûtez-y  la  dernière  demi-heure  , ' 
des  feuilles  de  Pourpier  , de  Poi- 
rée  & de  Chicorée  blanche , de 
chacune  une  demi-poignée  > ôc  une 
laitue  coupée  en  quatre. 

Paflez  enfuite  le  tout  par  un  linge 
avec  une  légère  expreflion  pacta- 
gez-ie  en  deux  bouillons  humec- 
tans  & rafraîchiflans  à prendre  peu* 
dant  neuf  jours  , l’un  le  matin  à 
jeun , & l’autre  fur  les  cinq  heu- 
res du  foir. 

prenez  un  mou  de  Veau , des  petirs 
* navets,  une  douzaine  de  feuilles 
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de  chou  rouge  & de  Pulmonaire* 
de  chacune  deux  poignées. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  rrois  pin- 
tes d’eau  , que  vous  réduirez  à 
quatre  bouillons. 

Coulez  enfuite  la  liqueur , & parta- 
gez-la  en  quatre  dofes  à prendre 
en  deux  jours  , l’une  le  matin  à 
jeun  , & l’autre  fur  les  cinq  heu- 
res du  foir  , en  continuant  pendant 
quinze  jours. 

Ce  bouillon  appaife  la  toux , & con- 
vient dans  tous  les  cas  où  la  Poi- 
-trine  fe  trouve  fatiguée  des  féroli- 
tés  âcres  qui  s’y  dépofent. 

Prenez  des  racines  d’Ozeille , de  Frai- 
fier , de  PilTenlit  & de  Chicorée 
fauvage,  lavées,  ratifiées  & coupées 
par  morceaux  de  chacune  urte  de- 
mi-once. 

Faites-les  bouillir  avec  une  demi- livre 
de  rouèlle  de  Veau  dans  trois  cho- 
pines  d’eau,  que  vôus  réduirez  à 
deux,  bouillons. 

Ajoutez  - y la  dernière  demi-  heure  , 
des  feuilles  de  Bourrache , de  Bu- 
glofe  , de  Chicorée  fauvage  , & 
d’Aigremoine , de  chacune  une  ^e- 
nai  poignée.  . . * 
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PalTez  enfuite  le  tout  par  un  linge  avec 
une  légère  expredion  , & partagez-le 
en  deux  bouillons  tempérant  & apé- 
ritifs à prendre  pendant  un  mois  -, 
l’un  le  matin  à jeun , & l’autre  fur 
les  cinq  heures  du  foir. 

On  fera  fondre  dans  chaque  bouillort 
un  gros  de  fel  de  Glauber. 

Prenez  des  pieds  de  Veau  que  vous 
pilerez , une  demi  - douzaine  ; du 
fon  lavé,  fix  onfees;  de  la  Myrrhe 
pulvérifée,  quatre  onces  & demie* 
du  vin&  du  lait,  de  chacun  trois 
chopines. 

Mettez  le  tout  dans  un  Alembic , & 
diftillèz  deux  tiers  de  la  liqueur', 
que  vous  conferverez  pour  l’ufage. 

C’éft  une  Eau  cofmétique  très-recom- 
mandée , d#nt  on  fe  lave  le  vifagè 
en  le  frottant  doucement  avec  un 
morceau  d’Alun  adouci, 

" 1 ■ • 
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Hameau  •,  Camtlus , Offic. Lemef. 
V^'167.  Boflch.Dal.  Pharrn.  343.  AU 
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melus  Cafpius , Charlet.  Exerc.  1 3 . Ca~ 
me/us  unico  in  dorfo  gibbo feu  Dromc - 
darius , Raij  Synop.  Anim.  Quad.  143. 
Çamelus  omnium  Autorum  ,*Linn.  Mac. 
Med.  Came  lu  s Baclnanus  , Quorumd. 

L Animal  en  queftion  n’a  qu’une  bolïè 
fur  le  dos.  On  trouve  dans  les  Mémoires 
de  l Academie  Royale  des  Sciences  , pour 
fervir  à l'H foire  Naturelle  des  Animaux  , 
la  Defcription  Anatomique  d'un  Droma- 
daire t qui  n’eft  autre  chofe  que  notre 
Chameau  commun , ainfi  qu’il  eft  aifé 
<le  voir  par  la  figure  qui  y eft  jointe  j & 
comme  nous  ne  fçaurions  puifer  à une 
meilleure  fource  , nous  avons  cru  ne 
devoir  rien  perdre  d’une  pareille  Def- 
cription. 

Nous  appelions,  difent  MM.  les  Aca- 
démiciens de  Paris  t dromadaire , l’Ani- 
mal qui  eft  ici  décrit , quoique  l’ufage 
commun  foit  de  donner  le  nom  de  Cha- 
meau t Amplement  à celui  qui  comme 
lui  n’a  qu’une  bofte  fur  le  dos  , 6c  de 
Dromadaire  à celui  qui  en  a deux  , fui- 
vant  Solin,  mais  contre  ce  qu 'Ariftote, 
ôc  Pline , & la  plupart  des  Auteurs  en  qnt 
derit , qui  font  deux  efpèces  de  Cha- 
meaux ) dont  l’un  qui  retient  le  nom 
du  Genre,  a deux  boftes,  & fe  trouve 

plus  prdinairemenc  aux  Parties  Orienta* 

- * "*  « * 
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les  de  l’Afte,  & eft  appelle  à caufe  de 
cela  Baclrianus  ; il  eft  auflï  plus  grand 
& plus  propre  à porter  de  lourds  far- 
.deaux  : l’autre,  qui  eft  plus  petit,  &C 
meilleur  pour  la  courfe , & qui  , pour 
.cette  rail'on , eft  appelle  Dromadaire, 
n’a  qu’une  bofte,  8c  fe  voit  plus  com- 
munément aux  Parties  occidentales  de 
l’Afie  y à'  fçavoir , dans  la  Syrie  8c  dans 
l’Arabie.  Le  Sieur  Dipi  Arabe  , qui 
croit  préfent  à notre  DifteéHon  , nous 
dît  que  les  Chameaux  de  fon  Pays  font 
femblables  aux  nôtres. 

Il  avoit  fept  pieds  8c  demi  de  haut  à 
prendre  du  fommet  de  la  tête  jufqu’aux 
pieds } cinq  8c  demi  depuis  la  plus  haute 
courbure  de  l’épine  du  dos  » qui  eft  U 
Bofte  i fix  pieds  & demi  depuis  l’eftomac 
jufqu’à  la  queue,  dont  tous  les  nœuds  ou 
Vertèbres  , avoient  enfemble  quatorze 

Îjoucesj  & toute  la  queue  comprenant 
e crin,  deux  pieds  8c  demi  ; la  tête 
avoit  vingt-un  pouces,  depuis  l’Occiput 
jufqu’au  Mufeau. 

Le  poil  étoit  d’un  fauve  un  peu  cen- 
dré ; il  étoit  fort  doux  au  toucher , mé- 
diocrement court,  & quelque  peu  plus 
qu’à  un  Bœuf,  à la  réferve  de  quelques 
endroits  où  il  étoit  plus  long,  comme 
fur  la  tête,  au-deftous  de  la  gorge,  8c 


. Digitized  by  Google 


n<?  Cinquième  Classe, 

au-devant  du  col.  Mais  le  plus  long  croît 
fur  le  milieu  du  dos , où  il  avoir  près  d’un 
pied.  En  cet  endroit , quoiqu’il  foit.fort 
doux  & fort  mol  ,•  il,  fe  tenoit  élevé  j 
en  forte  qu’il  faifoit  la  plus  grande  partie 
de  la  bolîe  du  dos  , lequel,  lorfque  l’on 
abailfoit  ce  poil  avec  la  main,  ne  pa- 
•roilfoit  guères  plus  élevé,  qu’à  certains 
Chiens  ou  Pourceaux  , qui  font  des  Ani- 
maux qui  n’ont  pas  le  dos  enfoncécom- 
me  les  Chevaux,  les  Vaches  &c  les  Cerfs, 
J’ont  ordinairement.  En  effet  il  y a des 
Auteurs  qui  difent  que  le  Dromadaire 
èft  engendré  du  Chameau  &:  du  Pour- 
ceau. Cela  eft  fort  contraire  à driflote 
qui  aff-ire  qu’il  n’y  a point  d’Animail 
qui  ait  le  dos  bofTu  comme  le  Chameau. 
Quelques  Auteurs  difent  que  cette  Bofîe 
eft  une  chair  particulière  à cet  Animal, 
laquelle  s’élève  fur  le  dos  par-defTus  lés 
Vertèbres,  & qui  fe  confum'e,  lorfqu’a- 
près  avoir  été  long  - tems  fans  manger, 
il  s’amaigrit  extraordinairement.  Mais 
nous  n’avons  trouvé  aucune  appafèncfe 
de  cette  chair  dans  notre  fujet,  quoi- 
qu’il ne  fût  point  maigre } & fans  cetrfe 
chair,  la  Bolfe  qui  n’étoit  faite  que  pat 
le  poil , étoit  beaucoup  plus  élevée  , ainfî 
qu’il  fe  voit  dans  la  Figure. 

Outre  ces  deux  fortes  de  poil , à fça«- 
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70 ir  ce  long  qui  étoit  fur  le  dos,  fur  la 
:ête  & au  col , ôc  le  court  qui  çouvroic 
le  refte  du  corps , il  y en  avoit  encore 
d’une  troifième  efpèce  à la  queue,  qui 
étoit  différent  des  autres , tant  en  gref- 
fe ur  qu’en  couleur  , étant  gris  & fort; 
dur  , ik.  tout  à fait  femblable  au  crin  de 
de  la  queue  d’un  cheval. 

La  tête  étoit  petite  , à proportion  du 
corps.  Le  mufeau  étoit  fendu  comme  à 
un  Lièvre , & les  dents  femblables  à celles 
des  autres  Animaux  qui  ruminent  , 
n’ayant  point  de  canines  ni  d’incifives 
en  la  mâchoire  d’en-haut , quoique  la  tête 
n’ait  peint  les  cornes  que  la  nature  a 
données  à la  plupart  de  ceux  qui  rumi- 
nent. Cardan  dit  qu’elle  a récompenfé  ce 
défaut  du  Chameau  , en  lui  armant  les 
pieds,  qui  ont  des  talons  comme  ceux 
des  Bœufs,  au  rapport  de  Pline  : mais 
. cela  ne  fe  trouve  point  , car  il  n’a  ni 
corne  ni  ongle  aux  pieds  qui  les  puifTent 
rendre  dangereux  , chaque  pied  n’étant 
garni  que  de  deux  petits  ongles  par  le 
bout , & le  delTous , qui  elt  plat  & large  > 
étant  fort  charnu  , & revêtu  feulement 
d’une  peau  molle  , épaille  , & peu  cal- 
leufe , mais  allez  propre  à marcher  en 
des  lieux  fabloneux,  tels  qu’ils  font  en 
Afie  & en  Afrique.  Nous  jugeâmes  qua 
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cette  peau  écôic  comme  une  femelle  vi- 
vante , qui  ne  s’ufe  point  par  la  vîtelTe  & 
par  la  continuité  du  marcher , pour  le- 
quel cet  Animal  eft  prefque  infatigable  : 
car  quand  Arijlote  dit  que  l’on  eft  con- 
traint quelquefois  de  chauffer  & de  mu- 
nir comme  avec  des  bottes  les  pieds  de 
ceux  qui  font  dans  les  armées  , il  femble 
que  ce  foit  moins  pour  les  foulager  des 
incommodités  qu’ils  fouffrent  en  mar- 
chant , que  pour  les  défendre  des  bleffu- 
res  qu’ils  pourraient  recevoir  à la  guerre. 
Et  l’on  peut  dire  que  cette  molleffe  de 
pied  qui  obéit  & s’accomode  à l’inégalité 
des  chemins,  lui  rend  les  pieds  moins 
capables  d’être  ufés  que  s’ils  étoient  plus 
folides  , quoique  Pline  croye  qu’il  n’eft 
pas  poflîble  que  les  Chameaux  puiflent 
faire  de  longues  traites  s’ils  ne  font 
chauffes.  Ses  genoux  calleux  font  beau- 
coup plus  durs,  & approchent  davantage 
de  la  folidité  de  la  corne  du  pied  des 
autres  Animaux. 

Arijloee  a remarqué  d’autres  particula- 
rités dans  le  pied  du  Chameau  que  nous 
n’y  avons  pyint  trouvées.  Il  dit  qu’il  eft 
fendu  en  deux  par  derrière , & en  quatre 
par  devant1,  & que  les  entre-deux  font 
joints  par  une  peau*  comme  les  pieds 
d’une  Oye;ce  qui  ne  s’eft  point  trouve 
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dans  le  'nôtre,  dont  le  pied  étoit  feule- 
ment fendu  par-deftus  , à quatre  & cinq 
doigts  près  de  l'extrémité  $ & cette  fente 
n’ctoit  point  jointe  par  une  peau  *,  mais 
andeftous  de  cette  fente  , qui  eft  peu 
profonde  , le  pied  étoit  folide. 

Les  callofités  des  genoux  étoient  au 
nombre  de  fix  ; à fçavoir  une  à chacune 
des  jointures  des  jambes  de  devant,  la 
première  & la  plus  haute  étant  en  arrière  , 
à la  partie  qui  eft  proprement  le  coude  ; 
& la  fécondé  en  devant , & plus  bas  à 
la  jointure  qui  répréfente  le  pli  du  poi- 
gnet. Chaque  jambe  de  derrière  en  avoit 
aulfî  une  en  la  première  & plus  haute 
jointure,  qui  eft  celle  de  devant , & qui 
eft  le  véritable  genou. 

Ariftote , qui  n’a  remarqué  que  quatre 
de  ces  callofités,  qu’il  appelle  Genoux  , 
8c  qui  reprend  fans  fujet  un  ancien  Au- 
teur, qui  eft  Hérodote  , d’en  avoir  mis 
fix  , ajoûte  encore  une chofe  plus  étrange, 
qu  i eft  de  dire  que  le  Chameau  ne  plie  les 
jambes  qu’en  ces  quatre  endroits  : car  la 
vérité  eft  qu’il  les  plie  en  huit  endroits, 
comme  le  refte  des  autres  Animaux  à 
•quatre  pieds  , & qu’il  n’y  a que  les 
deux  plis  qui  tiennent  lieu  de  talon  aux 
jambes  de  derrière , qui  n’ont  point  de 
■Callofités» 
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Ayant  fait  ouverture  de  ces  Cahotâ- 
tes , pour  obferver  leur  fubftance  qui  eft 
moyenne  entre  la  chair  , la  graifle  & le 
ligament  , nous  trouvâmes  qu’en  quel- 
ques-unes il  y avoir  un  amas  de  pus  allez 
épais  : ce  qui  nous  fit  fonger  à ce  que 
quelques  Auteurs  difent , que  les  Cha- 
meaux font  fujets  aux  gouttes',  & nous 
jugeâmes  qu’il  fe  pouvoir  faire  que  notre 
Dromadaire  eût  été  atteint  de  cette  ma- 
ladie, qui  s’étoit  terminée  par  une  fup- 
puration. 

Outre  ces  fix  callofités , il  y en  avoit 
une  feptième  beaucoup  plus  grofîê  que 
les  autres , au  bas  de  la  poitrine  , ferme- 
ment attachée  au  Sternon , qui  avoit  une 
éminence  en  cet  endroit.  Elle  avoit  huit 
pouces  de  long , fix  de  large , &c  deux 
d’épais.  Elle  avoit  aulli  beaucoup  fup- 
puré  -,  & on  jugea  que  cette  partie  n'é- 
toit  pas  moins  fufceptible  de  la  Goutte 
que  les  articles  ,parceque  fon  ufage  étant 
de  foutenir  feule  tout  le  corps , pendant 
qu’on  le  charge  étant  couché  contre- 
terre  , ce  travail  peut  rendre  cette  par- 
tie capable  de  la  foiblelTe  &c  de  la  cha- 
leur qui  attirent  les  humeurs  fur  les  arti- 
cles , & qui  empêchent  qu’ils  ne  les  puil- 
fent  digérer  & réfoudre.  LS  grande 
fobriété  qui  ell  remarquable  dans  le 

Chameau  » 
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Chameau,  Sc  la  fatigue  incroyable  qu’il 
fouffre  ordinairement,  font  voir  que  les 
grands  travaux  peuvent  produire  la 
Goutte  aufli  - bien  que  l’oifiveté  & la 
débauche.  ! -,  ' ■ m ' 

Avant  que  de  faire  ouverture  pout 
obferver  les  parties  du  dedans  , nous 
remarquâmes  que  le  Prépuce  , qui  eft 
fort  grand  & affez  lâche , ne  couvre  pas 
feulement  l’extrémité  de  la  verge , mais 
qu’il  fe  recourbe  en  arrière  : ce  qui  peut 
avoir  donné  lieu  à l’opinion  de  ceux 
qui  ont  cru  que  le  Chameau  jettoit  ion 
urine  en  arrière  comme  le  Lion  , le 
Caftbr  , le  Lièvre  , &c.  dont  la  verge 
ne  fe  recourbe  point  en  devant. 

Les  Parties  internes  font  aflez  femblables 
à celles  du  Cheval.  Le  Foye  avoit  trois 
lobes,  deux  fort  grands,  au  milieu. & 
au-deflous  defquels  il  y en  avoit  un  qui 
étoit  plus  petit  & plus  pointu.  Le  liga- 
ment qui  tient  le  Foye  fufpendu,  n’é- 
.toit  pas  attaché  au  Cartilage  Xiphoïde*. 
mais  au  centre  du  Diaphragme  , fur 
lequel  la  membrane  du  Péritoine  qui  le 
couvroit,  avoit  un  luftre  qui  le  fai  foie 
jjaroître  comme  doté  par-tout.  Le  Fiel 
xi’éroit  point  contenu  dans  une  Véficule* 
Tome  . IV.  : ■ F v 
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mais  répandu  par  le  Foye  dans  les  ca- 
naux Cholidoques  hépatiques. 

Le  Ventricule  qui  étoit  fort  grand , , 

& partagé  en  quatre  , comme  aux  autres 
Animaux  qui* ruminent  , u’ avoir  poi»t 
éette  différente  ftrutture,  que  l’on  ob- 
serve au-dedans  des  quatre  Ventricules  , 
àppéllés  par  Ariftote  , Co  i lia , Echînos , 
Kecr'ùphalos  & Ènujlron.  ils  étoienc  feu- 
lement diflingucs  par  quelques  retrécif- 
femerts,  qui  faifbient  que  le  premier 
Ventricule , qui  eft  grand  & vafte  , en 
produifoit  un  autre  ioirt  petit,  qui- étoit 
fuivi  d’un  troifième  moins  large  que  le 
premier , mais 'beaucoup  plus  lbng  ; 8c 
celui  là 'étoit  fuivi  d’un  quatrième  fem- 
blable  au  fécond. 

‘ Il  y avoit  au  haut  du  fécond  Ventri- 
cule plufieurs  ouvertures  quarrées,  qui 
éroi^nt  l’entrée  d’environ  vingt  cavités  , 
faires  comme  des  facs  placés  entre  les 
deux  Membranes  , qui  çompofent  la 
ftibftance  de  ce  Ventricule.  La  vue  de 
ces  facs  nous  fit  croire  qu’ils  pourroient 
bien  être  les  Réfervoirs  où  Pline  dit 
que  les  Chameaux  gardent  fort  long  rems 
l’éau  qu’ils  boivent  en  grande  quantité 
quand  ils  en  rencontrent  pour  fubvenir 
aux  befoins  qu’ils  en  peuvent  avoir  dans 
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les  déferts  arides  où  l’on  a.  accoutumé, 
de  les  faire  palfer,  & où  l’on  dit  que 
ceux  qui  les  eonduifent  font  quelquefois 
contraints  par  l’extrémité  de  la  foif , de 
leur  ouvrir  le  ventre,  dans  lequel,  ils 
.trouvent  de  l’eau.  Il  y a aulïi  quelque 
-raifon  de  dire  que  Tinftinét  qu 'Arifiou 
ôc  Pline  ont  remarqué  avoir  été  donné 
par  la  Nature  à' cet  Animal , de  trou- 
bler toujours  avec  fes  pieds  l’eau  qu’il 
veut  boire , pourroit  bien  être  afin  de 
la  rendre  moins  légère  , & par  confé-  ' 
quent  moins  propre  à palTer  prompte- 
ment dans  fon  eftomac,  & plus  capable 
•d’y  être  long-tems  gardée. 

Les  inteftins  étoient  de- quatre  efpèces. 

Les  premiers , à la  fortie  du  quatrième 
Ventricule,  étoient  de  moyenne  grof- 
feur  : iis  avoient  fix  pieds  de  long.  Les 
féconds  étoient  comme  fraifés  & ra- 
courcis  par  plufieurs  plis,  comme  le  Co- 
lon l’eft  ordinairement  , par  le  moyen 
d’un  ligament  qui  le  plilie,  & qui  fait 
qu’il  èft  divifé  comme  en  .plusieurs  cel- 
lules. Ces  féconds  étoient  aulïi  d’une 
'grolfeur  moyenne  , & avoient  vingt 
1 pieds  de  long.  Les  troifièmes  étoient  les 
, plus  gros,  qui  avoient  dix  pieds  de 
long.  Les  derniers  qui  étoient  les  plus 
- * menifs , soient  cinquante- (ix  pieds  de 
r F i j 
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long  *,  le  tout  faifanc,  onze  toifes  : Si 
l’on  en  auroit  trouvé  plus  de  treize  , û 
Ton  avoir  déplié  ceux  qui  étoient  fraifés 
& racourcis. 

La  Ratte  étoit  couchée  fur  .le  Rein 
gauche.  Elle  avoir  neuf  pouces  de  long 
de  large,  & demi-pouce  d’c- 

** 

e , dont  on  dit  que  l’on  fait 
des  cordes  d’Arc,  avoit  dix  neuf  pou- 
ces de  long.  Elle  étoit  fort  pointue  par 
le  bout  , qui  fe  courboit  , Sc  failoit 
comme  un  crochet  d’une  fubftance  car- 
tilagineufe,  fans  aucune  apparence  de 
Balanus.  L’extrémité  de  l’Urèthre  étoit 
une  membrane  fort  mince. 

Les  Poumons  n’avoient  qu’un  lobe  de 
chaque  côté.  Le  Cœur  étoit  d’une  gran  - 
deur extraordinaire  , ayant  neuf  pouces 
de  long  fur  fept  de  large.  Il  étoit  fort 
pointu. 

La  ftru&ure  de  la  Langue  ctoit  allez 
remarquable  , en  ce  qu’au  contraire  de 
toutes  les  Langues,  qui  font  par- tout 
âpres  de  dedans  en  dehors , par  le  moyen 
de  quantité  de  petites  éminences  qui', 
tendent  de  dehors  en  dedans;  une  partie 
de  cette  Langue-ci  les  avoit  de  dedans 
en  dehors  ï car  la  moitié  vers  l’extrémité 
qui  étoit  fort  raincç,  étoit  âpre«  i’oç-i 
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dinaire  de  dedans  en  "dehors  j mais  l’au- 
tre moitié , proche  de  la  racine  qui  étoic 
fort  épaiffe,  avoir  vers  le  milieu  un  pe- 
tit rond,  comme  un  centre  entre  pin— 

' fieurs  éminences  qui  eouvroient  toute 
cette  fécondé  moitié  de  la  Langue , &c 
dont  toutes  les  pointes  croient  détour- 
nées de  ce  centre , faifant  une  âpreté 
lorfqu’on  les  touchoit  en  allant  vers  ce 
centre.  Parmi  ces  éminences  » il  y en 
avoir  d’autres  difpofées  en  deux  rangs,' 
en  ligne  droite , cinq  à chaque  rang , 
qui  étoient  comme  des  nombrils  for- 
més par  des  plis  tournés  en  rond  , d’une 
ftpuéiure  fort  délicate.  La  Figure  ex- 
plique cela  plus  clairement  que  le  dif- 
cours. 

Tout  le  Cerveau  comprenant  le  Cer- 
vejet,  n’avoit  que  fix  pouces  & demi 
de  long  fur  quatre  de  large.  Le  Nerf 
- Optique  éroit  percé  fuivant  fa  longueur , 
de  quantité  de  trous  pleins  de  fang.  Les 
Apophyfes  mammillaires  étoient  fort 
grandes  & creufes , ayant  chacune  deux 
conduits,  dont  l’un  par oilToit  rond,  & 
l’autre. en  croiiïant,  par'la  fe&ion  tranf- 
verfale.  La  Glande  Pinéale  étoit  de<da 
groïfeur  d’une  petite  Aveline , & comme 
compofée  de  trois  autres  Glandes , qui 
laifloient  une  enfonçureau  milieu.»»  •-* 


ii6  Cinqui  ême  Classe, 

On  voit  par  cette  Defcription  Anato- 
mique , dont  au  refte  l’on  ne  fçauroit 
révoquer  en-  doute  Pexaétitude  » que 
WM.  les  .Académiciens  de  Paris  nom- 
ment Dromadaire  l’efpèce  de  Chameau 
qui  n’a  qu’une  Bolîe  furie  dos,  & Cha- 
meau fimplement  celle  qui  en  a deux  ; 
ce  qui  eft  contre  l’ufage  ordinaire,  com- 
me ils  ont  eux- memes  foin  d’en  avertir^ 
Mais  nous,  aimons  mieux  nous  confor- 
mer au  langage  commun  dans  ce  qui  nous 
relie  à dire  de  ces  Animaux. 

En  x 7 s i , fur  la  fin  du  mois  de  Jan- 
vier, nous  avons  eu  le  plaifir  d’en  voir 
deux  à Orléans , qu’on  menoit  à Paris  \ 
fçavoir  , un  Dromadaire  qu’on  difoit 
âgé  de  quatorze  ans  , & un  Chameau 
femelle  de  trois  ans.  Le  Dromadaire 
avoit  fix  pieds  de  hauteur,  non  corn- 

{>rifes  fes  deux  bofies  \ &c  dix  pieds  de 
ongueur  : au  premier  afpeét , cet  Ani- 
mal ficgulier  nous  parut  mal  fait  : mais 
après  l’avoir  examiné  plus  en  détail  > 
nous  le  trouvâmes  mieux  bâti.  Il  avoit 
au  bouc  du  Maiffle  quatre  nafeaux1,  deux 
grands,  percés  ‘d’outre  en  outre,  bien 
propres  pour  l’emmufeler  j <k  en-defibus 
deux  autres  beaucoup  plus  petits  qui 
fervent  à la  refpiration  ■,  les  yeux  gros 
& Taillants  $ le  devant  de  la  tête  uft  peu 
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enfoncé  dans  fon  milieu  ; le  front  allez 
large,  & revêtu  d’unpoil  touffu  & relïèm- 
blanr  à de  la  laine;  les  Oreilles  courtes 
& rondes;  le  Col  très-long,  orné  en-deffus 
ôc  fur-tout  en-deffous,  d’un  long  poil 
brunj  les  genoux  gros  ; les  pieds  dé 
devant  fendus  confidérablement  en-def-  ' 
fus,  & très-peu  en-deffous,  où  ils  font 
en  forme  de  Cœur  ; fous  la  Poitrine  une 
grande  plaque  calleufe  , fur  laquelle  l’A- 
nimal fe  tient  couché  quand  il  fe  repofe* 

Loir  qu’il  dorme  ou  qu’il  rumine;  deux 
groffes  boües  fur  le  dos,  placées  de  fa- 
çon qu’u^hofhme  peut  s’y  affeodr  forr 
commodément  dans  l’entre-deux,  com- 
me fur  une  Celle  faite  exprès  ; la  Crou- 
pe étroite les  Jambes  de  derrière  très- 
hautes  & menues  £ les  pieds  de  derrière 
fendus  & allongés  comme  dans  le  Boeuf; 

Ja  Queue  courte  & peu  garnie  de  poif, 

'excepté  au  bout.  U eft  à remarquer  que 
cet  Animal  a la  lèvre  fupérieure  fendue 
jufques  vers  les  nafeaux  , comme  le  Liè- 
vre ; qu’il  n’a  point  de  dents  en  devant 
à la  mâchoire  fupérieure,  mais  feule-  ♦ 
ment  deux  grandes  dents  de  chaque  côté 
vers  le  milieu  , dont  la  poftérieure  eft 
plus  longue  & recourbée  en  arrière,  fera-  % 
blable  aux  défenfes  d’un‘ Sanglier  , &c 
qu’on  çft  même  quelquefois  obligé  d* 
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fcier  ; qu’en  outre  il  y a une  forte  de 
chicot  noirâtre , vers  le  fond  de  cette 
même  mâchoire.  Quant  â la  mâchoire 
'inferieure  » elle  eft  bien  garnie  de  dents  » 
-qui  refiemblent  à celles  'du  Cheval.  La 
Langue  reflemble  pareillement  à celle  du 
Cheval,  & le  Palais  eft  rude  comme  ce- 
lui de  l’Afne.  La  Verge  qui  n’eft  pas  plus 
grolfe  qu’une  plume  â écrire  , eft  fort 
longue  j & comme  elle  eft  tournée  en 
arrière , l’urine  jaillit  à reculons  par  un 
filet  continu  en  arcade.  Le  Maître  du 
■Dromadaire  nous  aflura  que  cet  Animal 
s’accouple  de  même  â recdÜhs  : mais 
Matthiolc  dit  avoir  vu  le  coiTtr aire  dans 
‘une  efpèce  de  Chameau}  & nous  croyons 
-que  Matthiolc  ne  s’eft  pas  trompé , vu 
que  nous  avons  oblervé  que  la  Verge 
de  notre  Dromadaire  *fe  tourne  égale- 
ment eh  devant  comme  en  arrière.  Il  a 
Les  deux  Tefticules  placés  un  peu  au-def- 
fous  de  la  queue  comme  le  Verrat  a les 
fiensjces  Tefticules  font  aiïez  apparens 
dans  le  tems  de  l’amour ,,  quoique  re- 
couverts d’un  poil  fin  , mais  dans  un  au- 
tre tems  â peine  font-ils  vifibles.  Il  entre 
en  rut  dès  le  quinze  de  Janvier , & fôn 
rus  dure  deux  ou  trois  mois.  Pendant 
ce  temsQâ  il  bâille  très-fréquemment , 
A le  fommet  de  fa  tête  qui  eft  bien 
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' garni  de  poil  , rêfte  toujours  mouillé  # 
comme  d’une  fueur  abondante  \ il  crie 
aufli  plus  fort  & plus  fouvent  qu’à  l’or- 
' dinaire,  & fon  cri  eft  horrible  à peu 
près  comme  le  mugilfement  d’un  Tau- 
reau en  furie j il  perd  l’appetit  il  man- 
ge & boit  peu  } il  maigrit  en  confé- 
quence , & devient  prefque  méconnoif- 
Jable.  Enfin  tout  le  poil  lui  tombe.  Quand 
le  rut  eft  palTé , l’Animal  recouvre  foa 
appétit , fa  vigueur , f$n  embonpoint, 

& fon  poil  : tant  qu’il  eft  en  appétit , 
il  mange  du  foin , de  la  paille  de  fro- 
ment, de  l’orge,  de  l’avoine  : mais  s’il 
eft  dégoûté,  les  chardons,  les  ronces, 

. l’herbe  fraîche , toutes  fortes  de  feuilla- 
ges & de  verdures  le  réjoui  fient , & lui 
redonnent  de  l’appetit  j il  préfère  les  char- 
dons à route  autre  nourriture  ; en  gérié-  ‘ 
ral , il  boit  rarement,  & lorfqu’il  a foif/- 
il  boit  plufieurs  pintes  à la  fois.  Il  peut 
manger-  vingt  ou  trente  livres  de  foin 
par  jour.  / . ’ ' 

Cet  Animal  eft  fort  docile , meme  dans 
le  tems  du  rut,  où  il  eft  plus  rmlaifé  à 
gouverner  ; toutes  les  fois  qu’on  le  lui 
commande  , il  fe  met  à genoux  pour 
donner  à fon  Maître  plus  de  facilité  à 
monter  fur  fou  dos  j il  a le  pas  très-  ' 
long , & par  un  beau  chemin , il  peut 
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faire  de  fon  pas  vingt- cinq  à trente  lieues 
dans  les  longs  jours  : il  trotte  quelque- 
fois , mais  il  ne  galope  prefque  jamais  , 
&c  lorfqu’il  prend  le  galop  , e’eft  un 
fpeétacle  bien  agréable  de  voir  fa  criniè- 
re &c  le  long  poil  de  fon  fanon  flotter 
au  gré  du  vent.  Son  p is  & fon:  galop 
n’oi  t rien  de  rude  : il  ne  rue  jamais  f 
il  eft  très  fort  \ il  peut  porter  fur  fort 
dos  quinze  cens  livres  , ite  même  plu- 
fieurs  milliers.  Quelquefois  il  arrive  no- 
tamment dans  le  rut , que  fes  deux  bof- 
fes  s’affaiflent  & panchent  comme  fi  elle» 
vouloient  tombér  , parce  qu’alors  te» 
mufeles  qui  les  foutienneht  perdent  leur 
reflort  ; mais  il  faut  avoir  l’attention, 
de  les  relever  5c  de  les  maintenir  droite» 
jufqu'i  ce  qu’elles  ayent  recouvré  leur 
attitude  naturelle* 

Pour  ce  qui  eft  du-  Chameau  femelle  * 
il  n’avoit  encore  que  la  moitié  de  fa  hau- 
teur- Sa  tête  reflembloit  beaucoup  à 
celle  du  Dromadaire  j tout  fon  poil  étoit 
brunâtre  & plus  long  principalement 
fur  le  do9 , où  il  portoit  Une  bolfe  uni- 
que qui  alloit  depuis  les  épaules  jufque» 
vers  la  queue  , il  n’avoit  point  les  grand» 
nafeabx  percés  qu’aie  Dromadaire  , mais 
il  jvoit  des  dents  aux  mâchoires  tant 
fupérieure  qu'inférieure.  Cette  fémellrti 
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» fa  mammelle  firuée  entre  les  jambes 
de  derrière  : fa  vulve  relfemble  à celle  >’ 
d’une  Chienne. , 6c  elle  urine  par  jets 
comme  fait  le  Lion.--..  . 

Le  Dromadaire  6c  le  Chameau  fe- 
melle, dont  nous  parlons,  s’aiment  6c  fe 
.earelTent  mutuellement  : ils  font  telle- 
ment accoutumés  à vivre  enfemble,  que 
quand  la  femelle  nê  voit  plus  fon  Com- 
pagnon , elle  crie  6c  fe  débat  violemment 
fans  vouloir  ni  boire  ni  manger.  C’eft 
cette  heureufe  fympathie  qui  a produit 
le  Phénomène  fuivant  , annoncé  dans 
une  feuille  Hebdomadaire datée  de  Pav 
xis  y -mercredi  ai  Février  1 75$  , en  ces 
4 termes  : « ll  eft  arrivé  à la  Foire  Saint 
Germain  un  éve-nement  “qui  peut  inré- 
refler  les  Naruraliftes,  6c  qui  mérite  par 
conféquent  de  trouver  place  dans  nos-' 
Feuilles.  Outre  les  différens  Spectacles? 

2 ue  l’on  y voit,  & dont  nous  avons; 
éja  donné  les  détails-,  .un  Dromadaire? 
la  femelle  d’un  Chameau  que  l’on  y' 
ttiontroir  l’année  dernière,  attirent  auflîî 
cette  année  la  curiofitc  du  Public,  &P 
plus  encore  un  petit  Dromadaire  né  le? 

14  de  ce  mois  v de -ces  deux  Animauii- 
Suivant  une  Obfervation  exacte  , la  mère'  ^ 
La  porté  un  an  entier-  On  eft  incertain 
j^il  vivra»  attendu  indifférence  qui-  règne' 

• F vj. 
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entre  notre  Climat  & celui  de  l'Arabie* 
d’où  ces  .Animaux  viennent.  Le  terme 
auquel  il  a été  mis  bas  , eft  à remar- 
quer. On  a été  jufqu’à  préfent  alTez  in- 
décis fur  de  tems  que  portent  ordinai- 
rement les  fémelles  des  Chameaux»  L’ex- 
périence a prouvé  qu’elles  portent  dou- 
ze mois.  Et  dans  la- feuille  fuivante,  il 
eft  dit  : le  petit  Dromadaire  qui  eft  né 
à la  Foire  Saint  Germain  & dont  nous 
avons  parlé  dans  notre  dernière  Feuille , 
n’a  vécu  que  trois  jours.  >» 

Les  Pays  chauds  font  les  plus  propre* 
aux  Chameaux  j le  froid  leur  eft  funefte, 
.même  celui  de  nos  Climats  : ainfi  cet  ani- 
mal reftera  tou  jour  s en  Afie  & en  Afrique  , 
où  il  eft  de  la  plus  grande  utilité.  Il  fert  de 
monture  > il  porte  de  grands  fardeaux > & 
il  fournit  du  lait  bon  à manger  f en  Perfe, 
on  monte  les  Chameaux  à deux  boflès,  ou 
les  Dromadaires,  & l’on  fe  place  entre 
les  deux  bolfes  qui  fervent  de  felle.  On 
charge  le  Chameau  commun  fur  fa  bofle, 
& l’on  y fufpend  des  paniers  aflez  grands 
pour  qu’une  perfonne  s’y  puiflfe  tenir 
affife  les  jambes  croifées , à la  mode  des 
Orientaux  : c’eft  dans  ces  paniers  qu’on 
voiture  les  Femmes.  On  attèie  auffi  quel- 
quefois les  Chameaux,  pour  traîner  des 
Chars  ; ces  Animaux  font  d’une  grande 
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docilité  *,  ils  obéiflent  à la  voix  de  leur 
Maître , lorfqu’il  veut  les  faire  accrou- 
pir pour  les  charger  ou  les  décharger, 
êc  ils  fe  relevent  au  moindre  ligne  : 
quelquefois  cependant  ils  fe  lèvent  d’eux- 
jnêrnes  lorfqu’ils  fe  fentent  furchargés  , 
ou  bien  ils  donnent  des  coups  de  tête  à 
ceux  qui  les  chargent.  Mais  la  plûpart . 
d’entr’eux  ne  Jettent  qu’un  cri  fans  fe 
remuer.  Ces  Animaux  ne  donnent  des 
marques  de  férocité  que  quand  ils  font 
en  rut  ; alors  ils  deviennent  furieux  5 
ils  ne  connoiffent  plus  le  Came  lier  ; ils 
mordent  tous  ceux  qu’ils  rencontrent  j 
ils  fe  battent  à coups  de  pieds  & de  dents 
contre  les  autres  Animaux  ; même  contre 
les  Lions;  on  eft  obligé  de  leur  mettre 
des  mufelières.  La  fémelle  s’accroupit 
pour  recevoir  le  mâle  ; elle  entre  en  cha- 
leur au  Printems  ; elle  ne  porte  qu’un 
petit  à la  fois , qu’elle,  met  bas  au  Prin- 
tems fuivant  ; & elle  ne  rentre  en  cha- 
leur qu’un  an  ou  deux  après.  On  cou- 
pe les  mâles  pour  les  rendre  plus  forts, 
l’on  n’en  faille  qu’un  d’entier  pour 
dix  fémelles.  On  prétend  que  les  Cha- 
meaux «1^  s’accrou^iroient  pas  d’eux- 
mêmes  pour  recevoir  leur  charge , fi  l’on 
jie  leur  faifoir  prendre  cette  habitude 
çUns  leur  jeunelfe  : on  ne  les  charge 
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qu’à  l’âge  de  trois  ou -quatre  ans*  Ont 
ne  Te  fert  point  d’écriüe  pour  les  pan- 
fer;  on  les  frappe  feulement  avec  une 
petire  baguette  pour  faire  tomber  la. 
poulEère  qui  eft  fur  leur  corps.  En  Tur- 
quie , leur  fumier  féché  au  Soleil  leur 
fert  de  litière  *,  8c  on  le  brûle  pour  faire 
la  cuifine  lorfqu’on  fe  trouve  au  milieu- 
-des  déferts.  On  ne  mec  point  de  mors 
aux  Chameaux  qu’on  monte  ; on  pâlie 
dans  la  peau  au  deiïus  des  nafeaux  une 
boucle  qui  y relie,  8c  l’oYi  y attache  des- 
rênes.  On  ne  frappe  point  ces  Animaur 
pour  les  faire  avancer;  il  fufEt.de  chan- 
ter 8c  de  fiffler;  le  chant' les  anime,  8c 

f>lus  on  éleve-la  voix,  plus  ils  avancent.- 
orfqu’ils  font  en  grand  nombre,  on  bat 
des  cymbales  pour  les  réjouir  ; on  leur' 
attache  aufli  des  fonnettes  aux  genoux, 
8c  une  clochette  au  cou  pour  les  animer 
à la  marche , 8c  pour  avertir  dans  les- 
défilés.  Le  Chameau  eft  courageux,  on- 
le  fait  marcher  aifénient , excepté  lors- 
qu'il fe  trouve  de  la  terre  grade  & glif- 
fante  , fur  laquelle  il  ne  fçauroit  fe  fou* 
tenir  à caufe  de  la  pelotte  qu’il  a fous; 
les  pieds.  Quand  fcn  rencontra  de  ces; 
mauvais  pas  dans  le  chemin,, on  eft- obli- 
ge d-’étehdre:  des.  tapis;  pour»'  Elire  palier, 
les  Chameaux;  y op;  d’attendre;  que;  le.' 
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chemin  foit  fec..  Les  Chameaux  man-» 
genc  très-peu  ; ils  broutent  des  joncs  * 
des  orties,  des  chardons,  & le  feuillage 
des  arbres  : mais  lorfqu’ils  fatiguent  beau» 
coup  & pendant  long  -,  tems  , on  leur 
fait  manger  de  l’orge  , du  maës , ou  de  la 
farine  d’orge  & de  froment.  On  fait  or- 
dinairement une  pâte  avec  de  la  farine 
d’orge,  Sc  on  leur  en  donne  à chacun’ 
un  morceau  de  la  grofleur  des  deux 
poings.  En  Perfe , la  quantité  de  cette 
pâte  eft  d’environ  trois  livres  chaque 
jour  pour  chacun  de  ces  Animaux  ÿ on 
y mêle  quelquefois  de  la  graine  de  cottorr.. 
On  leur  donne  aulli  des  Dattes  &;  dut 
PoilFon  fec.  Si  l’on  réduifoit  les  Cha- 
meaux à brouter  l’herbe  qu’ils  rencon- 
trent dans  leurs  voyages  , ils  maigri- 
roienr  beaucoup  } & même  quelques  pré- 
cautions qu’on  prenne,  il  y en,  a qui 
font  fort  maigres  au  retour  -,  leurs  bofc 
fes  & leurs  calLofités  diminuent  alors 
de  voliime..  Quand  ils  font  fort  gras  en* 
partant,  ils  peuvent  fe  palTer  d’otge  pen- 
dam  quarante  our  cinquante  jours.  On? 
dit  qu’il  y a des  Chameaux  qui  dans* 
lia  difette,  pâflent  huit  ou  dix  jours  fans» 
manger  : mais  il  e(V  cerrain  qu’ils  peu* 
vent  être-  pendant:  crois  ,,  quatre  ou  cinqi 
Où  même:  plu&  long-  teins  *t;fan$# 
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boire  : à l’ordinaire , on  ne  leur  donné 
de  1’  eau  qu’une , fois  en  trois  jours  , 
lorfqu’ils  vivent  d’herbes  fraîches.  On 
ne  fçait  pas  précifément  combien  de  tems 
vivent  les  Chameaux  ; on  a dit  que  leur 
vie  étoit  de  cinquante  ans,  & quelque- 
fois de  cent  t on  a même  prétendu  qu’elle 
i etendoit  jufqu’à  cent  foixante  ans. 

Les  Arabes  comptent  les  Chameaux 
entre  leurs  principales  richeflesj  & en 
effet,  la  Nature  n’a  point  produit  d’Ani- 
mal  plus  propre  que  le  Chameau  pour 
porter  des  fardeaux  ; autrefois  il  fer- 
Yoit  en  guerre,  & aujourd’hui  les  Turcs 
ne  font  point  de  voyage  à la  Mecque 
* & ailleurs  fans  Chameau.  La  fémelle 
pafle  pour  être  plus  prompte  à la  courfe 
que  le  mâle.  Tout  docile  qu’efl  cet  Ani- 
mal , il  a de  la  rancune } quand  on  l’a 
battu , il  s’en  fouvient  pendant  long- 
tems , & cherche  l’occafron  de  s’en  van- 
ger;il  regimbe,  quoique  fort  rarement, 
dans  fa  colère  : il  a de  l’antipathie  avec 
le  Tigre  & le  Lion  qui  le  dévorent  ; 
il  craint  autfi  le  Cheval,  & le  Cheval 
le  craint  réciproquement,  ainfique  l’Afne 
ôc  le  Muler,  à moins  qu’ils  ne  foient 
accoutumés  à vivre  errfemble  par  une* 
longue  habitude.  Il  eft  bien  rare  que  le 
Chameau  paroitfe  dans  nos  Climats  \ 
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fcuffi  ne  le  voit-on  guères  que  dans  les 
Ménageries  des  Princes. 

Le  nfot  François  Chameau  , jadis  Cha- 
rnel , dit  en  Hébreu  Gamal , 8c  en  Arabe 
<? ernal , en  Allemand  Camel  ou  Camel- 
thier , en  Flamand  Kamel  ou  Kameel , 
en  Anglois  Camel , 8c  en  Italien  Camélo  , 
vient  du  Latin  Camelus  qui  eft  dérivé 
du  Grec  Camêlos.  Le  nom  de  Dromadaire  , 
erv  Allemand  Dromedar  ou  Dromedir , 
en  Anglois  Dromedary  , 8c  en  Italien 
Dromeddrio , vient  du  Latin  Dromeda- 
rius , ou  plutôt  Droma s , qui  eft  pure- 
ment Grec,  & comme  qui  diroit  Cou- 
reur, ou  Animal  agile  à la  cour  Te. 

Toutes  les  parties  du  Chameau  con- 
tiennent beaucoup  de  felvolatil  & d’huile. 
•Sa  chair  n’eft  pas  d’ufage  en  aliment  dans 
ces  Pays-ci , parce  que  cet  Animal  y eft 
trop  rare  : mais  en  Afie  8c  en  Afrique 
où  il  eft  commun , s’en  fert  utile- 
ment, & la  chair  8c  le  lait  en  font  fort- 
bons  à manger.  Profper  Alpin  allure  dans 
fon  Hifloire  Naturelle  de  l'Egypte , que 
les  Arabes  fe  fervent  du  lait  de  Chameau 
contre  une  infinité  de  maladies , avec 
un  grand  fuccès  : ils  le  donnent  contre 
FHydropifie  , lajaunilfe,  l’Afthme , 8c 
les  Obftruétions  du  bas  - ventre.  On  ne 
tfoit  jamais  chez  eux  de  Gens  fujets  aux 
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Dartres,  à la  Galle,  à la  Lèpre  & aux 
autres  maladies  de  la  peau-,  ce  que  le 
même  Médecin  attribue  à l’ufaje  conti- 
nuel du  Lait  de  Chameau , qui  eft  apéri- 
tif, & qui  chafle  les  impuretés  du  Sang 
par  la  voye  des  urines.  11  raconte  entr’au- 
tres  chofes  qu’il  avoir  connu  une  femme 
attaquée  en  même  tems  de  Fièvre,  d’Hy- 
dropifie  afcite,  & d’Obftruétions  invé- 
térées dans  le  Foye  &c  dans  la  Ratt^e  , 
travaillée  de  plus  d’une  fuppreflion  d’u- 
rine r qui  avoir  été  guérie  de  toutes  ces 
maladies  en  faifant  ufage  pendant  du 
tems  & pour  tout  remède  , de  trois 
feptiers  de  Lait  de  Chameau  par  jour. 
Outre  le  Lait,  on>emplcye  encore  en 
Médecine  la  Graille,,  le  Sang,  le. Fiel, 
l’Urine  &c  la  Fiente  de  cet  Animal.  La 
Graille  eft  adoucilfance  , émolliente  & 
réfotutive  ; on  s’en  fert  en  Uniment  qu 
en  fumigation  contre  les  Hémorrhoïdes, 
dont  elle  calme  la  douleur.  Le  Sang  fou- 
lage dans  la  Dyfenterie,  & il  difpofe  les 
femmes  àlaconceprion,  fi  l’on  en  fomente 
la  région  delaMatriceaprèsles  Mqnftrues. 
Le  Fie!  mêlé  avec  du  Miel  à parriés  éga> 
les,  forme  un  Uniment  rélolutif,  qu’on 
peut  employer  avec  fuccès  dans  l’Efqui- 
nancie.  L’Urine  eft  propre  pour  nettoyer 
les  dents  ; on  en  tiroit  autrefois  le  fel 
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afnmoniac.  Enfin  la  Fiente  pafïè  pour 
vulnéraire,  déterfive  & réfolutive;  ou 
la  fait  fécher , & après  l’avoir  pulvéri- 
fée , on  l’inœrpore  avec  le  Miel  pour -eri 
faire  un  Canplafme  réfolutif  qu’on  ap- 
plique furies  tumeurs  qu’on  veut  difïîper* 
On  fe  fert  aufïi  du  Poil  de  Chameau 
pour  faire  plulieurs  Etoffes  , & particu- 
lièrement celle  qu’on  appelle  Camelot. 


C A N I S. 


NOus  comprendrons  ici  fous  le  même 
genre  trois  Animaux  différents  , 
qui  font  le  Chien  , le  Loup , & le  Re- 
nard , fuivant  le  Syftéme  de  la  Nature  du 
célébré  M.  Linœus . -> 

Le  Chien  ; Canis,Ofïic.  Schrod.  1744 
Boflch.  24$.  Lenier.  175.  ind.  Med. 
z6.  Dal.  pharm.  448.,Gefn.  de  Quad. 
digit  z.i  3.  Aldrôv.  de  Quad.  digit 
482.  Schwenckf  Quad.  Si/es.  7jv 
JonlK  Quad.  122.  Charlet.  Exerc. 
z6.  *lerr.  Pin.  168.  Raij  Synopy. 
jinim.  Quad.  175.  Canis  Càudd 'tecurvâ^ 
Linn.  Faun.  Suec.  12  Canis  Socius  Gr 
Jidelis  *,  Canis  domejhcus  ,Quorumd. 

Cet  Animal  que  tout  le  monde  con- 
noît,  ale  corps  ordinairement  velu,  garni 
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de  poils  de  diverfes  couleurs,  mais  pref- 

2uepai-tour  de  la  même  longueur,  très- 
pais  , plus  durs  fur  le  dos  , plus  mollets 
fous  le  ventre  *,  les  pieds  fqpdus , ceux 
de  devant  divifés  en  cinq  doigts , & ceux 
de  derrière  en  quatre , comme  les  ont  le 
Loup  6c  le  Renard  ; les  mâchoires  mu- 
nies de  mufcles  fort  robuftes  ; le  mufeau 
plus  ou  moins  allongé  ; quarante  dents 
dans  la  gueule,  favoir  fix  incifives,  deux 
canines  remarquables  par  leur  longueur 
ëc  très- pointues  , puis  douze  molaires  â 
chaque  mâchoire;  dix  mammelles,  quatre 
à la  poitrine  , 6c  fix  au  bas- ventre  ; l’œfo- 
• phage  compofé  de  fix  tuniques  ; l’eftomac 
aflez  ample  , 6c  femblable  à celui  de 
l’Homme,  mais  moins  épais,  & d’une 
couleur  plus  rouge  *,  l’inteftin  Duodénum 
percé  de  deux  trous  à la  diftance  de  deux 
travers  de  doigt  pour  l’entrée  du  Canal 
Cholédoque  6c  du  Canal  Pancréatique  j 
le  pancréas  couché  en  travers  fous  l’efto- 
mac , & adhérant  au  Duodénum  •,  le  Jéju- 
num montant  obliquement  le  lo^  des 
vertèbres  vers  la  gauche , d’où  il  feTeplie 
en  devant  pour  former  l’îleon  , entière- 
ment dépourvu  de  valvules  -,  le  colon 
commençant  où  finit  l’ileon , vers  le  Rein 
droit , beaucoup  plus  gros  6c  plus  ample 
que  les  précédents,  lequel  au-deffous  de 
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fa  valvule  donne  partage  au  Cæcum  qui 
y eft  fufpendu  comme  un  fac  long  & en- 
tortillé; puis  faifant  un  contour  fou  le 
foye , couché  en  travers  fous  l’Eftomac  , 
s’approche  de  la  ratte  j de  là  par  un  n >u- 
veau  repli  va  au  rein  gauche , où  il  pa- 
roît  prendre  fin,  s’inclinant  légèrement 
vers  le  milieu  du  corps  donner  naiflancer 
à l’inteftin  Rectum  : le  Cæcum  oblong  , 
grand  , différemment  contourné  , fans 
iflue , toujours  rempli  de  matières  liqui- 
des, fufpendu  par  un  ligament  membra- 
neux , quelquefois  fort  diftendu  par  des 
vents  ; le  Rectum  fort  ridé  à fa  partie  in- 
férieure , attaché  par  un  ligament  rond 
& ferme  aux  ligamens  de  la  queue: les 
inteftins  grêles  parfemés  d’une  grande 
quantité  de  glandes,  qu’on  découvre 
fouvent  rqieux  çn  dehors  qu’en  dedans, 
& qui  par  la  preflion  verfent  une  humeur 
glutineufe  un  peublanche:  le  foye  divifé 
en  cinq  oif  fix  lobes  ; la  véficule  du  fiel 
revêtue  de  deux  membranes  qui  font 
d’une  égale  épaiffeur ; la  ratte  longue  ÔC 
noire , attachée  au  diaphragme  par  une 
membrane  mitoyenne  affez  large , & à 
l’eftomac  par  l’épiloon  , ayant  prefquela 
figure  d’un  pied  chauffe*  à l’aife , enfin 
peu  effentielle  à la  vie  de  l’Animal , puif- 
qu’on  a fouvent  emporte  ce  vifcère  à.  des 


i4*  Cinquième  Classe , 
Chiens  qui  ont  eu  la  vie  fauve  , & qu'une 
Chienne  à laquelle  on  avoit  ôté  la  ratte 
n’a  pas  lailTé  de  concevoir  & de  faire  des 

{>etits  jufqu’à  trois  fois  : deux  reins  pour 
'ordinaire  , rarement  trois,  où  fe  trou- 
vent bien  fouvent  renfermés  de  gros  vers 
rouges  comme  du  fang , médiocrement 
longs , qui  en  rongent  toute  la  fubltance 
ou  le  Parenchyme  , & ne  laiflent  que  l'é- 
corce ou  la  tunique  externe  de  thaque 
Rein  ; quelquefois  aufli  il  s’y  forme  des 
pierres  qui  defcendent  par  les  uretères 
dans  la  veflie , & qui  peuvent  caufer  la 
mort  à l’Animal  qui  en  eft  attaqué.  Dans 
le  mâle  , on  voir  deux  tefticules  pendants 
au  dehors , & un  membre  génital  d’une 
fubltance  offeufe , ainfi  que  dans  le  Loup , 
le  Renard , la  Loutre  , & quelques  autres 
Animaux  delà  vient  que  les  Chiens 
lèvent  la  cuifle  pour  piller  quand-ils  font 
devenus  grands  & propres  à la  généra- 
tion , tandis  que  les  Chiennes  s’accrou- 
pilfent  prefque  toutes, pour  fatisfaire  à ce 
oefoin.  Mais  pourquoi  les  mâles  pilïent- 
ils  ordinairement  contre  un  mur  ? on 
peut  répondre  à cette  queftion  avec  le 
"Dodient  Paullini  que  comme  ils  marchent 
à quatre  patres*,  qiioiqu’abfolument  par- 
lant ils  puiffènt  aurtî  aller  fur  trois  pieds, 
ils  auroienr  peur  de  tomber  en  levant  une 
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de  leurs  jambes  de  derrière  , s’ils  ne  s'ap- 
prochoient  pas  de  quelque  corps  folide 
capable  de  les  fourenir.  Selon  Le  doc- 
teur Tyfon  dans  {on  Anatomie  du  Serpent 
à Sonnette  , les  Animaux  mâles  qui  ont 
toujours  une  provilion  de  femence  coûte 
prête  renfermée  dans  leurs  vélicules  fé- 
minales  achèvent  l’accouplement  avec 
promptitude  : mais  dans  les  Chiens  qui 
n’ont  point  de  véiïcules  feminales,  la  natu- 
re attentive  cherchant  à prolongerle  Coït 
a créé  près  de  la  racine  du  membre -géni- 
tal un  corps  allez  gros  compofé  de  plu- 
fieurs  cellules  & de  nombre  de  petits 
vaiflfeaux  , lequel  dans  le  temps  du  Coït 
que  le  fang  & les  efprits  s’y  jettent  avec 
autant  d’impétuofité  que  d’abondance,  fe 
dilate  & fe  ggnfle  au  point  de  retenir  le 
membre  qui  ne  fauroit  alors  s’échapper  , 
jufqu’à  ce  qu’enhn  l’impetuofité  étant 
irallentie  '&  la  femence  évacuée  cette 
partie<s’afFailTe.  LesTefticules  ne  paroif- 
fent  point  encore  dans  les  Chiens  trop 
jeunes.  Dans  la  fémelle  , Yuterus  a deux 
cornes  larges  comme  la  main  , longues  de 
plus  d’un  empan , d’égale  groltair  par- 
tout , fimples  , fans  cellules  ni  anTrattuo- 
fités , dont  les  extrémités  fe  portent  juf- 
qu’aux  reins  , liées  par  une  membrane 
aux  veines  qui  vont  à i’uferus  & aux  tefti* 
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cules adjacents:  à l’entrée  du  col  de  Xutti 
rus , fe  voit  un  corps  qui  par  fon  volume, 
par  fa  figure  & par  fa  couleur  reflemble . 
a la  tête  d’un  Limaçon  tiré  hors  de  fa 
coquille.  Si  l’on  ouvre  le  bas- ventre,  Sc 
qu’on  lie  les  veines  utérines  , elles  fe 
gonfleront  confidérablement  vers  X uté- 
rus y tandis  quelles  s’affaitferont  vers  le 
cœur  > c’eft  tout  le  contraire  pour  les 
Artères.  Les  fœtus  ont  chacun  [eut  Pla- 
centa particulier,,&  trois  enveloppes  qui 
font , le  Chorion , l’Allantoïde  & l’Am- 
nios  : ils  font  renfermés  dans  la  liqueur 
de  l’Amnios  , ayant  la  gueule  ouverte  9 
& la  Langue  tirée  tant  foit  peu.  En  gé- 
néral , le  Chien  a le  Cerveau  plus  grand, 
que  le  Cochon  -,  l’oreillette  droite  du 
Cœur  plus  grande  du  double  que  la 
gauche  $ le  fang  très  - no*îr  & comme 
brûlé. 

Le  Chien  eft  peut-être  de  tous  les 
Animaux  connus  & à connoître , celui 
qui  a le  plus  d’inftinét , qui  s’attache 
Je  plus  à l’homme,  &c  qui  le  prête  avec 
la  plus  grande  docilité  à tout  ce  qu’on 
exige  de  lui.  Son  naturel  le  porte  à 
chafle  *es  Animaux  fauvages  *,  & il  y 
a lieu  de  croire  que  fi  on  l’avoit  laifîe 
dans  les  Forêts  fans  l’apprivoifer  , fes 
mœurs  ne  feroient  guèces  différentes  de 
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Celles  du  Loup  & du  Renard , auxquels 
il  reCfemble  beaucoup  à l’extérieur,  ÔC 
encore  plus  pour  l’intérieur  ; mais  en 
l’élevant  dans  les  maifons  pour  en  faire 
un  Animaj^  domeftique  , on  l’a  mis  à 
portée  de  montrer  toutes  fes  bonnes  qua- 
lités. Celle  que  nous  admirons  le  plus  , 
parce  que  notre  amour  propre  en  eft: 
le  plus  Hatté  , c’eft  la  fidélité  avec  la- 
quelle le  Chien  demeure  attaché  à fon 
Maître-,  il  le  fuit  par-tout  ; il  le  défend 
de  toutes  fes  forces;  il  le  cherche  cpi- 
niâtrément  s’il  l’a  perdu  de  vue , & il 
n’abandonne  point  fes  traces  qu’il  ne 
l’ait  retrouvé.  On  en  a vû  relier  conf- 
tafnment  fur  le  tombeau  de  leur  Maî- 
tre & qui  ne  pouvoient  vivre  fans  lui. 
On  raconte  quantité  de  faits  aulfi  avé- 
rés que  furprenants,  fur  la  fidélité  du 
Chien.  La  perfonne  qui  en  eft  l’objet, 
ne  pourroit  fe  défaire  de  la  compagnie 
de  fon  Chien  qu’en  le  faifant  mourir  ; 
il  fçait  la  retrouver  malgré  toutes  les 
précautions  quelle  peut  employer  : l’or- 
gane de  l’odorat  que  le  Chien  paroît 
avoir  plus  fin  ÔC  plus  parfait  qu’aucun 
autre  Animal , le  fert  merveilleufement 
dans, cette  forte  de  recherche,  & lui 
fait  reconnoitre  les  traces  de  fon  Maî- 
tre dans  un  chemin , même  dans  un  car- 
Tome  IF.  G 
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refour  > plufieurs  heures  pour  ne  pa$ 
dire  plufieurs  jours  apres  qu’il  a panéy 
de  même  qu’il  diftingue  celles  d’un  Cerf 
ou  d’un  Chevreuil  , malgré  la  légèreté 
& la  rapidité  de  leur  eour^,  quelque 
part  qu’ils  aillent  , à moins  qu’ils  ne 
palTent  l’eau , ou  qu’ils  ne  fautent  d’ua 
rocher  à l’autre  t comme  l’on  prétend 
qu’il  arrive  à quelques-uns  de  le  faire 
pour  rompre  les  Chiens.  Encore  voit-on 
iouvent  des  Chiens  courants  pourfuivre 
un  Cerf  ou  un  Lièvre  à la  pille  au  travers 
d’un  Étang  ou  d’une  Rivière.  Je  ne  fi- 
nirois  point , dit  le  célèbre  Dirham  dans 
fa  Théologie  Phyjîque , fi  je  voulois  rap- 
porter toutes  les  Obfervations  tant  celles 
des  autres  que  celles  que  j’ai  faites  moi- 
même  , fur  la  fagadté  prodigieufe  de 
divers  Animaux  dans  laCnafle,  particuliè- 
rement fur  celle  des  Chiens  courants  êc 
des  Chiens  couchants,.  11  fuffira  d’en  rap- 
porter un  exemple  tiré  de  M.  Boyledela 
Nature  déterminée  des  Exhalaifons.  « Une 
perfonne  de  qualité  voulant,  éprouver  fi 
un  jeune  Limier  étoit  bien  inftruit , en- 
voya quelqu’un  de  fes  Domeftiques  fe 
promener  a une  Ville  éloignée  de  quatre 
milles,  & lui  ordonna  de  paffer  de-là  <L 
une  autre  Ville  qui  étoit  trois  milles 
plus  loin.  Le  Chien  fans  avoir  vû  l’houv- 
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me  qu’il  devoit  aller  chercher,  fuivib 
fes  traces , guidé  uniquement  par  l’odo- 
rat , & le  trouva , nonobftant  le  grand 
nombre  de  gens  qui  alloient  au  marché 
de  ladite  Ville  , Sc  de  voyageurs  qui 
en  venoient.  Quand  il  y arriva , il  paftà 
droit  par  les  rues  fans  s’arrêter  aux  gens 
qu’il  rencontroit,  & ne  ceflTa  point  de 
courir  qu’il  n’eût  atteint  la  maifon  où 
étoit  l’homme  qu’il  cherchoit  : il  le 
trouva  dans  une  chambre  haute  de  la 
maifon,  au  grand  étonnement  de  ceux 
qui  l’avoient  fuivi.  •» 

L’odorat  du  Chien  eft  un  don  de  1a 
Nature  : mais  il  a d’autres  qualités  qui 
femblent  venir  de  l’éducation,  & qui 
prouvent  combien.il  a d’inftinéfc,  même 
pour  des  chofes  qui  paroiffent  être  hors 
de  fa  portée  *,  c’eft  par  exemple , de  con- 
noître  à la  façon  dont  on  le  regarde , û 
l’on  eft  irrité  contre  lui , & d’obéir  au 
lignai  d’un  fimple  coup  d’œil.  Enfin  , 
t’inftindfc  du  Chien  eft  fi  fur , qu’on  lui 
confie  la  conduite  & la  garde  de  plu- 
sieurs autres  Animaux  : il  les  maîtrife 
comme  fi  cet  empire  lui  éroit  dû,  & il 
les  défend  avec  une  ardeur*  & un  cou- 
rage qui  lui  fait  affronter  les  Loups  les 
plus  terribles.  L’homme  s’affocie  le  Chien 
dans  la  pourfuite  des  Bêtes  les  plus  fe- 
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jr-oces , Sc  meme  il  le  commet  à la  garde 
de  fa  propre  perfonne.  Ce  même  Ani- 
ïtial  qui  montre  tant  de  coumge  &c  qui 
employé  tant  de  rufes  lorfqu’il  chafle-, 
eft  de  la  plu$  grande  docilité  pour  fon  i 
Maître,  &c  fçait  faire  mille  gentillelTes  ' 
lorfque  nous  daignons  le  faire  fervir  à 
nos  amufemens.  En  un  mot,  la  fidélité» 
la  fagacité  & la  docilité  du  Chien  font 
admirables.  Tant  & de  fi  bonnes  qualités 
ont,  pour  ainfi  dire,  rendu  le  Chien 
digne  de  la  compagnie  de  l’homme  ; il 
mange  prefque  de  tout } il  vit  des  reftes 
de  nos  ta  ' 

nous  en 
joye  &c  à 

tribue  autant  qu’il  lui  eft  poffible , enfin 
il  fçait  plaire  au  point  qu’il  y a bien 
des  gens  qui  fe  portent  par -tout  avec 
eux  , Sc  qui  le  font  coucher  dans  le 
même  lit.  L’attachement  que  quelques- 
uns  ont  pouc  cet  Animal  va  jufqu a la 
folie.  Les  Mahométans  ont  dans  leur9 
bonnes  Villes  des  Hôpitaux  pour  les 
Chiens  i Sc  l’Illuftre  M.  de  Tournefort 
•allure  qu’on  leur  laifle  des  penfions  en 
mourant , Sc  qu’on  paye  des  gens  pour 
-exécuter  les,  intentions  du  Teftateur. 
J*’Hiftoire  de  ces  Animaux  fournirais 
i-  *■*  1 . 

> ■ 
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} il  nous  accompagne  lorfque 
fortons  -,  il  participe  à notre 
nos  divertilTemens  : il  y con^ 
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des  anecdotes  très- honorables  pour  l’es- 
pèce. On  en  a vû  qui  parloient , 5c  nous 
lifons  .fur  ce  fujet  dans  l’Hiftoire  de  Y A- 
cadèmie  Royale,  des  Sciences,  Année  1715, 
page  3 , l’Obfervation  fuivante.  « Sans 
un  gàrant  tel  que  M.  Leibnit { , témoin, 
oculaire,  dit  l’Hiftorien  de  cette  Aca- 
démie , nous  n’aurions  pas  la  hardielîô 
de  rapporter  qu’auprès  de  Zeitz  dans  là 
Mifnie  il  y a un  Chien  qui  parle.  C’eft 
un  Chien  de  Payfan  , d’une  figure  des 
plus  communes , & de  grandeur  médio- 
cre. Un  jeune  enfant  lui  entendit  pouftet 
quelques  fons  qu’il  crut  refiembler  a 
des  mots  Allemands , 5c  fur  cela  fe  mie 
en  tête  de  lui-  apprendre  à parler.  Le 
Maître  qui  n’avoit  rien  de  mieux  à fai- 
re , n’y  épargna  pas  le  tems , ni  fes  pei- 
nes, & heureufemçnü  le  Difciple  avoit 
des  difpofitions  qu’il  eût  été  difficile  de 
retrouver  dans  un  autre.  Enfin  au  bout 
de  quelques  années , le  Chien  fçut  pror 
noncer  environ  une  trentaine  de  mots. 
De  ce  nombre  font,  Thé , Caffé , Cho- 
colat , Affemblée  , mots  François  , qui 
ont  palfé  dans  l’Allemand  tels  qu’ils  fonr. 
Il  eft  à remarquer  que  le  Chien  avoit 
bien  trois  ans  quand  il  fut  mis  à l’école. 
11  ne  parleque  par  écho,  c’eft-à-dire , 
après  que  fon  Maître  a prononcé  tu* 
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mot , & il  femble  qu’il  ne  répété  qu« 

f>ar  force  & malgré  lui , quoiqu’on  ne 
e maltraite  point.  Encore  une  fois,  M. 
Ltibnitç  l’a  vu  & entendu.  » M.  l’Abbé 
Outhier  dans  fon  Journal  d'un  Voyaot 
au  Nord  y dit  que  les  Lappons  ont  des 
Chiens  qui  fe  grondent  d’une  façon  fi 
fingulière,  qu’on  croiroit  d’abord  que 
ce  font  de  Chats  qui  miaulent* 

Le  propre  du  Chien  eft  d’abboyer, 
de  ravaler  ce  qu’il  a vomi , de  fe  van- 

fer  fur  la  pierre  qu’on  lui  a jettée, 
e flatter  en  remuant  la  queue  ça  & là , 
& de  la  porter  retroutfee  comme  un  or* 
nement  : cependant’  ori  coupe  aujour- 
d’hui la  queue  à la  plupart  des  Chiens 
ainfi  qu’aux  Chevaux  ; mais  c’eft  une 
coutume  que  le  Doéteur  Paullini  dé  {ap- 
prouve , parce  que  la  queue  leur  fert 
d’ornement , & quelle  eft  un  témoi- 
gnage de  force.  Quand  donc  Pline  & 
f Columdle  avancent  qu’on  doit  couper  la 
queue  aux  jeunes  Chiens  au  bout  de 
quarante  jours , afin  de  les  préferver  de 
la  rage , c’eft  une  pure  rêverie.  Le  Chien 
eft  cTun  tempérament  chaud  & fee,  en- 
clin à la  colère , vorace , lubrique.  U 
s’accouple  en  tout  tems.  Lorfque  la  fe- 
melle eft  en  chaleur , ce  qui  fe  connoît 
jpâr  le  gonflement  de  la  vulve  Ôc  ducs  envi* 
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ton  quatorze  jours , les  mâles  la  Tentent  de 
fort  loin  : elle  porte  pendant  foixanré 
.eu  foixan  te  - trois  jours,  & rentre  en 
chaleur  deux  fois  par  an.  Le  mâle  & la 
femelle  , comme  fions  l’avons  déjà  dit  9 
font  liés  enfemble  de  retenus  dans  l’ac- 
couplement par  un  effet  de  leur  confor- 
mation : ils  fe  féparent  d’eux -mêmes 
après  un  certain  tems  ; mais  on  ne  peut 
guères  les  féparer  de  force  fans  les  bief- 
fer  , fur-tout  la  fémelle  ; ils  font  féconds 
jufqu’â  l’âge 'de  douze  âns  : mais  il  y 
en  a beaucoup  qui  deviennent  ftériles 
à neuf  ans.  On  ne  doit  pas  leur  per- 
mettre de  s’accoupler  avant  l’âge  d’urt 
ân,  fi  l’on' «veut  en  avoir  des  Chiens 
qui  ne  dégénèrent  jpôint  \ 8c  ce  n’eft  qu’à 
quatre  ans  qu’ils  produifent  les  meil- 
leurs. La  Chienne  porte  ordinairement 
cinq  ou  fix  petits  à la  fois  : il  y en  a qui 
en  ont  jufqu’à  douze , même  jufqu’à 
dix- huit  ou  dix-fleuf;  Il  eft  de  certains 
petits  Chiens  qui  n’en  font  qu’un  à la 
fois , ou  deux , cinq  au  plus. 

On  trouve  dans  XHijloire  de  l’Acadè* 
+ mie  Royale  des  Sciences  , Année  1706  9 
page  5 , une  Obfervation  fingulière  rap- 
portée en  ces  termes  : « une  Chienne 
Danoife  pleine,  8c  prête  à mettre  bas, 
ayant  été  oubliée  & enfermée  dans  une 
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.maifon  de  Campagne  , d’où  l’on  s’eft 
retournok  à Paris , fut  retrouvée  au  bout 
de  41  jours  couchée  fur  un  lit , vivante, 
mais  ne  pouvant  fe  foütenir  , & fans 
aucun  ligne  de  rage.  On  ne  vit  aucun 
refte  de  fes  petits,  ni  de  fes  excrémens*, 
elle  devoit  s’en  être  nourrie  , & appa- 
remment aulfi  de  fon  lait  , & même 
d’une  partie  de  la  futaine  d’un  matelas 
qu’elle  avoit  toute  rompue , & de  la  laine 
du  dedans  quelle  avoit  toute  boulver- 
fée.  On  lui  donna  de  la  nourriture , & 
elle  commençait  à revenir  de  fon  extrê- 
me langueur  , lorfque  M.  l’Abbé  Galois 
rapporta  cette  Hiftoire.  A cette  occalion, 
Al.  du  Hamel  parla  d’une  autre  Chienne 
qui  avoit  été  fix  lehiaines  fans  rien  man- 
ger , hormis  la  paiHe  d’une  chaife  qui 
.etoit  dans  le  lieu  où  on  l’avoir  enfer- 
mée : elle  avoit  aulli  bu  de  l’eau.  Elle 
vécut  fort  bien  après  cela.  » 

Les  Chiens  naiftent  les  yeux  fermés, 
& ils  ne  les  ouvrent  qu’après  neuf  jours. 
La  durée  de  leur  vie  eft  pour  l’ordi- 
naire d’environ  quatorze  ans  : cepen- 
dant on  en  a vu  qui  ont  vécu  juiqu’à» 
vingt-deux  ans,  & même  plus.  Depuis 
peu  nous  avons  vu  nous-mêmes  avec  ad- 
miration un  Chien  Barbet  qui  étoit  âgé 
de  A7  ans,  & qui  eft  mort  dans  fa 
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année.  Devenu  fotird,  prefque  muet  &C 
aveugle  , depuis  environ  cinq  ans  , il  ne 
pouvoir  pins  marcher  qu’en  tremblant 
& chancellant  comme  s’il  eût  été  yvre  : 
il  ne  vivoit  plus  que  de  foupe  & de 
liquides  ; il  reftoit  prefque  toujours  cou- 
ché devant  le  feu  fur  un  couffin  mollet 
qu’on  lui  avoit  fait  faire  exprès  : fon 
Maître  avoit  pour  lui  toutes  fortes  d’at- 
tentions.  On  reconnoît  l'âge  de  ces  Ani- 
jmaux  à la  couleur  des  dents  & au  fop 
de  la  voix.  Les  dents  jauniiïent  à me- 
sure que  les  Chiens  vieilliffient  > & leur 
.voix  devient  rauque.  Il  y a une  haine 
irréconciliable  entre  le  Chien  & le  Loup  ;, 
cependant  on  a vu  un  Loup  garder  un 
troupeau  de  Moutons  avec  des  Chiens. 
C’cft  ainfi  que  des  Chiens,  de  chaffie  ac- 
coutumés à pourfuivre  des  Cerfs,  des 
.Daims  &c  des  Chevreuils  dans  les  Forêts 
lie  font  aucun  mal  à un  Faon  qui  a 
été  élevé  parmi  eux  , &:  qui  loin  de 
trembler  a leur  afpeét , joue  avec  eux 
£ins  nulle  défiance.  On  a vu  auffi  dans 
la  Citadelle  de  Londres  un  petit  Chien 
qui  ayant  été  nourri  avec  un  Lion  dès 
le  bas  âge  , contracta  une  fi  grande  fami- 
liarité , qu’il  mordoit  quelquefois  le 
Lion  : tant  il  eft  vrai  que  l’habitud:e 
Remporte  fur  la  Nature  même  1.  de  même; 
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que  le  Chien  haie  morcellement  le  Chat? 
Sc  néanmoins  nous  voyons  fouvent  de 
jeunes  Chats  doimir  tranquillement  cour 
chés  fur  le  ventre  d’ùn  Chien  : nous 
avons  nous  - mêmes  été  témoins  qu’un 
gros  Chat  a tetté  une  petite  Chienne 
qui  le  fouffroit  volontiers , tandis  qu’elle 
le  montroit  ennemie  déclarée  de  tous 
les  autres  Chats.  On  prétend  , Sc  nous 
n’avons  pas  de  peine  a le  croire , qu’il 
y a eu  des  Chiens  qui  fe  font  accouplés 
avec  des  Loups,  d’où  vient  le  Lycifca 
des  Latins;  ou  avec  des  Renards,  ce 
qui  fait  l’efpèce  dégénérée  nommée  La - 
xœna  y ou  avec  des  Ours , d’où  naît  l’ef- 
pèce dite  Urcanus.  En  effet,  nous  lifons 
que  les  Hircafliens  joignoient  un  Chien 
avec  un  Tigre , & les  Arcadiens  avec  un 
Lion.  Or , l 'Urcanus  eft  un  Animal  cruel 
Sc  intraitable  , terrible  par  fon  regard 
farouche , brave  dans  le  combat , fi  achar- 
né à mordre  qu’il  fe  laifferoit  plutôt 
coimer  par  morceaux  que  de  lâcher  prife; 
suffi  ne  craint-il  ni  Taureau,  ni  Ours, 
ni  Lion , en  forte  qu’il  pourroit  être  com- 
paré à ce  fier  Chien  des  Indes  dont 
Alexandre  le  Grand  admira  le  courage. 
Ce  qu’il  y a de  certain-,  c’eft  que  toutes 
les  différentes  races  de  Chiens  appartien- 
nent à une  feule  Sc  meme  efpèce,  de 
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'fe  perpétuent  dans  leurs  difterens  me 
langes  j elles  fe  mêlent  enfemble  de  fa- 
çon qu’il  en  ré  fuite  des  variétés  prefquô 
à l’infini  : ces  variétés  dépendent  du  ha- 
sard pour  Torigine , &c  de  la  mode  pour 
leur  durée.  Il  y a des  Chiens  qui  font 
très- recherchés  pendant  un  certain  tems  > 
on  les  multiplie  le  plus  qu’on  peut  » ils 
deviennent  un  objet  de  commerce.  Il 
en  vient  d’autres  qui  font  négliger-  les 
premiers , & ainfi  de  fuite , fur  - tout 
pour  les  Chiens  d’amufemenr  ; car  pour 
ceux  qui  ont  des  qualités  réelles , qui 
fervent  à la  Chalfe , ils  font  conftamment 
perpétués,  & l’on  a grand  foin  d’empè- 
cher  qu’ils  ne  fe  mêlent  avec  d’autres  , 

& qu^ls  ne  dégénèrent.  Voici  les  prin- 
cipales différences  que  les  gens  qui  fe 
mêlent  d’élever  des  Chiens  pour  en  faire 
commerce,  reconnoiflent  entre  leurs  di- 
verfes  races.  Ils  en  font  trois  clafles  ; ils 
mettent  dans  la  première  , les  Chiens  1 
poil  ras  •,  dans  la  féconda , les  Chiens  â 
poil  long  } & dans  la  troifième , ceux 
qui  n’ont  point  de  poil.  * 

Les  Chiens  à poil  ras  font,  1*.  Le 
Dogue  d’Anglererre , ou  le  Boule- Do- 
gue , qui  eft  un  Chien  de  la  plus  grande  , 
'efpèce  } car  il  faut  fe  permettre  ce  mot, 
quoiqu’iropropre , pour  fe  conformer^ 
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Chien-Lion  , qui  tient  du  Barbet  & de 
l’Epagneul.  50.  Le  Chien-Loup,  ou  Chien 
de  Sibérie , celui  de  tous  les  Chiens  dont 
la  figure  eft  la  plus  flngulière.  6°.  Le 
Barbet  de  la  grande  efpèce.  70.  Le  Bar- 
bet de  la  petite  efpèee.  Les  Barbets  en 
général  font  les  pLus  attachés  & les  plus 
fidèles  de  tous  les  Chiens  \ on  a des 
.exemples  fur  prenants  de  leur  fidélité  ÔC 
de  leur  inftinék. 

Les  Chiens  fans  poil  font  le  Chien- 
Turc  : c’eft  le  feul  que  nous  connoiflîons 
.qui  n’ait  point  de  poil  , il  refiembie 
^beaucoup  au  petit  Danois  fa  peau  eft 
Jbuileufe  , le  plus  fouver\t  uniforme  > 
.quelquefois  mouchetée  ou  arléquinée- 

II  y a aulïi  des  Chiens  qui  n’ont  le 
poil  ni  ras  ni  long  r ce  font  ceux  qu’on 
appelle  Chiens-  de  forte  race , & qui  font 
les  plus  communs  à la  Campagne.  Enfin 
on  appelle  Matins  y ou  Chiens  des  Rues  > 
tous  les  Chiens  qui  proviennent  de  deux 
efpèces  différentes , fans  qu’on  ait  pris 
foin  de  les  métifer  exprès.  On  peut  en- 
core diftinguer  les  Chiens  relativement 
à leur  ufage , & l’on  aura  les  Chien s de 
Baffe  - cour , les  Chiens  de  chajfe  y.  & les 
Chiens  de  Bergers * 

■3  ; Il  na;t  des  monftres  parmi  les  Chient 
«comme,  parmi  les  autres  Animaux  : niait 
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ces  monftres  vivent  rarement.  Nous  avons 
vu , il  y a quelques  années , un  petit 
Chien  nouveau -né,  du  refte  parfaite- 
ment bien  conformé  » lequel  comme  ut» 
Cyclope  , n’avoit  qu’un  œil  fitué  au  mi- 
lieu du  front , avec  un  mufeau  allongé 
en  forme  de  Trompe  d’ Eléphant* 

Nous  ne  parlerons  point  ici  de  la  fa- 
çon de  connoître  les  lignes  cara&érifti- 
ques  de  meilleurs  Chiens , non  plus  que 
des  diverfes  maladies  auxquelles  ces  Ani- 
maux font  fujets , m des  remèdes  qu’il 
faut  y apporter  ; nous  renvoyons  le  Lec- 
teur qui  pourroit  en  être  curieux  aux 
Maifons  rujliques , tant  ancienne  que  nou- 
velle , à ce  au’ert  difent  Gefner  & AldrO* 
vandus  , fpécialement  à la  Cynographie 
du  Doéfceur  François  Paullini  ; Ou- 
vrage où  l’érudition  n’eft  nullement  épar- 
gnée. 

Le  Chien  fe  nomme  en  Hébreux  Keleb, 
en  Chaldéen  Kalia , eh  Arabe  Kelie,en 
Perfarï  Sag , en  Grec  Cuon , en  Latin: 
Caniiy  en  Italien  Cane  , en  Efpagnol 
P en  o y en  Allemand  & en  Suédois  Hund  v 
«n  Flamand  Hondt  , en  Anglois  Dog  ou 
'Eoggc.  Or , le  mot  François  Chien  ou 
Chienne , que  les  Normands  & les  Pi-- 
<cards  prononcent  Kien  ou  Kienne , vient 
<çlu  Latin  Canis  ainû  di  à Camndo , ou 
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plutôt  dérivé  du  génitif  Grec  Cunos9 
qui  lignifie  la  même  chofe. 

*Le  Chien  confient  beaucoup  de  fe! 
volatil  & d’huile.  Cet  Animal  n’eft  point 
d’ufage  en  aliment  chez  les  Nations  Eu- 
ropéennes , & aucune  en  général  n’en 
voudroit*manger,  fi  ce  n’eft  dans  une 
, néceflïté  preffànte  , ou  la  crainte  de  mou- 
rir de  faim  fait  paffer  par-deffus  le  dé- 
goût. 11  n’en  eft  pas  de  même  de  plufieurs 
Peuples  d’Afie  , d’Afrique  & d’Améri- 
que. Les  Chinois  engraiüent  les  Chiens# 
& les  conduifent  dans  les  Marchés  com- 
me nous  faifons  les  troupeaux  de  Mou- 
tons. Les  Habitans  du  Sénégal  & de  la 
Gq^née,  au  rapport  des  Voyageurs,  le» 
regardent  comme  un  mers  délicieux  : auffi 
dit  - on  qu’il  ne  faut  pas  difputer  des 
goûts , qui  même  font  fujets  à la  mode 
comme  toute  autre  chofe,  puifque  les 
Grecs  ôc  les  Romains  qui  faifoient  au- 
trefois ufage  delà  chair  de  Chien  , n’en 
voudroient  pas  goûter  aujourd’hui.  En 
effet , on  trouve  dans  Hippocrate  qu’il 
recommande  la  chair  de  cet  Animal  dans 
plufieurs  endroits  de  fes  Ouvrages  : il 
dit,  par  exemple  dans  fon  fécond  Livre 
de  La  Diète,  ou  il  traite  de  la  chair  des 
Animaux,  que  celle  de  Chien  échauffe, 
vVftelTéche  & rend  plus  fort \ mais  quelle 
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fe  digère  difficilement,  au  lieu  que  cellçr 
des  petits  Chiens  hume&e  8c  pafle  vite  : 
il  nous  apprend  dans  fon  Livre  de  Mai/» 
Sacro , que  la  chair  de  Chien  ne  vaut 
rien  pour  les  Epileptiques , parce  qu’elle 
caufe  des  fpalmes  dans  les  entrailles  \ 
dans  fon  Traité  de  internis  Afîulibus  , il 
met  la  chair  du  Chien  T du  Lièvre  8c 
des  Oifeaux , au  nombre  des.  viandes  les 
plus  légères  &c  les  plus  faciles  à digérer  j 
dans  fon  Livre  de  Superfcztatione  , il  re- 
commande la  chair  des  petits  Chiens  aux 
femmes  , comme  propre  à faciliter  la 
conception.  Nous  pourrions  poulie  t plus 
loin  nos  citations  mais  en  voilà  allez., 
pour  faire  voir  que  la  chair  de  Chien 
étoit  en  ufage  chez  les  Grecs  : il  enTaut 
dire  autant  des  Romains  , qui ,.  ûiivant 
le  rapport  de  Pline  8c  de  Galien , ufoientr 
de  la  chair  de  Chien  comme  de  tout  au- 
tre aliment'.  Au  relie , fi  l’on  fait  atten- 
tion à la  nature  8c  au  tempérament  chaud 
du  Chien , &.  qu’il  ne  le  nourrit  pour 
l’ordinaire  que  de  chair,  on  compren- 
dra fans  peine  que  la:  fienne  doit,  four- 
nir une  nourriture,  plus  forte  8c  d’une 
nature  plus  alcaline  que  celle. desOifeaux 
8c  des  Animaux  à quatre  pieds  dont  on 
«fe  communément  , 8c  qu’elle  eft  par 
conféquent  très-propre  à. échauffer  cernfo 


D E S Q_U  AD  R U P E D E S.  Ï&I 

:qui  font  d’un  tempérament  froid  & 
phlegmatique  » & en  qui  régne  un  acide 
.lurabondant.  * 

On  applique  quelquefois  des  petits 
: Chiens  vivants  fur  la  région  du  Bas- ven- 
tre pour  appaifer  les  douleurs  de  la  Co- 
lique , dans  les  cas  où  l’on  peut  détruire 
les  càufes  de  la  maladie , au  moyen  d’une 
chaleur  douce  & bienfaifante , qui  exhale 
• de  leur  corps.  Bartholin  nous  apprend 
: dans  les  Acia  Medica  Hafnienjia , Centu • 
rie  VI , Hijioirr  XXXIII , que  lorfqu’on 
•applique  un  Chien  fur  le  Bas  - ventre 
;d’un  homme  qui  a la  Colique,  cet  Ani- 
mal n’a  pas  plutôt  fenti  la  chaleur  du  ma- 
lade qu’il  vomit  avec  beaucoup  de  vio- 
lence , & que  la  .Colique  celle  auffi-tôt. 
Borclli  Centurie  III , Obfervation  xxviij  , 
allure'  que  rien  n’eft  plus  efficace  pour 
foulager  un  Goutteux  que  de  faire  cou- 
cher des  petits  Chiens  avec  lui , mais 
que  ceux  - ci  contractent  la  Goutte  au 
point  de  ne  pouvoir  plus  marcher.  Si 
ce  que  dit  cet  Auteur  eft  fondé  fur  des 
faits  réels  , on  peut  en  tirer  de  grandes 
lumières  pour  la  Médecine.  Quoiqu’on 
ignore,  dit- il,  la  caufe  de  quelques  ma- 
ladies internes , miffi-bien  que  l’end'roit 
où  la  maladie  a établi  fon  liège  , on  peut 
.cependant  s’en  inftruire  dans  les  autre* 
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Animaux  , & fur  - tout  dans  les  petite 
Chiens.  Après  que  ceux-ci  ont  couche 
pendant  quelques  jours  avec  un  malade, 
& léché  le  refte  de  les  alimens , * aufli- 
bien  que  Tes  crachats  , • ils  contraéfcent 
la  même  maladie , & lorfqu’on  vient  à les 
ouvrir , la  partie  de  ces  Animaux  qui 
eft  affe&ée,  répond  à celle  du  malade 
qui  foudre  la  même  incommodité  ; il 
fi’eft  donc  plus  difficile  lorfqu’on  a dé- 
couvert le  nége  & la  nature  de  la  mala- 
die, d’y  appliquer  les  remèdes  conve- 
nables. BafthoLin  rapporte  dans  fon  Hif- 
toire  Anatomique  r Centurie  III , Hifloire 
LXVI , que  FLud.  , Médecin  Anglois, 
trouva  le  féCret  cîe  rifanfpknter  la  Goutte 
d’un  malade  I un  Cljien  qui  couchoir 
avec  lui , & que  cet  Animal  fut  fujet 
dans  la  fuite  à la:  maladie  qui  avoir  au- 
paravant affligé  fon  Maître.  Le  Sçavant 
Éditeur  du  Dicliùnncùre  Univerfel  de  Mé- 
decine de  M.  James , nous  fait  le  détail 
d’une  Obfervation  à ce  ftvjet , dont  il 
avoit  été  témoin.  Ûn  Gentilhomme  , 
dit-il  , extrêmement  tourmenté  de  la 
Goutte , prit  un  purgatif  mercuriel , qui 
ayant  affeéké  les  glandes  falivaires,  le 
fit  un  peu  cracher  : un  autreGentilhomme 
de  fes  amis  lui  étant  venu  rendre  vifite , 
il  fit  enlever  par  fon  domeftique  un  badin 
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ideftiné  à recevoir  fa  falive,  de  cracha 
deux  ou  trois  fois  fur  le  plancher.  Un 
petit  Epagneul  qui  étoit  dans  la  Cham- 
bre , l’ayant  lèche , fut  faifi  en  moins 
d’-une  demi- heure  de  convulfipns  violen- 
tes , dont  il  mourut  au  bout  de  dix 
heures  : peut-être  ces convulfîons  forent- 
elles  autant  l’effet  de  l’aétion  de  la  ma- 
tière goutteufe,  dont  la  falive  étoit  em-  v. 
preinte , que  du  Mercure  •,  c’eft  ce  qu’on 
ne  peut  pas  trop  décider  : mais  toujours 
fera- 1- il  vrai  de  dire  que  la  mort  du 
petit  Chien  doit  être  attribuée  à une 
matière  maligne  qui  lui  avoit  été  com- 
muniquée par  la  falive  de  fon  Maître* 
L’exemple  qu’on  trouve  dans  les  Èphê - 
mérides  d'Allemagne , Tome  I /,  Obftr- 
nation  185,  d’un  Chien  qui  prit  la  pe-  * 

cite  Vérole,  prouve  que  cet  Animal  peut 
être  attaqué  de  la  maladie  de  ceux  avec 
qui  il  couche  : mais  comme  un  homme 
qui  prend  la  maladie  d’un  autre  ne  le  fou- 
,lage  point  pour  cela , il  y a toute  appa- 
rence qu’un  malade  ne  reçoit  de  foula- 
gement  d’un  Chien  qu’on  lui  applique  , 
que  dans  le  cas  où  la  chaleur  de  l’Ani- 
mal attaque  la  maladie  > en  ouvrant  les 
pores,  en  facilitant  la  tranfpiration,  & 
en  donnant  iffue  à la  matière  morbifi- 
que* Dans  les  cas  de  cette  nature  il  effc 
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tout -à -fait  poflible  qu’un  Chien  foir 
attaqué  de  la  maladie  dont  il  a délivré 
celui  avec  qui  il  couche , parce  qu’il  a 
reçu  dans  fon  corps  les  exhalaifons  mor- 
bifiques qui  fortoient  de  celui  du  ma- 
lade. Comme  les  Chiens  détergent , ner- 
toyent  & hâtent  la  confolidation  des 
playes  qu’ils  ont  reçues  en  les  léchanr, 
on  peut  de  même  leur  faire  lécher  celles 
d’un  homme  avec  fuccès  } & il  peut  arri- 
ver que  l’Animal  en.fouffre,  fi  la  ma- 
tière qu’il  a léchée  refte  dans  fon  eftcy- 
mac  y s’infinue  dans  les  vaifleaux , & fe 
'mêle  avec  les  fluides  de  fon  corps  : on 
en  a un  exemple  dans  les  Ephémérides 
d' Allemagne,  Année  première,  Obfervation 
où  l’on  rapporte  qu’un  Chien  devint 
galleux  pour  avoir  léché  un  Scorbutique 
qui  fut  entièrement  par  ce  moyen,  dé- 
livré de  fa  maladie.  Il  n’y  a pas  encore 
long- te  ms  qu’on  a vu  â Paris  un  homme 
que  l’on  appelloit  le  Médecin  de  Chau~ 
drai , du  lieu  où  il  faifoit  fon  féjour,' 
.qui  fans  autre  moyen  que  celui  dont 
nous  parlons , avoir  trouvé  le  moyen  de 
guérir  un  grand  nombre  de  playes  ôc 
d’ulcères  invétérés. 

De  tous  les  Animaux  que  nous  con- 
noiflbns  , les  Chiens  font  les  plus  fujets 
à la  rage  ou  hydrophobie-  Cette  mala^* 
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die  dans  ces  Animaux  peut  être  regar- 
dée affez  raifonnablement  comme  une 
efpèce  de  fièvre  chaude , caufée  par  un 
fang  brûlé  & defféché  j 8c  ce  qui  donné 
lieu  à cette  fièvre  eft  ordinairement  une 
difette  de  boire  8c  de  manger  pendant 
plufieurs  jours  : elle  peut  venir  auffi 
quelquefois  de  la  mauvaife  qualité  des 
matières  corrompues  dont  les  Chiens  fe 
nourriffenttKalTez  fouvent.  Le  venin  d’un.  • 
Chien  enragé  fe  communique  très-faci- 
lement, 8c  l’on  en  voit  beaucoup  d’effets 
tragiques  , -qui  quelquefois  même  font 
long-tems  à fe  manifefter  : ces  effets 
font  une  ardeur,  un  defféchement , ÔC 
une  irritation  fi  grande  à la  bouche , à 
fa  gorge  & dans  l’eftomac , que  le  ma- 
lade en  tombe  dans  une.aliénation  d’ef- 
prit  8c  dans  des  convulfions  fpafmodi- 
ques  des  plus  fâcheufes.  Il  • fe  joint  a 
cela  une  horreur  fi  terrible  de  tout  ce 
qui  eftliquide,  8c  une  fi  grande  difficulté 
de  l’avaler,  qu’onne  peut  pas  la  lui  faire 
furmonter  : cette  difficulté  d’avaler  les 
liquides  ne  vient  pas , fuivant  le  rapport 
du  malade  , d’une  fenfation  doulou- 
reufe , mais  d’une  pure  impuiflance  de 
les  faire  defcendre  , produite  , comme  il 
lui  femble  alors , par  quelque  chofe  qui’, 
foutes  les  fois  qu’il  fait  un  effort. pour  > 
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avaler , monte  fubitemenc  dans  fà  gorge 
& s’oppofe  à leur  defcente  ; de  forte 
qu’il  lui  paroît  abfolument  impoflîble  de: 
la  furmonter.  Si  la  perfonne  affe&ée  du 
venin  de  la  rage  a été  mordue  » ou  mê- 
me feulement  léchée  à la  bouche  ou  aux 
narines  , elle  demeure  moins  de  tems 
à tomber  dans  les  accès  de  ce  mal , que 
fi  elle  avoit  été  mordue  ailleurs  : elle 
prend  en  quelque  manière  le -naturel  du 
Chien  qui  l’a  mordue  ; car  il  femble 
qu’elle  abboye  & quelle  hurle  : elles 
mord  ce  qu’elle  peut  attrapper , elle  de- 
vient furieufe  & elle  fe  jette  indifférem- 
ment fur  ceux  qui  l’environnent,  fans 
même  diftinguer  fes  meilleurs  amis.  Ce 
terrible  mal  eft  bien-tôt  fuivi  de  la  mort, 
fi  l’on  n’eft  pas  fecouru  promptement. 

■ Les  Anciens  Médecins  & prefque  tous 
les  Modernes , ont  regardé  la  rage  com- 
me une  maladie  inflammatoire  dans  fon 
principe,  & ont  attribué  à l’introduc* 
tion  au  virus  hydrophobique  dans  la 
malle  du  fang , les  accidens  terribles  dé 
cette  maladie  : en  conféquence , les  uns 
ont  dirigé  leurs  indications  vers  cette 
inflammation , & ont  employé  les  bains 
froids , l’immerfion  dans  l’eau  de  la  mer  , 
£c  d’aurres  remèdes  anciphlogiftiques  , 
qui  n’ont  le  plus  Couvent  été  fuivis  d’au? 
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cun  faccès  : d’autres,  effrayés  par  la  vio- 
lence  des  fyraptômes  qui  ne  leur  don- 
noient  point  de  trêve , ont  imaginé  des 
remèdes  empiriques  {ans  aucune  indica- 
tion déterminée,  qui  on^uéri quelque- 
fois par  accident  ; mais  qui  ne  formant 
aucune  méthode,  n’ont  pu  fe  foutenir 
contre  les  épreuves , & ont  toujours  laifle 
les  Médecins  dans  l’embarras.  Entre 
ces  remèdes  dont  l’autorité  eft  encore 
douteufe,  on  compte  i9.  La  Poudre  de 
Paulmier , dont  on  trouve  la  compofi,. 
tion  dans  la  Pharmacopée  de  Lemery  ; 
a®,  un  remède  dont  nous  ayons  donné  la 
defcription  à l’article  delà  Rofe  fauvage  , 
Tome  IX  de  cette  M adiré  Médicale  5 
3°.  un  autre  remède  décrit  à l’article 
du  Hanneton  , au  Traité  des  Infectes  de 
ce  même  Ouvrage  : enfin  les  bains  de 
la  Mer  qui  font  les  plus  en  crédir, 
quoiqu’ils  ne  réunifient  pas  toujours  \ 
témoin  cet  hommé  dont  parle Boerhaavep 
qui  fit  naufrage  après  avoir  été  mordu 
d’un  Chien  enragé,  & qui  fut  attaqué 
quelque  rems  apres  d’Hidrophobie,  quoi* 
qu’il  eût  été  fubmergé  plufieurs  fois. 
Quelques  Médecins  vantent  encore  l’u- 
,/age  du  Mercure'}  mais  ce  remède  n’eft 
pas  aflez  étayé  de  l’expérience  pour  qu’oa 
puifie  s’y  fier  raifonnablemenc.  " 
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Il  eft  facile  de  voir  par  ce  que  nous 
venons  de  dire , que  la  Médecine  n’a  pas 
encore  jufqu’d  préfenc  de  remèdes  con- 
tre la  Rage  fur  lefquels  elle  puiflè  comp- 
ter abfolumen^:  il  faut  cependant  ren- 
dre juftice  à une  Difïèrtation  (a)  fur 
cette  maladie  que  le  Doéteur  Chrijiophc 
Nagent  Médecin  à Bath  , nous  a donné 
depuis  quelques  années.  Cet  illuftre  Mé- 
decin en  fe  frayant  une  nouvelle  route, 
nous  préfente  l’Hydrophobie  dans  un 
jour  lumineux  : l’Etiologie  qu’il  en  donne 
eft  naturelle  •,  fes  indications  font  fenfi- 
bles , & le  fuccès  des  remèdes  qu’il  em- 
ployé paroît  confirmer  fa  Méthode.  Ce 
Doéteur  dans  fa  Dilïèrtation , ne  regarde 
point  l’inflammation  comme  une  partie 
eflentielle  à l’Hydrophobie  : il  fait  voir 
que  cette  maladie  dans  fon  commence- 
ment, malgré  quelques  fymptômes  vio- 
lents qu’elle  préfente , n’eft  pas  inflam- 
matoire de  fa  nature  , mais  feulement 
fpafmodique,  comme  les  vapeurs  & les 
vers , qui  dans  leurs  effets  ordinaires  font 
de  l’aveu  de  tout  le  monde  fpafmodi- 
ques  , & quelquefois  imitent  toutes  les 
maladies  poflîbles  , meme  le  plus  haut 

(a)  Cette  Diflertation  a été  traduite  en  Fran- 
çois en  i7f4,&  fe*txouve  chez  Cavelier , Li- 
braire à Paris, 

dégré 
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degré  d’une  inflammation.  Il  prétend  que 
l’Hydtophobie  eft  une  efpèce  de  manie 
accompagnée  d’alienation  d’efprit  & de. 
certains  défordres  du  corps  qui  lui  font 
particuliers,  & qui.  procèdent  tous  de 
fpafines  irréguliers  & de  contractions 
fpafmodiques  de  quelque  partie  du  fyf- 
tême  nerveux,  comme  de  leur.caufe  im- 
médiate  : fi  donc  il  eft  vrai , comme  le. 
prétend  ce  Doéteur , que  la  caufe  immé- 
diate del’Hydrophobie  confifte  dans  deSr 
agitations  nerveufes  ôc  dans  des  contrac- 
tions fpafmodiques  , la  première  indi- 
cation qui  fc  préfente  ? eft  d’appaifer. 
ces  agitations  & de  difliper  ces  contrac- 
tions 5 & c’eft  ce  que  fait  ce  fçavant? 
Homme  en  employant  avec  fuccès  les 
caïmans  tels  que  XOpium  & les  antif- 
pafmodiques , comme  le  Mufc , le  Cin- 
nabre  iYAJJa  fœtida , le  Camphre,  le 
Cafloreum  , &c.  Nous  renvoyons  à fou 
fçavant  Traité  , ceux  qui  voudront  pren- 
dre fur  l’Hydrophobie'des  notions  plus 
diftinétes  Ôc  plus  méthodiques  ; & ea 
fin  filant  nous  remarquqns  avec  ce  Doc- 
teur que  cette  maladie  eft  fi  aigue , ÔC 
fe  termine  pour  l’ordinaire  fi  prompte- 
ment , qu’il  n’y  a point  de  tems  à per* 
dre  : les  fpafmes  doivent  être  prompte- 
ment relâchés , au  «moins  leur  violence 
J'orne  I F,  H 
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doit  être  diminuée,  ou  bien  ils  attirent 
une  inflammation  •,  & fl  une  foi§  cela 
arrive,  le  cas  qui  étoit  auparavant  très- 
difficile  devient  alors  déplorable;  car  les 
premiers  fpafmes  & l’inflammation  fur- 
venue  produifent  de  nouveaux  défordres  : 
l’inflammation,  quoiqu’elle  ne  foit  qu’un 
effet,  devient  alors  une  caufe  qui  agit 
de  concert  avec  la  première,  & qui  mul- 
tiplie de  nouveaux  fymptômes  & de 
nouveaux  dangers , fouvent  au-delà  de 
toute  èfpérance  de  guérifon. 

L’HiJi  oire  Ve  L' Académie  Royale  des 
Sciences  y Année.  17x3  , page  19,  nous 
offre  un  expédient  pour  fçavoir  fi  le 
Chien  dont  on  a été  morau  , & que* 
l’on  fuppofe  tué  depuis  , étoit  enragé 
ou  non.  On  ne  peut  douter  que  cela  ne 
foit  fort  avantageux , puifque  par  ce 
moyen  la  perfonne  mordue  eft  tirée  d’u- 
ne cruelle  incertitude , dans  laquelle  elle 
refleroit  toujours  fans  cela.  C’eft  à M. 
Petit , Chirurgien,  qu’on  doit  cet  expé- 
dient: Il  faut  frotter  la  gueule  , les  dents 
& les  gencives  du  Chien  mort  avec  un 
morceau  de  viande  cuite,  que  l’on  pré- 
fente enfuite  à un  Chien  vivant  : s’il  le 
refufe  en  criant  & en  hurlant,  le  more 
étoit  - enragé  , pourvu  cependant  qu’il 
n'i  eût  point  de  fang  à fa  gueule.  Si  U 
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viande  a été  'bien  reçue  & mangée  i 
il  n’y  a rien  à craindre. 

Le  Chien  fournit  après  fa  mort  plu- 
(îeurs  chofes  utiles  à l’Homme  ; mais 
nous  ne  ferons  attention  qu’à  celles  qui. 
font  le  plus  d’ufage  : telles  font  le  petit 
Chien  entier,  la  grai(fe,Ja  fiente  & 1* 
peau. 

On  fait  avec  les  petits  Chiens  entiers 
t une  huile  ou  un  baume  qu’on  tient  chez 
les  Apothicaires  fous  le  nom  de  Baume, 
de  petits  Chiens , qui  elt  très-recommandé 
en  Uniment  contre  les  contufions  , la 
débilité  des  nerfs,  la  Paralyfie , & le 
Rachitis.  On  prend  pour  cela  de  petits 
Chiens  qu’on  fait  bouillir  dans  de  l’huile 
d’Olives  , jufqu’à  ce  que  leurs  os  foient 
défunis,  & dans  laquelle  on  met,  après 
l’avoir  coulée , des  fommités  d’Origan , 
de  Pouliot , de  Serpolet , de  Milleper- 
tuis & de  Marjolaine  , & qu’on  expofe 
enfuite  au  Soleil  pendant  quinze  jours. 
Ce  remède,  comme  nous  venons  de  le 
dite , s’employe  à l’extérieur , & produit 
fouvent  de  très-bons  effets  dans  la  Para- 
lyfie. La  Pharmacopée  de  Bruxelles  & celle 
de  Lemery  ordonnent  de  faire  bouillit 
les  petits  Chiens  dans  l’huile  avec  des 
vers  de  terre , 8c  d’ajouter  à la  colature 
4e  U Téjébenthine  pure  & de  l’Efprit  de 
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vin,  pour  rendre  ce  remède  plüs  forri-- 
fiant , plus  nervin.&  plus  propre  à re- 
fondre les  rumeurs,  les  contulions,  & 
à difliper  les  Rhumatifmes. 

La  graide  de  Chien  eft  vulnéraire, 

‘ confondante  & déterlive  j on  s’en  fert 
intérieurement  & extérieurement.  Quel- 
' ues  Auteurs  veulent  qu’on  la  donne 
etendue  fur  du  pain  , ou  mêlée  avec 
d’autres  alimens  , comme  un  excellent 
remède  contre  la  Phthifie  & l’Epilepfie  : 
la  façon  de  la  recueillir  eft  de  faire  rôtir 
un  Chien  , & de  ramafter  la  graille  qu’il 
rend  pour  s’en  fervir  dans  le  befoin, 
Mais  il  faut  faire  attention  qu’elle  ne 
foit  pas  trop  vieille  quand  on  l’employe  ; 
car  comme  elle  eft  très-pénétrante,  elle 
rancit  aifément , & contracte  une  acrir 
monie  qui  la  ren droit  nuilible  : on  ne 
doit  donc  la  donner  que  lorfqu’elle  eft 
récente.  La  dofe  en  eft  d’un  fcrupule 
jufqu  a un  gros  & demi.  On  peut  encore 
recueillir  cette  graille  en  failanr  bouillir 
des  petits  Chiens  dans  de  l’eau  jufqmà 
ce  que  les  os  le  féparent  les  uns  des 
autres  : on  lailïe  enfuite  refroidir  le 
tout , &c  l’on  ramalïe  la  grailfe  qui  s’eft 
.figée  à la  fuperficie.  Quand  on  veut  s’en 
fervir  à l’extérieur , on  fait  bouillir  les 
petits  Chiens  avec  des  Plantes  nervines,j 
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Sc  alors  elle  ne  diffère  point  du  Baume 
que  nous  venons  de  décrire,  Sc  elle  a 
les,  mêmes  ufages. 

La  fiente  ou  crotte  de  Chien , appel- 
le en  Latin  Album  Grœcum , Album 
Cunisy  Cynocoprus  eft  déterfive , atté- 
nuante & réfolutive  : on  l’employe  inté- 
rieurement dans  l’Efquinancie , la  Pleu- 
réfie  & la  Colique.  La  dofe  en  eft  depuis 
un  demi-fcrupule  jufqu’à  quatre  ftrupu; 
les , foit  feule , foit  mêlée  dans  des  Po- 
tions vulnéraires  appropriées*,  elle  eft 
beaucoup  meilleure  en  Eté,  fur- tout  fi 
l’on  a eu  foin  de  ne  nourrir  le  Chien 
que  d’os  pendant  quelques  jours , fan*  ' 
le  laiffer  boire  que  très-peu  , afin  que  le 
fel  volatil  des  os  qui  paffe  dans  la  fiente 
foit  plus  abondant.  Ce  remède  agit  par 
les  fueurs  comme  les  autres  fientes  ; &: 
comme  il  eft  difcuflîf , il  eft  encore  fa- 
lucaire  dans  les  Hémorrhagies  de  Ma- 
trice qui  viennent  de  la  ftagnation  du 
fang  dans  ce  vifcère , où  elle  occafionne 
des  contractions  fpafmodiques  : car  en 
rétabliffant  la  circulation  uniforme  dans 
Les  vaiffeaux , il  en  facilite  le  rellerre- 
iment , &c  guérit  l’Hémorrhagie*  On  com- 
prendra fans  peine , pour  peu  que  l’on 
connoiffe  la  nature  chaude  &c  a&ive  dù 
Chien  que  fes  excrérrtens  font 'pîui 
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chauds  & plus  lecs  que  ceux  de  la  plu- 
part des  autres  Animaux  domeftiques, 
d’où  il  femble  qu’ils  agirent  par  une 
acrimonie  irritante,  corrofive,  réfolutive 
& apéritive  : c’eft  de  cette  acrimonie  que 
dépendent  les  effets  dont  nous  avons  par- 
lé ci-defïus,  auffi-bien  que  de  fon  efficacité 
dans  les  Hémorrhagies  internes  que  les 
réfolutifs  guérifTent  fouvent.  Ettmullcr 
vante  beaucoup  fon  ufage  dans  les  Dy- 
fenteries  5 mais  nous  avo/is  peine  à croire 
que  ce  remède  foit  aufïi  bon  qu’il  le 
prétend , puifque  perfonne  n’a  ofé  affù- 
ret  jufqu’à  prefent  que  les  fubftances 
âcres  foient  utiles  dans  ces  fortes  de  cas. 
Il  eft  vrai  que  lorfqu’on  donne  l’ Albüjn 
Grœcum  avec  du  fucre  & du  lait , il 
perd  fon  âcreté  ; il  devient  même  favon- 
neux  & abftergeant , étant  donné  à un# 
dofe  modérçe,  & propre  par  conféquent 
à faciliter  l’évacuatiori  de  la  matière  âcr# 
qui  irrite  les  inteflins  il  peut  même 
arriver  qu’un  remède  huileux  imprégné 
d 'Album  Grœcum , en  levant  les  obftruo 
tions  & retabliflant  la  circulation  du  fan  g, 
guérilTe  cette  efpèce  d’Hémorrhàgie  qui 
arrive  dans  la  Dyfenterie  : mais  nous 
ne  fçaurions  convenir  que  Y Album  Gros* 
cum  convienne  dans  toutes  fortes  de  Dy- 
^teries,  comme  par  exemple , lorfqu* 
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le  fang  eft  trop  dilTous  par  le  mélangé 
de  quelque  matière  âcre  & putride  , 
puifque  dans  ce  cas-là  le  moindre  irri- 
tant eft  nuifible*  Nous  né  voyons  pas 
non- plus  la  raifon  pour  laquelle  on  re- 
commande Y Album  Gracum  comme  un 
Spécifique  dans  l’Efquinancie , à moins 
que  ce  ne  foit  fuivant  certains  rapports 
éloignés , dont  on  eft  revenu  en  Méde- 
cine , à caufe  que  les  Chiens  font  fort 
Sujets  à cette  maladie  , ou  parce  que  les 
Malades  tiennent  la  bouche  ouverte  , 5c 
tirent  la  langue  comme  un  Chien  qui 
eft  hors  d’haleine  •,  car  quoique  nous 
croyions  ce  remède  très-bon  dans  l’Efqui- 
nancie  œdémateufe  , nous  ne  penfonîs 
pas  qu’il  convienne  également  dans  celle 
qui  eft  purement  inflammatoire,  & les 
«Auteurs  n’en  font  pas  allez  la  diltinétion. 
Quant-  à l’ufage  extérieur  de  Y Album 
Gracum  , on  le  mêle  avec  le  Miel  en 
forme  de  Looch  pour  en  toucher  les 
Amygdales , ou  l’abfcès  formé  dans  l’ES- 
quinancie , dont  il  facilite  la  rupture  » 
Ôc  prépare  une  illue  au  pus  : on  le  fait 
entrer  aulfi  dans  les  Cataplafmes  ou  On- 
guens  qu’on  applique  au  tour  de  la  gor- 
ge dans  cette  maladie.  La  vertu  de  ces 
remèdes  confifte  dans  le  fel  ammonia- 
cal nitreux , dont  Y Album  Gracum  £# 
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empreint,  qui  par  fà  qualité  incifive  & 
pénétrante , réfout  la  tumeur , prévient 
l’abcès  , & ci i fïi p e l’inflammation.  On  fe 
fort  encore  de  la  poudre  d 'Album  Grcz - 
cum  pour  dcterger  les  ulcères  qui  font 
devenus  fordides  & malins  par  le  mauvais 
ufage  des  fubflances  graflçs.  Cette  pou- 
dre fe  prépare  , fuivanj:  la  Pharmacopée 
de  Paris  , en  faifant  d’abord  fécher  la 
crotte  de  Chien,  3c  la  lévigeant  enfuite 
fur  le  porphyre  pour  en  former  des  Tor- 
chifques  avec  l’eau  de  Tabouret  oa 
de  Bourfe-à-Berger. 

O # 

. . Nous  ne  parlerons  point  de  la  Cer- 
velle de  Chien  contre  la  manie , ni  de 
fon  fiel  contre  l’Epilepfie , quoique  des 
Médecins  les  regardent  comme  fpécifi- 
quês  contre  ces  maladies  , parce  que 
nous  croyons  que  les  bons  effets  qu’on 
attribue  à ces  remèdes  font  plutôt  ceux 
des  autres  médicartiehs  dont  on  a ufç 
auparavant,  ou  dont  on  ufe  en  meme 
tems,  que  d’une  vertu  particulière  qui 
leur  foit  inhérante.  Pour  bien  juger  de 
la  vertu  de  quelque  remède  que  ce  foit, 
il  faut  l’employer  feul  ; car  dès  qu’on 
l’afToeie  avec  d’autres  qui  remplirent  la 
même  indication,  il  n’y  a pas  plus  de 
raifon  d’attribuer  aux  uns  qu’aux  autres 
les  effets  qui  en  réfulcent.  • 
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On  prépare  la  peau  de  Chien,  & l’on 
en  fait  de#  bas  & des  gands  qui  ont 
leur  utilité  : les  premiers  font  eftimés 
comme  un  remède  efficace  pour  appai- 
fer  les  douleurs  de  la  Goutte  lorfqu’on 
en  couvre  la  jambe  affeétée  *,  ils  font 
propres  encore  à guérir  les  ulcères  des 
jambes  & à diffiper  les  varices.  La  noix 
de  Galles  & l’Alun  que  les  Tanneurs  em- 
ploient à cette  préparation  reflerrent  ces 
peaux , & leur  donnent  une  qualité  def* 
ncative  qui  convient  aux  vieux  ultères. 
Quant  aux  gands  , comme  ils  font  pro- 
pres pour  amollir  & adoucir  la' peau 
des  mains , les  Femmes  curieufes  de  leur 
beauté,  & qui  ne  négligent  rien  pour 
plaire  , s’en  fervent  ordinairement  pen-  . 
dant  la  nuit. 

La  grailfe  de  Chien  entre  dans  l’On- 
guent nervin  de  la  Pharmacopée  de  Le - 
mery , & l’huile  de  petits  Chiens  dans 
lsEmplâtre  Diabotanum  de  la  Pharmaco- 
pée de  Paris. 

.Prenez  des  feuilles  de  Véronique  , de 
Bugle,  de  Sanicle  & de  Pyro’e, 
de  chacune  une  poignée. 

• Faites  bouillir  le  tout  dans  trois  cho- 
pines  d’eau  à lft  réduction  d’une 
* • pince. 

H v 
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Coulez  enfaite  ta  liqueur  , & ajoutez- y 
de  X Album  Grœcum  en  poudre  , 
deux  gros. 

Pour  une  potion  vulnéraire  à prendre 
à la  dole  de  trois  verres  tièdes  par 
jour  dans  les  contufîons , les  playes 
& les  bldfures  internes. 

Ôp  peut  fe  fervir  de  la  même  décoc- 
tion en  embrocation. 

Prenez  de  nid  d’Hirondelle , quatre 
onces  ; d 'Album  Grœcum  & d’oreille 
de  Judas s de  chacun  une  once  ? 
de  Baume  tranquille,  une  demi- 
once. 

Pilez  le  tout  dans  un  mortier,  en  y 
ajoutant  une  fufHfante  quantité  de 
vinaigre  pour  former  un  Cataplaf- 
me  à appliquer  autour  de  la  gorge 
dans  l’Efquinancie. 

Prenez  de  X Album  Grœcum  en  pon- 
dre , une  once  ; de  la  conferve  de 
Rôles  rouges , deux  onces. 

Pilez  le  tout  dans  un  mortier , en  y 
ajoûtant  une  fuffifante  quantité  de 
fyrop  Diacode  pour  former  un  Ca- 
taplafme  à fervir  comme  ci-delfus. 

Prenez  de  l’huile  de  petits  Chiens  ÔC 
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du  fuc  de  Raifort , de  chacun  trois 
onces*,  de  l’Efprit  de  vin , de  l’Ef- 
prit  de  fei  Ammoniac,  8c  du  Lau- 
danum liquide  de  chacun  deux  gros. 

Mêlez  le  tout  pour  un  Uniment  contre 
^ la  Goutte , dont  on  fera  une  on&ion 
fur  les  parties  malades,  qu’il  faut 
frotter  auparavant  avec  un  linge  fec 
pour  ouvrir  les  pores  de  la  peau. 

Le  Loup  *,  Lupus , Offic.  Schrod.  301- 
Bollch.  175.  Lemer.  520.  Schwenckf. 
Quadr.  Silef.  106.  Dal.  Pharm.  448» 
Gefn.  deQuad.  Digit.  63 4.  Aldrov. 
de  Quad.  Digit.  144.  Jonft.  de  Quad. 
îç).'  Charlet  Exerc.  1 5.  Raij.-  Synop. 
Anim . Quad.  173.  Canis  couda  incurva, 
Linn.  Faun.  Suec.  13.  Lupus  vulgaris  j 
Lupus  terrejlris  communes  , five  vulgaris  ; 
Canis  fylvejiris  , Jeu  noclurnus  , Quo- 
rumd. 

Cet  Animal , le  plus  grand  & le  plus 
féroce  des  Animaux  de  ce  genre , robufte-, 
yorace  , carnacier,  le  plus  cruel  ennemi 
des  Moutons , fort  relfeïnblant  à un  gros 
Chien  de  Berger  , dont  la  femelle  fe 
nomme  Louve  , 8c  le  petit  Cheau  , mot 
qui  fe  dit  pareillement  des  petits  de  la 
Chienne  & *de  la  Renarde , ou  Louve * 
r ' H vj 
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tcau  , jadis  Loupereau  ,a  le  regard  fa-J 
roache,  l’odorat  fin  , & l’ouye  fubril. 
Celui  que  nous  avons  anatomifé  avoic 
près  de  quatre  pieds  de  longueur  depuis 
le  bout  du  nez  jufqu’à  la  naiflance  de  la 
queue  qui  étoit  longue  , grolfe  & touffue 
> comme  celle  du  Renard  i le  poil  fauve- 
grifonnant,  mêlé  de  brun  #ans  certains 
endroits  *,  la  tète  grolfe  , prefque  quarrée, 
& le  front  large  approchant  de  celui  du 
Lion  •,  les  pattes  de  devant  plus  larges  d’un 
tiers  que  celles  de  derrière , armées  de 
quatre  ongles  noirâtres  , courts , prefque 
droits  , moufles , dont  les  deux  du  mi- 
lieu font  prefles  l’un  contre  l’autre , & 
les  deux  autres  un  peu  écartés  de  chaque 
côté  , avec  un  autre  ongle  ou  ergot 
fitué  plus  haut  en  - dedans  , plus  re- 
courbe ; la  plante  des  pieds  munie  de 
cinq  cals  bruns  chagrinés,  non  compris 
un  fixième  cal  plus  petit  fitué  un  peu  en- 
dehors  à quatre  pouces  de  diftance  des 
précédents  j les  pattes  de  derrière  mu- 
nies pareillement  de  quatre  ongles  & de 
cinq  durillons  ou  cals,  fans  un  cinquiè- 
me ongle  comme  fans  un  fixième  cal  ; 
à chaque  côté  du  nez  & aux  joues , plu- 
fieurs  poils  de  barbe  longs  & roides  , 
Jemblables  aux  foyes  d’un  Sanglier  -,  les 
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yeux  grands,  pleins  de  feu,  donc  l’iris 
rouge  eft  entourée  d’un  cercle  noir  ; les 
paupières  fans  cils  •,  les  oreilles  dreflees, 
un  peu  courtes , larges  , moufles  , gar- 
nies en-dedans  d’un  poil  long,  blanchâtre*, 
la  gueule  large  , bien  fendue  ; à la  mâ- 
choire fupérieure  dix-huit  dents  , fça- 
voir  fix  incifives , donc  les  quatre  du  mi- 
lieu font  courtes , & les  deux  extérieures 
plus  longues , un  peu  crochues  , deux 
canines  recourbées  , longues  chacune 
d’un  bon  pouce  > les  deux  fuivantes  très- 
petites  fuivies  de  deux  autres  plus  gran- 
des , puis  deux  horriblement  larges  , 
bien  propres  pour  brifer  les  os,  enfin  le 
refte  des  molaires  inégales  *,  à la  mâchoire 
inférieure  pareil  nombre  de  dents  qui 
répondent  aux  précédentes  *,  le  palais  fill- 
lonné  j la  langue  fembiable  à celle  du 
Chien  ; le  col  gros  & court , compofé  de 

Ïdufieurs  vertèbres  qui  donne  au  Loup 
a facilité  de  le  fléchir  çà  & là  auflî  aifé- 
ment  que  le  pourroit  faire  le  Chien  & 
le  Renard  -,  enforte  qu’il  eft  abfolument 
faux  de  dire  que  le  Loup  ait  le  col  fait 
d’un  feul  os',  comme  Àrijiote  & tant 
d’autres  après  lui  l’ont  avancé  fans  fon- 
dement. Si  donc  cet  Animal  eft  obligé 
de  fe  tourner  tout  d’une  pièce , ce  n’eft 
pas  qu’il  ait  le  col  inflexible , mais  c’eft 
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parce  que  les  apophyfes  tranfverfes  de* 
vertèbres  dorfales  & lombaires  font  ar- 
ticulées entr’elles  par  une  charnière  par- 
faite. 

Quant  à l’intérieur,  nous  avons  trou- 
vé la  poitrine  vafte munie  de  douze 
côtes  allez  larges  de  chaque  côté,  dont 
les  huir  fupérieures  font  vraies  , & les 
quatre  inférieures  faufles  j le  Cartilage 
Xiphoïde  fait  en  manière  de  fpatule*, 
la  Trachée-Artère  très- dilatée , princi- 
palement à fa  nailïance  ; le  Poumon  con- 
finant en  deux  Lobes  qui  font  rougeâtres 
en-dedus,  livides  ou  marbrés  dont  le  gau* 
che  fe  divife  en  trois,  & le  droit  en  quatre 
lobules  inégaux  •,  le  Cœur  prefque  tour 
rond  , parfemé  d’une  grande  quantité  de 
vaiffeaux  > revêtu  de  beaucoup  degraifteà 
fa  bafe  ; le  Diaphragme  dur , épais  *,  l’CE- 
fophage  médiocre  , également  large  dans 
fa  longueur  ; l’eftomac  grand,  long  , 
allez  épais , large  au  fond  , étroit  au 
milieu  , vuide , avec  une  membrane  in- 
terne , pliffée  & compofée  de  plufieurs 
cordes  finueufes  ou  vermiculaires  , la- 
quelle contenoit  en-delTus  une  liqueur 
jaune  relTèmblanre  â du  fiel , & au  fond 
comme  des  jaunes  d’œufs  battus  \ les  in- 
teftins  longs  de  quinze  pieds  -,  le  Jcju - 
pum  & l’Iléon  fore  rouges  , le  Colon 
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gonflé  comme  un  gros  boudin,  le  Cæ- 
cum court  & ample,  le  Recïum  larges, 
le  Méfentère  femé  d’une  infinité  de  ra- 
mifications de  vaifleaux  déliés  comme 
le  pourroit  être  la  plus  fine  dentelle,  & 
entremêlés  de  glandes  dures,  noirâtres*, 
le  Pancréas  large  & long , fîtué  au  deflous 
de  l’eftomac  \ Te  Foye  découpé  en  laniè- 
res fut  Tes  bords , d’une  couleur  rouge- 
, jaunâtre  , divifé  en  deux  grands  lobes 
dont  le  droit  eft  plus  long  que  le  gau- 
che , & qui  fe  fubdivifent  en  neuf  lobu- 
les inégaux;  ainfi  la  plupart  de  nos  Chaf- 
feurs  le  trempent  quand  ils  difent  que 
l’âge  du  Loup  & du  Renard  fe  connoît. 
par  le  nombre  des  feuillets  ou  lobes 
du  Foye , parce  qu’il  doit  y avoir  autant 
de  lobes  au.  Foye  que  l’Animal  a d’an- 
nées ; ia  véficule  du  fiel  jaunâtre , con- 
tenant un  fiel  jaune  doré  ; la  Ratte 
mince,  très  longue , platte,  d’une  cou- 
leur plombée  ; les  Reins  un  peu  gros  » 
prefque  ronds,  dont  le  droit  livide-bleuâ- 
tre  contenoit  deux  gros  vers  d’un  beau 
rouge  comme  le  vermillon , moufles  par 
les  deux  bouts,  qui  en  avoient  rongés 
tout  le  dedans  , tandis  que'  le  gaucne 
ctoit  fain  & entier , compofé  d’un  Pa- 
renchyme vermeil  ; les  tefticules  gros 
chacun  comme  une  petite  noix  \ la  verge 
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fort  longue  , de  grofleur  médiocre  y 
o^Ieufe  & femblable  à celle  du  Chien  , 
cartilagineufe  à fa  racine  , charnue  au 
bout;  les  cordons  des  vailTeaux  fperma- 
tiques,  gros,  revêtus  d’une  membrane 
tranfparenre  •,  la  veffie  urinaire  allez  gran- 
de , à moitié  pleine  d’une  urine  jaune- 
foncée. 

Le  Loup  n’eft  que  trop  connu  de  tout 
le  monde  pour  les  ravages  qu’il  fait  dans 
les  campagnes  : aufli  cherche-t-on  à le 
détruire  par- tout  où  il  eft.  En  France, 
les  Intendans  des  différentes  Provinces 
du  Royaume  donnent  jufqua  une  piftole 
de  recompenfe  pour  chaque  tête  de  Loup 
qu’on  leur  apporte  : c’eft  ainfï  qu’en  An- 
gleterre on  a tellement  détruit  la  race 
de  ces  Animaux  carnaciers  , que  depuis 
long-rems  il  n’tft  p'us  queftion  qu’on  y 
en  ait  vit  un  feul  naturellement  i car  on 
fçait  qu’on  y en  o porté  quelques  - uns 
des  Pays  étrangers  pour  gagner  de  l’ar- 
gent en  les  fai  Tant  voir  au  Peuple  comme 
des  Animaux  rares  & prefque  inconnus. 
M.  Linnœus  nous  apprend  qu’il  n’y  a 
pas-  plus  de  vingt-ftx  ans  que  le  Loup 
étoit  un  Animal  rare  en  Suede,  mais  que 
depuis  ce  rems  là,  il  y eft  devenu  com- 
mun dans  les  Forets.  Cet  Animal  a pour 
^ordinaire  le  poil  gris-brun  Lue  le  do$> 
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& blanchâtre  fous  le  ventre' , quoique 
dans  les  Pays  Septentrionaux  comme  en 
Norvège,  en  Mofcovie,en  Lithuanie, 
il  s’en  rrouve  de  tout  blancs,  a in  fi  que 
des  Lièvres,  des  Renards  & des  Ours. 
On  en  a raconté  bien  des  Fables  qui  trou- 
vent encore  aujourd’hui  créance  parmi 
certaines  gens  j par  exemple , que  la  vûë 
du  Loup  eft  dangéreufe  , & que  s’il 
voit  un  homme  avant  que  l’homme 
le  voye,  il  lui  ôte  la  voix  à l’inftant  : 
c’eft  une  ancienne  opinion  dont  nous 
avons  reconnu  la  faudeté.  *11  n’eft  p.eut- 
«ctre  pas  plus  vrai  de  dire  comme  font 
La  plupart  des  Chafleurs , que  le  Loup 
prede  de  la  faim  mange  de  la  marne , 
de  l’argile  , ou  de . la  terre  grade , au 
défaut  d’autre  nourriture  : cette  idée  pa- 
roît  être  provenue  de  ce  qu’on  a vu 
quelquefois  des  Loups  déterrer  la  proye 
qu’ils  avoient  enfouie  & mife  en  referme 
après  s’être  faoulés  pour  s’en  fervir  dans 
le  cas  de  befoin j précaution  que  pren- 
nent aufli  les  Chiens  & plufieurs  autres 
Animaux.  Le  Sieur  Jean  de  Clamorgan 
rapporte  à ce  fujet  dans  fa  Chafle  du 
Loup , qu’un  jour  allant  à la  Cour  & 
padant  par  la  Forêt  de  Saint  Germain- 
en-Laye,  il  apperçut  un  pied  de  Cerf  . 
qui  étoit  hors  du  fable  d’où  il  le  ht  tbj 
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rer  ; de  façon  qu’il  en  eut  une  épauld 
tntière  qui  avoit  été  mife  en  terre  la 
huit  précédente.  Ce  fait  eft  beaucoup 
plus  croyable  que  ce  qu’avance  ailleurs 
le  même  Auteur  ; fç avoir.,  qu’il  s’en- 
gendre des  Serpcps  dans  les  Reins  d’un 
vieux  Loup  , comme  il  dit  l’avoir  vu 
dans  trois  ®u  quatre  Loups , ajoutant 
qu’il  y a quelquefois  dans  un  Rein  des 
Serpens,  l’un  d'un  pied  , l’autre  d’un 
pouce  de  long  , d’autres  moindres  , lek 

Îiuels  par  fuccelîion  de  tems  font  mourir 
e Loup,  & deviennent  des  Bêtes  fort 
venimeufes  : auffi  voit -on,  continu^ 
notre  Auteur,  que  la  morfüre  du  Loup 
reçue  au  corps  de  quelque  Bête  ne  fe 
peut  guérir  qua  grand  peine,  à raifon 
d’un  venin  malin  &T  pernicieux  qui  y elt 
caché;  enforte  que  la  plupart  des  Bêtes 
bleiïees  en  meurent , ou  que  leurs  mem- 
bres tombent  tout  pourris , quelque  foin 
qu’on  y apporte.  Nous  avons  tout  lien 
de  croire  que  ces  prétendus  Serpens  ne 
(ont  rien  autre  chofe  que  ces  gros  vers 
rouges  qui  fe  trouvent  allez  fouvent  dans 
les  Reins  des  Chiens  & des  Loups  > 
quelquefois  même  dans  leur  eftomac  ; 
à quoi  certains  Auteurs  ont  attribué  la 
caufe  de  l’impuiflance  & de  la  douleur 
des  Reins , de  la  voracité , de  la  rage 
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18c  de  la  courte  durée  de  ces  Animaux. 
Ce  qu’il  y a de  vrai , c eft  que  le  Chien 
& le  Loup  aufquels  nous  avons  trouvé  de 
ces  fortes  de  vers  dans  les  Reins  étaient 
* auffi  forts,  auffi  vigoureux  que  d’autres*, 
1 ils  ne  paroifloient  pqint  en  fouffrir  de 
leur  vivant;  ils  n’avoient  non-  plus  au- 
cune apparence  de  rage,  pas  même  de 
vieillefle.  Le  Loup  eft  gourmand  & prcf- 
que  infatiable  ; il  avale  fans  mâcher  les 
chairs,  les  poils,  les  cuirs,  les  os,  & 
autres  chofes  folides  qu’il  rend  quelque- 
fois toutes  entières  ; il  peut  endurer  long- 
1 tems  la  faim  comme  tous  les  autres  Ani- 
maux carnaciers  qui  n’ont  pas  toujours 
la  facilité  de  fe  procurer  quelque  nour- 
riture, attendu  que  les  Animaux  donc 
ils  fe  nourrirent  fe  cachent  ou  s’enfuyent 
au  loin  : mais  quand  il  trouve  de  la 
proye  , il  en  mange  à la  fois  autant  qu’il 
lui  en  faut  pour  trois  jours , même  au- 
delà,  il  fait  ordinairement  fes  captures 
après  minuit  & avant  le  jour  ; & comme 
il  eft  prompt  à la  courfe  , il  attrappe 
‘non-feulement  des  Taupes , des  Rats  , 
des  Mulots,  des  Oyes  , des  Cochons  de 
lait  , des  Marcaflins  , mais  auffi  des 
Chiens,  des  Lièvres , des  Chevreuils, 
des  Faons  de  Biches  : il  aimé  fur-tout 
la  chair,  des  Chevreaux  , des  Agneaux 
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& des  Moutons.  Il  ufe  de  toutes  forteS 
de  rufes  pour  en  avoir;  s’il  veut  entrer 
la  nuit  dans  un  parc  ou  une  étable,  il 
y va  contre  le  vent  de  peur  que  les 
Chiens  ne  le  fentent  approcher  & ne  le 
décélent  en  abboyant  •,  il  franchit  un 
mur  dans  l’endroit  le  moins  efcarpé  , 
fait  un  trou  à la  Bergerie , & y égorge 
un  grand  nombre  de  Moutons  qui  lui 
fuffiroit  pour  plusieurs  jours , même  pour 
des  mois  entiers.  On  ne  peut  donc  paS 
dire  qu’il  y ait  une  véritable  antipathie 
entre  le  Loup  & le  Mouton.  Le  Mouton 
craint  bien  d'être  mangé  par  le  Loup  ; 
mais  le  Loup , loin  de  haïr  le  Mouton 
l’aime  par  - deffus  tout , parce  qu’il  en 
trouve  la  chair  très-convenable  à'  fa  na- 
ture , comme  l’Épervier  fait  le  Pigeon 
& le  Chat  la  Souris.  Pour  prouver  l’anti- 
pathie , on  a prétendu  que  fi  l’on  mettoit 
a un  Violon  des*  cordes  de  boyaux  de 
Loup  avec  des  cordes  de  boyaux  dè 
Mouton , ces  dernières  feroient  bien-  tôt 
rongées  par  les  autres  ; & qu’un  Tarn-- 
bour  fait  d’une  peau  de  Mouton  ne  rai- 
fonne  point  auprès  d’un  Tambour  fait 
d’une  peau  de  Loup  : mais , comme 
dit  fort  bien  Gefner , il  n’eft  point  éton- 
nant que  la  peau  d’un  Loup  qui  eft  plus 
dure  6c  plus  folide  par  fa  nature,  rendç 
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un  fôn  plus  clair  & dure  plus  long-tems 
que  la  peau  d’un  Mouton  qui  eft  plus 
tendre;. il  en  faut  dire  autant  des  cor- 
des. S’il  ell  vrai  que  les  Moutons  trem- 
blent de  peur  quand  on  a mis  de  la 
fiente  de  Loup  dans  une  Bergerie,  & 
que  des  Chevaux  s’arrêtent  tout  coure 
dans  un  chemin  où  l’on  a répandu  quel-: 
que  chofe  des  entrailles  d’un  Loup,  cela 
provient  fans  doute  des  corpufcules  qui 
en  exhalent,  & qui  rempliïlant  une  cer- 
taine étendue  de  l’atmofphère  frappent 
l’odorat  de  ces  Animaux.  Le  «Loup  a les 
mâchoires  & le  col  d’une  force  extrê- 
me ; il  emporte  à fa  gueule  un  Chien 
ou  un  Mouton  aufii  tellement  qu’un  Re- 
nard emporte  une  Poule  ; &c  dès  qu’une 
fois  il  a faiû  un  Chien  ou  un  Mouton  » 
le  Chafleur  ou  le  Berger  a beau  pour- 
fuivre  le  ravifieur  en  criant  après  lui  a 
gorge  déployée  *,  ce  dernier  ne  lâche 
point  fa  proye , mais  pour  fa  plus  grande 
commodité  il  la  jette  fur  fon  dos  encore 
pleine  de  vie,  & s’enfuit  au  plus  vite. 
Il  attaque  les  Bêtes  à cornes  parderrière 
afin  qu’elles  ne  puiflent  pas  fe  défendre. 
Pour  attraper  plus  finement  leur  Gi- 
bier, ces  Animaux  voraces  s’attroupent; 
8c  tandis  que  l’un  d’eux  pourfuit  la  Bête 
£ la  pille  comme  pourroit  faire  un  Limier 
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ou  un  Chien- courant  , l’autre  l'attend! 
au  paflage.  Si  le  Loup  Te  trouve  pris 
ou  enfermé  quelque  part,  il  devient  le 
plus  doux  & le  plus  timide  des  Ani- 
maux fans  faire  le  moindre  dommage. 
Entr’autres  Hiftoires  qui  en  font  foi , 
Gefner  raconte  qu’une  femme,  un  Re- 
nard & un  Loup  étant  tombés  de  nuit 
dans  la  même  folle,  ils  relièrent  chacun 
dans  leur  place  fans  ofer  fe  remuer 
jufqu’au  lendemain  matin  que  ces  trois 
prisonniers  furent  trouvés  enfemble  : 
on  commença  par  tuer  le  Loup  ôc  le 
Renard;  puis  avec  une  échelle  on  retira 
de  la  forte  la  femme  qui  étoit  plus  morte 
que  vive , & on  la  remporta  à fa  mai- 
ion  non  fans  accident  ; car  la  peur 
qu'elle  en  eut  lui  fit  blanchir  tout  à coup 
les  cheveux , & perdre  prefque  entiè- 
rement la  raifon  , enforte  quelle  relia 
toute  fa  vie  trille  & mélancolique.  Lorf* 
que  les  Loups  font  prelTés  de  la  faim, 
comme  il-arrive  dans  un  froid  rigou- 
reux , ils  quittent  les  montagnes  & les 
forêts  pour  fe  répandre  dans  les  che- 
mins , dans  les  campagnes  & dans  les 
villages  où  ils  entrent  jufque  dans  les 
maifons  , & enlèvent  les  Belliaux  des 
étables  ; ils  n’épargnent  pas  même  dans 
içpp  furie  les  enfans , les  femmes  , let 
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hommes  faits  j & quand  ils  ont  goûté 
de  la  chair  humaine  , ils  en  deviennent 
tellement  avides , qu’ilsn’en  veulent  plus 
d’autre.  Tout  le  monde  tremble  au  feuf 
nom  de  la  Bête , que  le  vulgaire  s’ima- 
gine être  un  Animât  extraordinaire  , in* 
connu  & enforcellé;  on  n’oferoit  mêm® 
prendre  les  armes  ou  tirer  deflus , dans 
le  préjugé  où  Ton  eft  qu’elle  eft  dure, 
invulnérable , & à l’abri  des  coups  do 
fufils  : cependant  on  reconnoît  tôt  ou 
tard  que  cette  Bête  fi  redoutée  & qui 
étoit  en  effet  redoutable , n’étoit  rien 
autre  chofe  qu’un  Loup  ordinaire.  C’eft 
aulli  ce  qu’on  appelle  des  Loups  Garoux 
ou  Encharnés  , comme  qui  diroit  des 
Loups  dont  il  faut  fe  garer  , ou  qui 
font  accoutumés  à manger  de  la  chair 
humaine.  Jean  de  Clamorgan  que  nous 
avons  cité  plus  haut , attelle  que  ces 
Animaux  affamés  n’épargnent  pas  non- 
plus  ceux  de  leur  efpèce  , vit  que  deux 
Loyps  qui  avoient  été  tués  la  veille  fu- 
rent dévorés  par  d’autres  la  huit  fui- 
vante.  De  toutes  les  maladies  auxquelles 
le  Loup  eft  fujçt  comme  le  Chien  , il 
-n’en  eft  point  de  plus  terrible  que  la 
rage  } nous  n’en  avons  que  trop  d’exem- 
ples. Il  ne  faut  la  plupart  du  tems  qu’un 
Loup  enragé  pour  caufer  des  délordre* 
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affreux  dans  tout  un  Pays,  tant  parmi 
les  Befliaux  que  parmi  les  hommes  i les 
bleflures  que  fait  cet  Animal  font  pref- 
que  toujours  mortelles , ou  fuivies  de 
la  rage  -,  & il  feroit  bien  à délirer  pour 
le  bonheur  de  l’humanité  que  le  Mer- 
cure & les  préparations  Mercurielles, 
déjà  éprouvés  avec  fuccès  par  des  Mé- 
decins zélés  , fulfent  un  remède  aufli 
fouverain  contre  cette  horrible  maladie 
qu’ils  le  font  contre  les  maladies  véné- 
riennes. Si  l’on  en  croit  les  Anciens, 
plus  les  Loups  vieillirent , plus  ils  font 
dangereux  pour  l’homme , parce  que  ne 
pouvant  plus  donner  la  chaire  aux  autres 
Bêtes  tant  fauvages  que  domeftiques , 
faute  de  forces  fuffifantes,  ils  s’attaquent 
a l’homme,  lui  dreflent  des  embûches, 
le  furprennent  s’ils  peuvent , & le  man- 
gent : mais  outre  que  dans  nos  climats 
on  leur  fait  une  guerre  continuelle  qui 
ne  leur  permet  pas  de  parvenir  juf- 
qu’à  la  vieillelfe,  ces  Animaux  dans  la 
fuppofition  qu’ils  devinrent  vieux*  & 
conféquemment  affoiblis,  édentés,  ap- 
pefantis , feroient  d’autant  moins  à crain- 
dre qu’ils  auroient  plus  d’âge.  Les  Loups, 
font  des  Animaux  de  pallage  qui  nous 
viennent  quelquefois  de  loin  , comme 
des  Ardennes , de  la  Forêt-noirè  & d’au- 
tre* 
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très  vaftes  forêts  : on  tient  même  pref- 
que  pour  certain  , & c’eft  l’opinion  de 
nos  plus  habiles  ChalTeurs  , qu’il  en  fort 
une  année  des  Cerfs,  une  autre  année 
des  Sangliers , & une  autre  des  Loups. 
Mais  ce  qui  attire  une  plus  grande  quan- 
tité^ de  ^.oups  dans  un  Pays,  ce  font  les 
guerres;  car  les  Loups  fuivent  les  ar- 
mées à caufe  des  carnages  qu’ils  trou- 
, ventd’Hommçs,  de  Chevaux  & d’autres 
JBeftiaux  morts. 

On  prétend  encore  que  le  Loup  fe 
montre  plus  furieux  en  Janvier  & Fé- 
vrier , parce  qu’alors  la  Louve  e$  en 
chaleur  pendant  dix  à douze  jours.  S'il 
y a pluueurs  Loups  dans  le  même  can- 
ton , ils  courent  après  la  Louve  comme 
font  les  Chiens  après  une  Chienne  chau- 
de; on  en  a compté  jufqu’à  douze  d’une 
feule  bande  , qui  s’étoient  tellement 
battus  que  plufieurs  étoient  pleins  de 
fang  ; & ceux  qui  étoient  blelfés  de  la 
forte  fe  veautroient  chemin  faifant  dans 
les  mares  dont  l’eau  en  paroififoit  teinte. 
Une  Louve  promènera  les  Loups  fept 
à huit  jours  fans  boire , fans  manger , 
fans  dormir  : tant  ils  font  paffionnés 
pour  elle.  Il  n’eft  pas  vrai  que  jamais 
Loup  ne  vit  fon  pere;  car  il  arrive  alTez 
fouvent  qu’il  n’y  a qu‘un  Loup  dans  un 
Tome  I V+  I 
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canton  pour  fervir  la  Louve , auquel  cai 
il  ne  court  aucun  rifque  d’être  égorgé 
par  d’autres.  Ils  peuvent  engendrer  au 
bout  d’un  an.  La  Louve  porte  neuf  Te- 
rmines , rarement  davantage , &C  met 
bas  fix  ou  fept  Louveteaux , tantôt  plus  , 
tantôt  moins  : elle  les  aime  éperdue- 
ment , & eft  plus  feroce  lorfqu’elle  les 
nourrit.  Nos  Chafleurs  obfervent  que  la 
Louve  fait  ordinairement  fes  petits  en 
nombre  impair  , comme  cinq  , fept  , 
neuf,  quoiqu’on  en  trouve  quelquefois 
des  portées  de  huit.  Il  y en  a qui  difent 
queja  Louve  eft  en  travail  durant  10  à i z 
jours  de  fuite,  comme  fi  elle  devoit  être 
autant  de  jours  en  travail  qu’en  chaleur  j 
que  fi  elle  fait  neuf  petits  d’une  portée, 
le  neuvième  fera  un  Chien , & non  pas  un 
Loup  -,  qu’à  la  première  portée  elle  fait 
un  Chien , deux  à la  fécondé , & ainfi  de 
fuite  jufqu’à  neuf,  après  quoi  elle  de- 
vient ftérile  : mais  l’expérience  reclame 
contre  de  pareils  fentimens.  On  3.  vu 
• des  Louves  fervies  par  des  Chiens,  & 
des  Chiennes  fervies  par  des  Loups.  En 
général  , le  Loup  eft  liioins  chaud  & 
moins  amoureux  que  le  Chien  î néan- 
moins fa  vie  n’eft  pas  plus  longue  que 
celle  du  Chien  ; car  le  Loup  ne  vit  pas 
plus  de  treize  ou  quatorze  ans.  Il  n’ab* 
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*fcoye  point , mais  il  hurle  ; & quand  oa 
le  frappe  ou  qu’on  le  tue , il  ne  crie 
point  comme  fait  le  Chien  en  pareil 
cas , mais  il  fouffre  tout  fans  fe  plaindre. 
C’eft  un  des  Animaux  les  plus  rufés  que 
nous  connoiffions  : dans  un  danger  ex- 
trême il  contrefait  le  mort  ; nous,avons 
vu  nous  - mêmes  un  Loup  attaché  à la 
queue  d’un  Taureau  condamné  à more 
fe  lailfer  traîner  pendant  près  d’une 
heure  comme  à la  voirie  ; puis  reveillé 
par  le  bruit  d’un  gros  pétard,  reflufeiter 
tout- à- coup  & courir  à toutes  jambes 
dans  l’arène,  au  grand  étonnement  de 
tous  les  Speélateurs.  De  nuit , les  yeux 
du  Loup  reluifent  comme  des  chandel- 
les*, ce  qui  fait  peur  aux  hommes  ainlî 
qu’aux  autres  Animaux  : il  eft  toujours 
aux  aguets  , regardant  çà  & là  de  peur 
d’être  furpris.  Le  Chien  craint  Ci  fort  le 
Loup , qu’il  hurle  & s’enfuit  tout  cons- 
terné & le  poil  hérifle,  à mefure  qu’il 
le  fent  approcher  : il  y a pourtant  des 
-Limiers,  des  Lévriers  , des  Chiens  cou- 
rants qui  font  drelfés  à la  ChalTe  du 
Loup  i mais  il  faut  que  ces  Chiens  foient 
grands,  forts  & hardis,  tels  qu’en  ont 
les  Princes  & les  Grands  Seigneurs  ; en 
ce  cas-là , c'eft  une  des  pies  belles  Chaf- 
’ fes  qu’il  foit  polfible  de  voir.  On  en 
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voit  qui  durent  des  dix  heures;  car  f* 
Chaflfe  en  fera  d’autant  plus  longue  qu’on 
aura  affaire  à quelque  vieux  Loup  qui 
trouve  dans  le  bois  une  mare  où  il  va 
boire  & fe  rafraîchir  de  tems  à autre  : 
delà  eft  né  le  proverbe  qu’un  homme 
de  gyerre  doit  avoir  ces  trois  qualités , 
alTaut  de  Lévrier,  fuite  de  Loup  & dé- 
fenfe  de  Sanglier.  Pour  connoître  la 
voye  du  Loup,  & la  diftinauer  de  celle 
d’un  Matin , il  faut  confiderer  la  façon 
de  l’empreinte  du  pied  ; car  le  Loup  a 
le  talon  large  & gros,  faifant  trois 
fettes  en  terre  labourée,  fable,  fa  ge, 
ou  poulfière;  les  ongles  gros  & courts, 
& les  deux  doigts  des  pieds  de  devant 
toujours  ferrés,  ce  qu’un  Chien  n’a  pas  : 
la  Louve  les  a de  la  même  façon  , ex- 
cepté qu’elle  a le  pied  plus  long  & plus 
étroit  que  le  Loup.  On  peut  encore 
prendre  les  Loups  aux  rets  ou  filets  ten- 
dus exprès  , à la  fofife  couverte  d’une 
claye  fur  laquelle  on  met  un  Oifon  ou 
un  Agneau  pour  appât  , au  piège  ; ou 
bien  on  les  empoilonne  avec  des  mor- 
ceaux de  chair  chargés  de  poudres  ve- 
nimeufes , comme  de  Noix  vomiques, 
de  Colchique  ou  Tue-Chien , d’Aconiç 
dit  Tue-Loup , & autres  femblables. 

Le  Loup  craint  le  feu,  la  pierre  . 
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Vcpée,  le  fuftl , le  fon  d’une  clochette 
& toute  forte  de  bruit  un  peu  aigu  ou 
fort;  comme  celui  d’iihe,  Trompette  , 
d’un  Cor  de  Chafle  , ou  d’un  Tam- 
bour; ce  que  le  Dodkeur  Guflavc  Cajinfir 
Gahrlitp  , Membre  de  l’Académie  des 
Curieux  de  la  Nature , attribue  avec 
raifon  à une  conformation  fingulière  de 
l’organe  de  l’ouye  dans  cet  Animal , fur 
lequel  les  fons  font  tant  d’impreflîon 
qu’il  ne  fçauroit  les  fupporter , & qu’il 
eft  contraint  de  prendre  la  fuite.  C’eft 
ainfî  qu’un  homme  pourfuivi  de  nuit 
par  un  Loup  affamé  peut  le  faire  fuir, 
ioit  en  tirant  du  feu  d’un  caillou , foie 
en  fonnant  du  Cor , ou  en  remuant  un 
trouffeau  de  clefs.  Au  refte , le  Loup , 
tout  fauvage  qu’il  eft,  s’apprivoife  quel- 
quefois jufqu  à vivre  paifiblement  avec 
les  Chiens  de  la  maifon,  jouer  avec  eux, 
faire  fentinelle  comité  eux  , & couchée 
à coté  du  Maître  : mais  pour  parvenir 
là  il  faut  iy  prendre  dès  l’àge  le  plus 
tendre,  le  corriger  avec  foin,  le  tenir 
en  un  mot  fous  une  bonne  difeipline  , 
de  peur  qu’il  ne  revienne  à fon  mau- 
vais naturel  *,  car  c’eft  un  proverbe  vé- 
ritable que  le  Loup  change- bien  de 
poil , mais  non  de  cara&ère.  Selon  l’ob- 
fervation  du  Dofteur  Gahrlup  cité  ci- 

T * * • 
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deffiis  , un  Orfèvre  de  Danizich  nomme 
Jean  Pohlman  avoic  nourri  un  Louve- 
teau en  le  tenarït  enchaîné  pendant  près 
d’un  an- dans  fon  jardin  fitué  dans  un 
Fauxbourg-,  l’Animal  devenu  plus  grand 
ne  fe  contentoit  plus  de  la  portion  qu’on 
lui  donnoit  chaque  jour  : cependant  il 
ne  faifoit  point  dé  mal  aux  Oyes , Ca- 
nards, Paons  , Poules  & autres  Volailles 

Îiui  appartenoient  à fon  Maître  •,  mais  il 
e dédommageoit  aux  dépens  des  voi- 
fïns  ; de  jour , il  reftoit  tranquille  dans 
fa  loge  i & de  nuit  il  avoit  Padreffe  de  fe 
débarraffer  de  fon  collier  pour  aller  faire 
fa  curée , après  quoi  il  revenoit  s’enchaî- 
ner lui -même.  Les  voifins  s’apperce- 
voient  du  déperifTement  journalier  de 
leur  Baffe-cour  , fans  néanmoins  fe  dou- 
ter du  voleur.  Enfin  le  dommage  allant 
toujours  en  augmentant , ils  fe  mirent 
à veiller , & prireijf  le  larron  fur  le  fait. 
On  s’en  plaignit  au  Maître  qui  paya  le 
dommage  , & condamna  le  raviffeur  à la 
fe&ion  anatomique  j ce  qui  fut  exécuté. 

Il  eft  rapporté  dans  un  autre  endroit 
des  Ephèméridts  â'  Allemagne  qu’en  Li- 
vonie on  a vu  un  Louveteau  nourri  de 
lait  de  Brebis  par  un  Berger  dès  fa  naif- 
fance  , lequel  fe  rendit  fi  privé  , que 
dans  un  âge  plus  avancé  non* feulement 
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il  étoit  le  fidèle  gardien  du  troupeau  « 
mais  même  qu’il  portoit  à fon  Maître 
prefque  toutes  les  femaines  de  la  Mé- 
tairie aux  champs  le  déjeuner*,  fçavoir, 
du  lard , du  fromage , du  pain  avec  du 
bouillon  dans  une  écuelle , gardant  fidè- 
lement les  enfans  encore  au  berceau  , 
& quelquefois  k maifon  entière  avec 
tout  le  troupeau  : en  hyver  il  endroit 
dans  le  Cabaret  comme  un  Chien  , fans 
faire  de  mal  à perfonne  , & il  étoit  chéri 
de  tout  le  monde  ; tant  il  eft  vrai  que  l’ha- 
bitude l’emporte  fur  la  nature  même.  ■ 

Le  Loup  eft  appellé  en  Hébreu  Zeeb  , 
en  Grec  Lucos , en  Italien  Lupo , en  Ef- 
pagnol  Lobo  , en  Allemand  wolff , en 
Flamand  8c  en  Anglois , Wolf  en  Sué- 
dois war g ou  ULf.  Le  mot  François  Loup 
vient  du  Latin  Lupus  , comme  Louve 
ou  Loupvc  de  Lupa. 

Toutes  les  parties  du  Loup  contien- 
nent beaucoup  d’huile  & de  fel  volatiL 
Cet  Animal  eft  prefque  tout  utile  après 
fa  mort,  & l’on  peut  dire  qu’il  reparô 
par  les  produits  qu’il  fournit  à la  Më- 
decine,  les  maux  qu’il  a pu  caufer  pen- 
dant fa  vie.  La  chair  , le  cœur  & le 
foye  de  Loup  cuits  enfemble  ou  fépa- 
rément,  8c  aflaifonnés  avec  du  beurre 
ôc  en  manière  de  ragoût,  font  propres 
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contre  l’Épilapiie , l’Hydropifie , l’Accou- 
chement  difficile  & la  Phthifie.  Quel- 
ques-uns les  donnent  deffëchés  & réduits 
en  poudre  à la  dofe.  d’un  fcrupule  jufqu’à 
un  gros,  & cela  pendant  du  tems.  On 
trouve  dans  les  Ephémèrides  d'Allema- 
gne , Tome  I.  Annie  1717,  pag.  91 , une 
Obfervation  du  Do<fte«r  Gottlieb  Reus- 
neru^  qui  dit  avoir  connu  une  Dame  de 
grande  qualité  qui  , pour  remédier  à 
quelques  couches  fâcheufes  qu’elle  avoir 
eues  de  fuite  , fut  confeillée  d’ufer  fui* 
la  fin  de  fes  grolTeffes  de  chair  de  Loup 
apprêtée  de  différentes  façons , ce  qu’elle 
fit  avec  fuccèsj  & non  - feulement  fes 
couches  ne  furent  plus  accompagnées 
d’accidens , mais  elle  fut  encore  guérie 

tiar  ce  moyen  d’une  Épilepfie  utérine  à 
aquelle  elle  étoit  fujette  auparavant. 
Les  inteftins  de  Loup  defTéchés  & pul- 
vérifés  font  propres  pour  la  colique  ven- 
teufe  & néphrétique  -,  la  dofe  en  eft 
depuis  un  fcrupule  jufqu’à  deux.  Il  y 
en  a qui  fe  contentent  de  les  faire  defle- 
cher,  & qui  pour  le  même  mal  les  por- 
tent autour  du  corps  en  forme  de  cein- 
ture : mais  nous  n’avons  pas  grande  opi- 
nion de  ce  Topique.  La  graiffe  de  Loup 
eft  chaude,  réfolutive  & nervale  i«elle 
souvient  et  Uniment  dans  l’Atrophie  t 
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3a  Paralylie  des  membres,  les  Rhuma- 
rifmes  &c  les  Maladies  des  Articles.  On 
l’employe  encore  en  collyre  contre  la 
chaîne  des  yeux  & les  maladies  des  pau- 
pières. Les  os  de  cet  Animal  font  ab- 
(brbants  & vulnéraires- dcterfifs  ; on  les 
pulvérife,  Sc  on  les  donne  dans  la  Pleu- 
rétie,  dans  la  Sciatique,  & dans  les  blef- 
fures  & contufions  internes.  La  dofe  en 
eft  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  un  gros , 
foie  feuls  , fok  mêlés  dans  des  potions 
appropriées. 

La  dent  du  Loup  eft  employée  pour 
aider  à faire  fortir  les  premières  dents 
des  enfans  •,  on  l’enchalïe  dans  de  l’ar- 
gent, & on  la  leur  fait  mâcher,  afin  que 
les  gencives  s’ouvrant  par  ce  frottemenr, 
les  dents  fortent  avec  moins  de  douleur. 
Enfin  on  fait  avec  la  peau  de  Loup  des 
manchons , des  gants , des  camifoles , 
& l’on  en  double  la  chauflure  des  Gout- 
teux & de  ceux  qui  craignent  le  froid 
des  extrémités  : on  allure  même  que  les 
Puces  craignent  l’odeur  de  cette  peau  , 
& quelles  s’en  éloignent  j ce  qui  peut 
encore  avoir  fon  utilité. 


Prenez  de  la  poudre  de  Foye  de  Loup 
deficché  j un  gros. 
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Faites- la  infufer  pendant  la  nuit  fui* 
les  cendres  chaudes  dans  un  verre  ' 
de  vin  blanc. 

Partez  le  tout  le  lendemain  par  un 
linge , pour  une  potion  contre  l’Hy- 
dropifie  à prendre  trois  jours  de 
fuite  le  matin  à jeun. 


Prenez  de  la  poudre  d’inteftins  de 
Loup  dertechés,  un  gros  ; des  fleurs 
de  Camomille , une  pincée.  - 
Faites  infufer  le  tout  pendant  la  nuit 
fur  les  cendres  chaudes  dans  un  verre 
de  vin  blanc. 

Partez  le  lendemain  la  liqueur  par  un 
linge  avec  une  légère  expreflion , 
pour  une  potion  à donner  contre 
la  colique  venteufe. 


Le  Renard  ou  Goupil  -,  Vulpes , Offic. 
Schrod.  311.  Boflch.  2S1.  Lemer.  934. 
Dal.  Pharm.  448.  Ind.  Med.  12$.  Gefn* 
de  Quad;  Digit.  $b6.  Schwenckf.  Quad. 
Silef.  133.  Aldrov.  de  Quad.  Digie.  195. 
Jonft.  de  Quad.  *^2.  Charlet.  Exerc.  15. 
Merr.  Pin.  i<>7.Kaij  Synop.  Anim.  Quad. 
177.  Canis  cauda  recla  longitudine  cor - 
poris , Linn.  Syfl.  Mat.  36.  Canis  fyl- 
vefiris  cauda  recia  , extremitate  alba  , 
Nonnul. 
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Quoique  les  Auteurs  ayent  omis  l’Ana* 
tomie  du  Renard  fous  prétexte  que  les 

Ïarties  intérieures  de  cet  Animal  fonc- 
es mêmes  que  celles  du  Chien  domefti- 
que,  nous  avons  cru  devoir  les  décrire 
telles  que  nous  les  avons  obfervées  dans 
la  fémelle,  dite  vulgairement  Renarde. 
Il  y a des  Renards  de  différentes  gran- 
deurs 8c  de  differentes  couleurs,  fuivanc 
les  lieux  & les  Pays.  M.  Linnœus  die 
qu’en  Suède  le  Renard  habite  par-tour 
dans  les  Forêts,  & qu’il  s’y  en  rencontre 
plufieurs  variétés  ; lçavoir,  i°.  le  fauve 
tel  quel  eft  notre  Renard  commun  ; i°. 
le  blanc  qui  fe  trouve  en  Lapponie  » 
& qui  a les.  pieds  prefque  femblables  à 
ceux  du  Lièvre  j 30.  le  bleuâtre  i 4®.  le 
croifé  qui  porte  une  croix  fur  les  épau- 
les ; 50.  le  rouge  obfcur  ou  de  couleur 
de  rouille  de  fer.  En  Ruffie  & en  Sibé- 
rie, on  en  voit  de  noirs  dont  les  peaux  - 
font  extrêmement  recherchées.  Les  Re- 
nardeaux nouvellement  nés  font  d’un 
poil  gris'  de  fouris  tirant  fur  Tardoifé. 
Quant  à notre  fémelle , elle  avoit  le  poil 
allez  long , blanc- fale  à la  racine , rouffa  - 
tre  en  grande  partie , noirâtre  au  bout , 
& non  argente  comme  dans  les  vieux  , 
le  mufeau  un  peu  allongé  , plufteurs 
poils  de  barbe  noirâtres  &c  plus  longs 
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nu-deffus  des  paupières  , à la  naiffance 
& fur- tout  vers  l’extrémité  de  la  mâ- 
choire fiipérieure  près  des  narines  8c 
fous  le  menton  ; la  gorge  blanchâtre  , 
de  même  que  les  bords  des  mâchoires; 
les  oreilles  courtes , un  peu  larges , droi- 
tes, dont  les  bouts  font  bruns  en  de- 
hors , blanchâtres  & velus  en  dedans  ; 
la  langue , le  palais  8c  les  dents  comme 
les  ont  le  Chien  & le  Loup  \ la  queue 
de  la  longueur  du  corps  qui  étoit  de 
deux  pieds  dix  pouces  en  tout  , plus 
groffe  à fa  naiffance , plus  touffue  vers 
le  milieu , terminée  par  un  petit  toupet 
de  poil  blanc  ; les  partes  de  la  couleur 
du  corps,  les  doigts  8c  les  ongles  des 
pieds  difpoücs  comme  au  Loup.  Elle 
étoit  grande  comme  un  Chien  baffet, 
n’ayant  qu’un  pied  trois  pouces  de  hau- 
teur •,  quoique  fraîchement  tuée,  elle 
exhaloit  une  odeur  forte  & puante  , 
fur^tout  quand  on  la  remuoit,  de  forte 
que  pour  en  faire  la  diffeétion  nous  fû- 
mes obligés  de  l’ouvrir  en  plein  air  dans 
un  jardin.  Et  d’abord  en  commençant 
par  le  bas-ventre , nous  y avons  trouvé 
l’Epiploon  à deux  duplicatures , attaché 
comme  dans  l’homme  à la  grande  cour- 
hure  de  , l’eftomac , peu  graiffeux , re- 
couvrant toute  la  furface  des  inteftins 
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jufqu’a  la  veflie  exdufivemenr  ; 1 efto- 
înac  d’une  figure  approchante  de  celui 
de  l’homme  , compofé  de  fibres  longitu- 
dinales , tranfverfcs  , circulaires  , fort 
apparentes,  occupant  les  deuxhypochon- 
dres  & la  Région  épigaftrique;  le  Pylore 
fiimé  direfitement  fous  la  véficule  du  fiel  ; 
les  inteftins  prefque  tous  de  même  grof- 
fieur , & d’une  couleur  tirant  fur  le  ver- 
dâtre', le  Duodénum  formant  une  efpèce 
d’arc  en  payant  de  droite  à gauche  où 
il  fe  termine  au  Jéjunum  qui  fair  plu- 
sieurs contours  & ffe  rétrécit  confidéra- 
blement  en  certains  endroits  ; l’Iléon 
faifant  comme  un  petit  bourrelet  à l’en- 
droit où  il  va  fe  rendre  au  Colon  ; le 
Cæcum  tacheté  comme  une  Grenouille 
verte,  addoflé  à l’union  de  l’Iléon  avec 
le  Colon  fait  en  forme  de  Limaçon  ou 
d’une  S Romaine;  le  Rectum  où  fe  ter- 
mine le  Colon  après  plufieurs  circon- 
volutions, très- ample  ; le  Méfentère  mer- 
veilleufement  garni  de  vairteaux  qui  fe 
ramifient  fur  tout  le  corps  des  inteftins; 
le  Foye  jaunâtre  en-dehors  & en-dedans, 
compofé  de  fix  lobes  dont  le  plus  con- 
sidérable eft  appuyé  fur  l’eftomac  , & 
dont  le  troifième  contient  la  véficule 
du  fiel  qui  eft  un  peu  jaunâtre  & qui 
xeftembie  à une  petite  poire;  le  cinquiè- 
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me  lobe  divifé  en  trois  lobules , 8c  1® 
fixième  qui  eft  le  plus  petit  de  tous  en  ' 
deux  -,  le  Pancréas  confidérable , addolfé 
au  Duodtnum\  la  Ratte  d’une  couleur 
brune-rougeâtre , figurée  comme  la  lan- 
gue d’un  Chien , longue  de  fix  pouces  j 
la  Matrice  reiïemblante  à . une  gioecière, 
terminée  par  un  contour  vermiculaire 
en  manière  de  croflë  j les  ovaires  gros 
chacun  comme  une  noifette , femblables 
à de  petits  tefticules , le  col  de  la  Ma- 
trice charnu } la  Veflie  faite  en  façon  de 
petite  poire  applatie^  dont  les  fibres  cir- 
culaires , obliques  8c  tranfverfes  font 
bien  fenfibles  ainfi  que  les  uretères-,  les 
Reins  de  couleur  rouge  tirant  fur  le 
brun , figurés  comme  ceux  de  l’homme. 
Pour  ce  qui  concerne  la  Poitrine , nous 
y avons  obfervé  treize  cotes  de  chaque 
coté , neuf  vraies  8c  quatre  faulfes  j le 
Cartilage  xiphoïde  fait  en  forme  de 
Truelle  -,  les  Poumons  d’un  rouge-jaune 
pâle , dont  le  droit  eft  compofé  de  qua- 
tre lobules , 8c  le  gauche  feulement  de 
trois  i le  Cœur  un  peu  gros  dont  les 
ventricules  font  conftruits  comme  dans 
l’homme,  de  même  que  les  oreillettes 
& les  valvules.  ' 

Le  Renard  a toujours  été  regardé 
comme  le  fymbole  de  la  rufe  & de  la 
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fubtilité  , comme  furpafTant  en  finefle 
tous  les  autres  Animaux.  En  effet,  il 
n’y  a rien  de  plus  fin  que  cet  Animal  ; 
il  fçait  fe  cacher  avec  beaucoup  de  pré- 
caution dans  des  lieux  fouterrains  qu’il 
creufe  lui-même  entre  les  rochers,  ou 
qu’il  dérobe  aux  Bleraux  & aux  Lapins, 
y faifant  plufieurs  ifîues  à une  affez  gran- 
de diftance  les  unes  des  autres  pour  évi- 
ter d’être  pris  par  les  Chaffeurs  &c  de 
tomber  dans  leurs  filets,  ou  dans  les  diffé- 
rens  pièges  qu’ils  lui  drelfent.  Il  fe  nour- 
rit de  toutes  fortes  de  volailles , comme 
Poules , Oyes  , Canards , Dindons , & 
d'autres  Oifeaux  qu’il  peut  attrap^er;  il 
fait  la  chalfe  aux  Lapins , aux  Lièvres , 
aux  Chats  fauvages , aux  Mulots , aux 
Taupes , même  aux  Sauterelles , aux  Guê- 
pes , aux  Grenouilles , aux  Ecrevilfes  , 
aux  autres  Poilîons  *,  il  mange  aufE  des 
Fruits , fur-tout  du  raifin  au  tems  des 
vendanges.  Il  détruit  beaucoup  de  Gi- 
bier, & c’eft  pour  cela  que  les  Chaffeurs 
lui  déclarent  une  guerre  mortelle.  Deux 
Renards  fe  joignent  quelquefois  enfesn- 
ble  pour  chafler  le  Lièvre  & le  Lapin. 
Qua^d.  un  Renard  pourfuit  fon  Gibier, 
il  jappe  comme  un  Chien  baffet  après 
la  Bête  , Si  pendant  ce  rems  là  un  autre 
Renard  fe  tient  au  paffage  ou  fur  le 
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bord  du  terrier  en  attendant  que  le  Gi- 
bier vienne  à palier , Sc  qu’il  puifle  le 
furprendre.  On  conte  bien  des  Hiftoires 
de  la  hnefle  du  Renard  pour  attrapper 
fa  proye.  Olaüs  Afagnus  en  rapporte 
quelques-unes  qui  confirment  ce  que 
nous  venons  d’avancer.  Il  dit  que  le  Re- 
nard abboye  quelquefois  comme  an 
Chien  pour  pouvoir  s’approcher  des 
maifons  &c  y attrapper  ce  qu’il  fouhaite. 
Quelquefois  il  contrefait  le  mort  pour 
prendre  les  Animaux  qui  viennent  pour 
fe  repaître  de  fa  charogne  > il  couche  fa 
queue  fur  le  nid  des  Guêpes , lequel  il 
frotte  enfuite  rudement  contre  l’arbre 
où  il  eft  placé  , & mange  les  Guêpes 
qu’il  a écrafées  par  ce  moyen  : il  fe  dé- 
barralfe  des  Puces  en  fe  mettant  dans 
l’eau  peu-à  peu , & tenant  un  fioccon  de 
laine  dans  la  gueule  , avec  lequel  il  fe 
frotte  le  corps*,  & par-là  il  chalTe  les 
Puces  dans  cette  laine  qu’il  jette  après 
oela  dans  d’eau.  Olaüs  ajoute  qu’il  a été 
témoin  oculaire  que  le  Renârd  prend 
des  Ecrevilfes  avec  fa  queue.  J’ai  vu 
aufli , dit-il , un  Renard  fur  les  rochers 
de  Norvège  qui  mettant  fa  queu^dans 
les  fentes  des  rochers  , tiroit  pluheurs 
Ecreviffes  de  l’eau,  & les  dévoroit  en- 
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Nous  voulons  bien  nous  en  rapporter 
fur  ces  faits  à la  bonne  foi  à' O laits  Ma* 
gnus  : mais  nous  laiflerons  encore  plus 
volontiers  au  Lecteur  la  liberté  de  croire 
ü-deflus  ce  qu’il  lui  plaira.  Il  en  fera 
à peu  près  de  même  du  fait  fuivant  que 
, nous  trouvons  configné  dans  les  Mé- 
moires du  célèbre  Thomas  Bartholin . 
Nous  devons , dit  cet  Auteur , à mon 
fils  Gafpard  Bartholin  l’Obfervation  que 
la  queue  du  Renard  exhale  une  odeur 
fuave  de  Violette  & qui  imite  le  Mufc. 
Comme  fes  Lettres  ont  péri  parmi  mes 
effets , je  m’en  vais  extraire  de  la  qua- 
rième  Exercitation  mifccllanét  de  mon 
très-cher  fils  ce  qu’il  y a énoncé  plus  en 
détail  fur  cette  matière  , afin  que  le  Lec- 
teur ne  foit  pas  privé  d’une  Obfervation 
fi  curieufe.  La  voici  : Nous  avons  ob- 
fervé  à cinq  travers  de  doigt  du  Coccyx , 
des  poils  qui  exhalent  une  odeur  aro- 
matique , ou  plutôt  femblable  à celle 
des  fleurs  de  Violette  au  premier  Prin- 
tems.  Après  avoir  ouvert  la  peau,  nous 
avons  vu  ces  poils  tirer  leurs  racines  da 
certaines  petites  glandes  conglomérées  ; 
& ce  qui  eft  à remarquer , c’eft  que  cet 
amas  de  poils,  d’une  couleur  différente 
des  autres,  ct^pit  hériiïe  comme  des  foyes. 
J’ai  vu  les  poils,  j’aiobfervé  les  glandes* 
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j’ai  fenti  l’ode ur  : depuis  ce  tems-là  j’ai 
été  en  doute  d’où  je  pourrois  déduire 
la  caufe  d’une  telle  odeur.  A la  vérité  je 
n’ai  jamais  douté  qu’il  n’y  eût  des  Glan- 
des à la  queue  du  Renard  , & en  effet 
j’ai  vu  ces  petites  Glandes  que  rien  n’em- 
pêche de  mettre  au  nombre  des  Conglo- 
mérées : on  obferve  aufli  dans  certains 
Animaux  quelques  Glandes  particulières 
qui  ne  fe  rencontrent  point  dans  d’au- 
tres. Au  refte , ce  ne  font  pas  feulement 
ces  Glandes  que  nous  jugeons  particu- 
lières à la  queue  du  Renard,  qui  méri- 
tent attention , mais  encore  cette  douce 
odeur  de  Violette  de  Mars  que  les  poils 
exhalent.  Or  , ne  pourroit-on  pas  attri- 
buer cette  odeur  , foit  au  fang  qui  fe 
porte  aux  Glandes  par  le  moyen  d’une 
infinité  de  petits  vaiffeaux  qu’on  y ob- 
ferve , foit  aux  Glandes  mêmes  deftinées 
à filtrer  une  humeur  particulière  qui 
doit  fervir  de  nourriture  aux  poils , ou 
bien  à la  falive  du  Renard  que  les  Chaf- 
feurs  difent  lécher  fréquemment  fa 
queue  ? & en  cela  le  Renard  auroit  quel- 
que chofe  de  commun  avec  l’Ours  qui, 
à force  de  lécher  le  deffous  cfe  fes  pattes 
dm  devant , en  rend  les  pores  plus  ou- 
verts, & par  - là  y fait  aborder  en  plus 
grande  abondance  une  humeur  féreufe 
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feu  lymphatique  propre  à le  nourrir.  , 
Il  eft  aifé  de  s’imaginer  qu’une  Obfer- 
ration  fi  curieufe  nous  a frappés , d’au- 
tant plus  que  Schwenckfeld  dans  fort 
Hifîoire  des  Quadrupèdes  de  Silèjie , dit 
la  même  chofe  : aufli  avons-nous  faifi 
avec  emprelTement  l’occafion  de  la  véri- 
fier. Mais  pat  malheur  il  ne  nous  a point; 
été  poffible  , malgré  nos  recherches,  de 
découvrir  à la  queue  de  la  Renarde  que 
nous  avons  diftëquée,  & qui  avoit  été 
tuée  dans  les  premiers  jours  du  mois  de 
Mai , ni  les  poils  hérilîes  , ni  les  Glan- 
des conglomérées  dont  parle  ici  Gafpard 
Banholin , encore  moins  cette  agréable 
& douce  odeur  de  Violette  qu’il  dit 
avoir  fentie  : nous  avons  au  contrai- 
re éprouvé  que  l’Animal  puoit  hor- 
riblement en  tout  & par  - tout.  Il  pour- 
roit  peut-être  arriver  de  deux  cho- 
fes  l’une , ou  que  la  bonne  odeur  dont 
il  eft  queftion  fût  particulière  à la  queue 
du  mâle,  ou  qu’en  la  fuppofant  com- 
mune aux  deux  féxes  elle  ne  fe  fît  apper- 
cevoir  que  dans  un  certain  temps  de 
l’année , comme  aux  approches  de  l’Hi- 
ver. C’eft  ce  que  nous  lailfons  à exa- 
miner aux  Naturaliftes  qui  feroient  cu^ 
rieux  de  s’en  afturer. 

Le  Renard  a toujours  l’oreille  au  guet» 


tii  Cîkq_u ième  Classe) 

6c  l’ouïe  exquife } il  fe  terre  de  mêm# 
que  le  Lapin  6c  le  Blereau  dans  les  lieux 
les  plus  inacceffibles  ; il  ne  recouvre  point 
fa  nente , & la  fait  par  rouleaux  comme 
le  Chien  & le  Loup  •,  il  eft  fujet  aux 
mêmes  maladies  qu’eux  ; il  s’accouple  â 
leur  manière , 6c  fe  joint  quelquefois 
avec  des  Chiens.  Il  eft  fort  rare  qu’on 
prenne  une  Renarde  pleine  ; car  elle  ne 
s’éloigne  guères  de  fon  terrier , &c  fi-tôt 
qu’elle  entend  le  moindre  bruit  elle  ren- 
tre dedans  avec  précipitation  j elle  met 
9'  bas  pour  l’ordinaire  quatre  petits  d’une 

portée  ; elle  aime  paftïonnément  fes  Re- 
nardeaux , & les  défend  de  tout  fon 
pouvoir.  Les  Chafteurs  difent.avoir  trou- 
vé par  expérience  qu’elle  a trois  trous 
au  fond  de  fa  tanière,  le  premier  pour 
fes  petits , le  fécond  pour  fes  provifions , 
& le  troifième  pour  fes  ordures  ou  ex - 
crémens.  Quand  les  Renardeaux  font  de- 
venus grands,  ils  viennent  à l’entrée  du 
terrier,  fur -tout  le  matin  & le  foir, 
pour  y attendre  la  proye  que  la  mère 
doit  leur  apporter , &c  ils  fe  battent  en- 
fernble  pour  en  avoir  leur  part.  Le  Re- 
nard pris  au  piège  fe  coupe  la  patte  à 
l>elles  dents,  ne  pouvant  trouver  d’autre 
expédient  pour  s’échapper  ; il  coupe  pa- 
reillement les  laps  6c  les  cordes  qui  le 
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ïeciennent  ; il  a l’adrelTe  de  faire  tom- 
ber les  Poules  & les  Dindons  de  leur 
juchoir  en  les  effrayant  par  l’agitation 
de  fa  queue  & par  fcs  iauts  , alors  il 
faifit  un  Dindon  par  le  col , & l’emporte 
tout  vivant , quoique  pourfuivi  à grandes 
huées  par  les  hommes  & par  les  Chiens. 
11  arrive  quelquefois  qu’un  Lévrier  qui 
prend  bien  un  Cerf,  un  Sanglier,  un 
Loup , laifTe  aller  un  Renard  : cepen- 
dant le  Renard  n’a  pas  la  morfure  fi  dan- 
gereufe.  que  le  Loup.  On  prétend  que 
cela  vient  de  fa  mauvaife  odeur  qui  eft 
infupportable  à la  plupart  des  Chiens, 
& que  quand  il  fe  voie  acculé  en  quel- 
que détroit , il  met  fa  queue  entre  fes 
jambes , pifTe  dellus , &c  en  arrofe  les 
Chiens,  qui  fentanr  la  puanteur  de  fon 
Urine  , fe  retirent  & le  biffent  échapper. 
Il  eft  fujec  à V Alopécie  ou  à la  chute 
des  poils  ; on  en  a vu  qui  écoient  tout 
galeux  & extrêmement  hideux.  La  Chafïe 
du  Renard  eft  alTez  plaifante;  connoif- 
fant  fa  foibleflè , il  ne  prend  point  le 
large;  mais  au  lieu  d’aller  tout  droit,  il 
fait  mille  détours  & revient  fur  fes  pas 
fans  fortir  du  Bois- taillis  où  il  fe  met 
toujours  à couvert  derrière  les  buifTons  > 
les  Chiens  le  fuivent  de  près  ; ils  s’ani- 
ment à U courfe  fur  fes  traces  qu’ils  • 


ii4  Ci  n qui  ém  e Cla  s se  , 
Tentent  toutes  fraîches } il  fernble  qu’il$ 
le  tiennent  déjà  , &c  cependant  la  Bê- 
te leur  échappe  à la  fin  trouvant  à fe 
terrer. 

Tout  le  monde  fçait  que  le  Renard 
eft  le  plus  gtand  deftruéfceur  de  Gibier 
qu’il  y ait  : delà  vient  que  les  Chafieurs 
attentifs  cherchent  aum  de  leur  côté  à 
le  détruire  par  tous  les  moyens  pofiibles. 
Ils  y trouvent  double  profit’,  car  on  peut 
fe  fervir  utilement  de  fa  peau  pour  des 
fourrures , pour  des  doublures  de  rob- 
bes , d’habits  & de  veftes  pour  l’Hiver  î 
on  en  fait  quelquefois  des  manchons, 
en  confervant  la  peau  tonte  entière  avec 
la  tête , les  pattes  ôc  la  queue  ce  qui 
leur  donne  une  figure  fingulière.  Quant 
à fa  chair  , Bruyerinus  qui  en  a goûté , 
dit  quelle  a je  ne  fçai  quoi  de  difgra- 
cieux  & de  fauvagin  : il  y a pourtant 
des  Payfans  qui  en  mangent  ; & comme 
aujourd’hui  nos  Cuifiniers  ont  l’art  de 
déguifer  les  mets  de  tant  de  façons  diffé- 
rentes qui  les  rendent  méconnoiflables 
aux  personnes  du  goût  le  plus  délicat  > 
nous  avons  connu  des  Chafièurs  qui , 
pour  s’apprêter  à rire , ont  fait  manger 
à d’honnêtes  gens  , tantôt  un  quattier 
de  Loup  pour  un  quartier  de  Chevreuil  » 
tantôt  un  civé  de  Renard  pour  un  civç 
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«Je  Lièvre  ou  de  Lapin , tantôt  un  filée 
d’Afne  pour  un  filet  de  Sanglier. 

Nous  avons  déjà  infinué  que  le  Re- 
nard fe  trouve  dans  prefque  toutes  for- 
tes de  Contrées , froides , chaudes , ou 
tempérées.  Il  eft  commun  en  France, 
encore  plus  dans  les  Pays  Septentrionaux. 
Selon  M.  Anderfon , il  fe  rencontre  une 
grande  quantité  de  Renards  cîans  l’Iflan- 
de$  ils  ne  font  point  rougeâtres*,  il  y 
en  a peu  de  noirs  , & communément 
ils  font  gris  ou  bleuâtres  en  Eté  & blancs 
en  Hiver.  C’eft  en  cette  dernière  faifon 
que  leurs  peaux  font  le  mieux  garnies , 
& les  Iflandois  ont  alors  grand  foin  d’en 
prendre  tant  qu’ils  peuvent.  Une  aver- 
fion  naturelle  qu’ils  ont  contre  les  armes 
à feu , fait  qu’ils  ne  fe  fervent  pour  cet 
effet  que  des  filets,  ou  d’une  machine 
de  fer  qui  reflemble  à peu  près  aux  Ci- 
fe aux  d’un  Tailleur  d’habits , & qui  eft 
garni  d’un  Agneau  mort.  Dans  d’autres 
tems  où , fans  envier  la  peau  de  ces  Ani- 
maux , ils  ne  cherchent  qu’à  s’en  défaire 

{>ar  rapport  aux  ravages  qu’ils  font  dans 
eurs  troupeaux , ils  leur  jettent  des  noix 
vomiques  trempées  dans  du  miel  •,  & les 
Renards  qui  ne  trouvent  rien  de  doux 
ailleurs , les  avalent  avec  beaucoup  d’a- 
vidité. ' . - 
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„ Le  Renard  a un  glapifTement  qui  ref- 
femble  à l’abboi  d’un  Chien  enroué  ; 
cet  Animal  s’apprivoife  encore  mieux 
que  le  Loup;  il  fait  alors  mille  gentil- 
lettes : nous  avons  vu  un  Renard  fi  fa- 
milier, qu’il  montoit  comme  un  Chien 
barbet  avec  le  Cocher  fur  fon  fiége,  & c 
alloit  ainfi  en  Carolfe  dans  les  rues  de 
Paris  &c  aux  Promenades  publiques. 

Pour  juger  des  traces  d’un  Regard  , 
il  faut  regarder  à terre  ; le  pied  du  Re- 
nard reflemble  fort  à celui  d’un  Chien 
de  ChalTe  •,  on  le  diftingue  feulement 
en  ce  qu’il  n’écatte  pas  tant  les  ergots  , 
s’il  n’eft  trop  prefte  de  fuir  ; quand  il 
marche,  il  s’appuie  très-légèrement  du 
talon.  Oa  peut  faire  la  chalfe  au  Renard 
pendant  toute  l’année,  mais  le  meilleur 
tems  eft  en  Janvier , Février  & Mars , 
parce  que  le  Bois  eft  plus  clair , & que 
la  peau  de  ces  Animaux  vaut  beaucoup 
mieux  alors  qu’en  d’autres  Saifons.  On 
le  chafle , foit  avec  des  Chiens  courants 
de  petite  taille , foit  avec  des  Baftets  à 
jambes  torfes  qui  le  pourfuivent  jufqu’au 
fond  des  terriers  où  ils  l’acculent  : on 
peut  l’en  faire  fortir  fi  l’on  veut , en  fe 
fervànt  d’une  mèche  fouphrée,  afin  que 
les  Chafteurs  le  tirent  à coup  de  fufil  ; " 
on  le  prend  encore  à l’appas  avec  un 

piège 
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piège  de  fer  appellé  Traquenard  ; on  le 
détruit  principalement  en  lui  jettant  des 
gobes  empoifonnées , ou  bien  en  lui 
tendant  des  collets  ou  des  laps  coulants. 
Les  amandes  amères  font  un  poifon  pour 
les  Renards. 

Le  Renard  qu’on  écrit  aufli  Regnard , 
eft  nommé  en  Hébreu  Schual , en  Arabe 
Thaleb  , en  Grec  Alopex  , en  Italien 
Volpe  ,en  Efpagnol  Rapàfa , en  Allemand 
Fuchs , en  Flamand  Vo .9  en  Anglois  Foxt 
en  Suédois  Raf.  Le  mot  François  Re- 
nard vient,  félon  Ménage , de  Renald , 
comme  on  a donné  le  nom  de  Henry 
à un  Afne,  & celui  de  Bertrand  à un 
Singe-,  ou  bien  du  mot  Allemand  Rein  y 
qui  lignifie  fin  & rufé,  comme  qui  di- 
roit  Keinard.  Goupil  eft  un  vieux  mot 
Gaulois  qui  vient  peut  - être  du  Latin 
Vulpts  ou  Volpes  qui  veut  dire  la  même 
chofe. 

Le  Renard  contient  beaucoup  de  fel 
volatil.  Les  parties  de  cer  Animal  dont 
on  fait  ufage  en  Médecine , font  la  chair, 
la  graille  & le  Poumon.  La  chair  de  Re- 
nard tant  bouillie  que  rôtie , palfe  pour 
être  pe&orale  , & on  la  recommande 
dans  la  Phthifie  & dans  les  autres  affec- 
tions de  Poitrine  : mais  elle  fert  prin- 
cipalement à faire  l’huile  de  Renard 
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qu’on  prépare  par  la  décoCion  de  l’Ani- 
mal entier  dans  de  l’huile  d’Olives  , après 
l’avoir  dépouillé  8c  vuidé  de  fes  entrail- 
les , on  peut  en  voir  la  comoofition  dans 
les  Pharmacopées.  Cette  huile  eft  adou- 
ciflante  , nervine  8c  réfolutivej  on  l’em- 
ploye  avec  fuccès  dans  l’Atrophie  , les 
Rhumatifmes , les  retraitions  des  Mem- 
bres, & dans  la  dureté  des  Tendons. 
La  graille  a les  mêmes  vertus , 8c  elle 
eft  de  plus  ufité^dans  le  tremblement, 
dans  la  Paralyfie  8c  les  autres  affe&ions 
des  Nerfs.  Le  Poumon  de  Renard  eft 
eftimé  le  vrai  fpécifique  du  Poumon  de 
l’homme  par  une  vertu  confolidante  8c 
confervative  qu’on  lui  attribue.  On  rap- 
porte entr’autres  preuves  une  Obferva- 
tion  du  Dodteur  Scheintderus  qui  traita 
de  la  manière  fuivanre  un  Malade  qui 
avoit  le  Poumon  percé  d’une  baie  dë 
moufquet , 8c  qui  crachoir  fouvent  avec 
le  fâng  des  morceaux  de  fon  Poumon. 
Il  fit  compofer  un  remède  du  Poumon 
fanglant  d’un  Renard  qu’on  fit  cuire 
aulh-tot  qu’on  l’eût  arraché , dans  uné 
eau  appropriée  au  crachement  de  fang  : 
enfuite  on  le  hacha , 8c  l’on  y ajoura  de 
la  conferve  de  racines  de  grande  Con- 
foude,  des  fleurs  de  la  meme  Planre, 
de  l’Amydon  , 8c  de  la  Sarcocolle  dé- 
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purée  , lavée  &c  nourrie  dans  du  Lait  de 
femme;  ce  qui  guérit  le  Malade  fort 
heureufement.  Mais  en  confidérant  la 
compofition  de  ce  remède  , il  eft  facile 
de  voir  que  s’il  a réuffi , on  en  doit 
autant  attribuer  le  fuccès  aux  ingrediens 
qu’on  a mêlés  avec  le  Poumon , qu’au 
Poumon  lui  - même  ; & nous  avouons 
franchement  qu’en  pareil  cas  nous  au- 
rions plus  de  foi  aux  vulnéraires  appro- 
priés qu’au  Poumon  de  Renard.  Quoi- 
qu’il en  foit , voici  la  façon  dont  on  le 
prépare  chez  les  Apothicaires  pour  le 
donner  dans  l’A'fthme  humide , les  Ca- 
tarrhes , la  difficulté  de  refpirer , &c  dans 
la  Phthilie. 

On  prend  les  Poumons  d’un  Renard 
bien  fain  , tirés  de  l’Animal  récemment 
tué  j on  les  lave , on  les  coupe  par  tran- 
ches , & on  les  fait  fécher  au  four  par 
une  douce  chaleur  : après  quoi  en  les 
enveloppe  d’Hyfope , ou  de  Marrubé  , 
pour  les  garder  dans  un  lieu  fec.  La  dofe 
en  eft  depuis  uü  fcrupule  jufqu’à  un  gros 
& demi , ou  deux  gros.  C’eft  avec  ce 
remède  & quelques-autres  ingrediens 
béchiques  , que  l’on  compofe  le  Looch 
de  Poumon  de  Renard  fi  vanté  autre- 
fois , & fi  peu  d’ufage  aujourd’hui  , 
contre  l’Afthme,  la  Toux,  & pour  dé* 
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terger  & confo licier  les  Ulcères  de  ht 
Poitrine. 

Le  Renard  entre  dans  l’huile  de  Re- 
nard de  la  Pharmacopée  de  Paris  , & le 
Poumon  dans  le  Looch  de  Poumon  de 
Renard  de  la  Pharmacopée  de  Lemery , 

Prenez  du  Poumon  de  Renard  pré- 

{>aré , du  fuc  de  ReglilTe  , des  feuil- 
es  de  Capillaire , des  femence  de 
Fenouil  & d’Anis  , de  chacun  un 
gros- 

Pulvérifez  ce  qui  doit  l’être , & mê- 
lez le  tout  fuivant  l’Art  avec  deux 
parties  de  fucre  fondues  dans  une 
• partie  d’eau  de  Pimprenelle , pour 
faire  un  Looch  propre  pour  déter- 
ger  & confolider  les  Ulcères  du 
Poumon  , & pour  faire  cracher 
dans  l’Afthme  numide. 

Prenez  de  i’huile  ou  de  la  graifle  de 
Renard  & du  Cajlortum , de  cha- 
cun deux  gros  *,  de  l’huile  de  Lau- 
, rier , de  Romarin  & de  fuccin , 
de  chacune  un  demi-gros. 

Faites  fondre  le  tout  mêlé  enfemble 
à une  douce  chaleur , pour  former 
un  Uniment  dont  on  frottera  FE- 
pine  du  dos  dans  le  Rathitis  & 
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l’Atrophie,  & les  Parties  attaquées 
de  Rhumatifme. 
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SÔ  u s le  genre  de  Chèvres  nous 
comprendrons  cinq  différentes  efpè- 
ces  de  ces  Animaux  ; fçavoir,  ip*.  la 
Chèvre  commune  ; la  Chèvre  des 
Alpes , ou  le  Chamois;  3 q.  la  Chèvre 
, d’Afrique , ou  la  Gazelle  3 40.  la  Chè- 
vre fauvage  du  Levant  qui  donn^le  Be- 
zoard  Oriental  ; $°.  la  Chèvre  fauvage 
d’Amérique  qui  fournit  le  Bezoard  Occi- 
dental. 

La  Chèvre  commune , domeftique  oit 
privée  , dite  vulgairement  dans  quel- 
ques-unes de  nos  Provinces  Bique  ou 
Cabre  ; Capta  Offic.  Schrod.  175 . Lemer. 
424.  Boffch.  de  Quad.  203.  Merr.  Pin. 

1 66.  Charlet.  Exerc.  9.  Schwenckf. 
Quad.  98.  Gefn.  de  Quad.  270.  Capra 
ôc  Hircus  , Aldrov.  de  Quad.  Bifulc.  6 1 9. 
Capra  tk  Hircus  domeflici  , Jonft.  de 
Qua.d  4 6.  Capra  domejlica , Raii  Synop. 
Anim.  Quad.  77.  Dal.  Pharm.  438.  Ca-j 
pra  cornlbus  carinatis  arcuatis  , Linn. 


Digitized  by  Google 


J22  Cinquième  Classe , 

Syft.  Nac.  42.  Capra  vulgaris  feu  villa~ 
tica  Quorum d. 

La  Chèvre  dont  le  mâle  eft  appelle 
Bouc , & le  petit  Chevreau , Bouquin  ou 
CabriL  , diffère  de  la  Brebis  en  ce  qu’elle 
eft  couverte  de  poil , & non  pas  de  lai- 
ne", qu’elle  a communément  les  cornes 
longues  , noueufes  , renverfées  en  ar- 
rière, mais  moins  contournées, pointues  j 
le  fnufeau  camus-,  la  tête  enfoncée  par 
devant  ; les  oreilles  grandes  & flafques  -, 
lin  toupet  de  barbe  fous  le  menton  *, 
deux  glands  ou  efpèee  de  grofles  verrues 
paraphes  & égales  qui  lui  pendent  au- 
defious  du  col , à quelque  diftance  de 
la  mâchoire  inférieure  ; la  queue  courte 
& peu  garnie  de  poil-,  les  mammelles 
grandes , pendantes  ; le  corps  maigre  Sc 
décharné  -,  la  taille  haute  ; la  voix  foi- 
ble  & tremblante.  Comme  la  Brebis  & 
les  autres  Animaux  qui  vivent  d’herbe  & 
qui  ruminent , elle  n’a  point  de  dents 
incifives  à la  mâchoire  fupérieure , &C 
Jonjlon  a tort  de  lui  en  donner  deux  en 
devant  d’après  Pline  \ mais  en  récôm- 
penfe  elle  a le  devant  de  la  mâchoire 
inférieure  garni  de  huit  dents  incifives 
inégales  : elle  n’a  point  non  plus  de  dents 
canines  ni  en  haut  ni  en  bas  \ &c  entre 
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les  dents  incifives  & les  molaires , il  y 
a un  large  efpace  totalement  vuide  & 
dégarni  de  dents  ; douze  dents  molai- 
res à chaque  mâchoire , fix  de  chaque 
côté- 

On  obferve  dans  le  fquelète  de  la 
Chèvre  les  particularités  fuivantes  : l’Os 
frontal  divifé  par  une  future , & muni 
de  chaque  côté  d’un  tubercule  qui  donne 
nailfance  aux  cornes  i les  vertèbres  qui 
conftituent  l’épine  du  dos  plus  courtes , 
comme  dans  tous  les  Animaux  rumi- 
nants , que  dans  les  autres  Quadrupè- 
des $ un  Os  fingulier  attaché  à l’Os  de 
la  mâchoire  fupérieure,  lequel  eft  defti- 
né  à recevoir  les  dents  molaires  ; le  col 
fort  long  pour  que  l’Animal  monté  fur 
de  hautes  jambes , puilfe  atteindre  juf- 
qu  a terre , fans  néanmoins  qu’il  y ait 
plus  de  vertèbres  que  dans  les  autres 
Quadrupèdes , c’eft-à-dire  plus  de  fept, 
mais  la  fécondé  à un  fort  prolonge- 
ment eu  égard  au  corps  ; la  poitrine . 
courte , étroite  &c  pointue  vers  le  bas , 
comme  c’eft  l’ordinaire  dans  les  Qua- 
drupèdes qui  étendent  les  cuiflès  en- 
derant,  afin  que  le  mouvement  n’en 
foit  pas  empêché  par  une  poitrine  plus' 
étendue  ; treize  côtes  de  chaque  côté  , 
qui  ont  les  extrémités  cartilagineufes  , 
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de  manière  -que  la  première  de  coures 
eft  très- forte  , faifant  l’office  de  clavi- 
cule *,  les  vertèbres  du  dos  qui  répon- 
dent aux  côtes,  munies  d’apophyfes  lon- 
gues , étroites , qui  fe  reçoivent  mutuel- 
lement d’une  façon  fingulière  ; l’Os  Sa- 
crum unique  reüemblant'iaux  vertèbres, 
auquel  fe  joint  l’Os  des  lies  de  chaque 
côté  , & cet  Os  comme  les  Os  Ifchium 
&c  Pubis  qui  fe  joignent  au  moyen  des 
Cartilages , s’accorde  avec  ce  qui  s’ob- 
ferve  dans  le  Renard  \ les  vertèbres  de 
la  queue  qui  font  au  nombre  de  douze 
à treize,  articulées  avec  l’Os  Sacrum j 
trois  Os  aftez  conlîdérables  à la  jambe 
de  devant , dont  le  fupérieur  eft  fem- 
blable  au  bras  de  l’homme,  le  fécond 
à la  partie  fupérieure  du  Cubitus  où  s’atta- 
che fermement  le  Radius , à quoi  fe 
joignent  trois  oftelets  âjuftés  à la  pre- 
mière ou  à la  deuxième  articulation , le 
rtoifième  enfin , qui  n’a  point  fon  pareil 
dans  les  autres  quadrupèdes,  a. un  ap- 
pendice tantfupérieurement  qu’inférieu- 
rementi  & fous  ce  troifième  Os  font 
détenus  deux  oftelets  plus  longs , aux- 
quels s’attachent  poftérieuremenc  les  Os 
Sefamoïdes , puis  à ceux-ci  deux  autres 
petits  os  qui  comme  des  ongles  déliés 
recouvrent  le  fabot  j i’Qs  de  la  cuifle 
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parfaitement  femblable  à celui  de  l’hom- 
me, auquel  s’attachent  de  chaque  côté 
deux  os  , dont!  l’un  eft  fitué  entre  le 
Fémur  & le  Tibia , tandis  que  l’autre 
eft  adhérait  au  Fémur  : un  feul  os  an 
Tibia , qui  répond  à celui  de  l’homme 
fupérieurement , & jamais  inférieure- 
ment , car  il  eft  garni  d’une  appendice 
à laquelle  fe  joint  l’oÿ  du  Talon  * fui- 
vent  trois  offelets  de  même  qu’à  la  jambe 
de  devant  , outre  cet  os  long  fingnlier 
qui  ne  fe  rencontre  point  dans  les  au- 
tres Quadrupèdes  , auquel  s’attachent 
en  - deffous  deux  autres  oftelets  plus 
longs , enfin  deux  petits  os-  femblâbles 
aux  précédens,  qui  tiennent  la  place' des 
doigts.  Il' y a auitideux  os  qui  fepréfen- 
tent  le  fabot. 

• Quant  à l’Anatomie  intérieure , en 
y remarque  à peu  près  la  même  conC- 
trudion  dans  le  Nerf  optique  , dans  la 
Moelle  épinière  & fes;  dépendances- , 
dans  les  mammelles  , dans  les  deux  vei- 
nes qui  font  l’office  de  la  veine  A^igoSy 
dans  le  Placenta  où  l’on  a cbmpfé  jufqu’à 
foixante  ou  quatre-vingt  Cotylédons  , & 
& même  plus , dans  l’eftomac  & les  in- 
tëftins,  dans  le  Foy-e  , la  Rattè  &•  les 
autres  vifeères  tant  de  la  poitrine  que  da 
Bas-ventre,  qui  s’obfervent  dans  fa  lk&- 
bis»-  K.  v 


Digitized  by  Google 


zi6  C i n Q,v i i me  Classe , 

Si  l’on  s’en  rapportoit  au  premier 
coup  d’œil,  on  s’imagineroit  que  les 
pieds  de  la  Chèvre  ne  font  pas  propres 
pour  gravir  comme  elle  fait  fans  bron- 
cher , fur  des  Coteaux  entourrés  de 
précipices.  Cependant  Derham  dans  fa 
Théologie  Phyjiquc  , dit  avoir  obfervé 
dans  les  Chèvres  privées  , qui  généra- 
lement parlant,  fe  plaifent  à grimper 
fur  les  montagues  & les  rochers , & à 
faire  des  fauts  en  apparence  très  - péril- 
leux , que  les  jointures  de  leurs  jambes 
font  très- fortes  & roides  , que  le  fabot 
du  pied  eft  creux  par-defious  & garni 
de  bords  aigus  j & qu’il  ne  doute  point 
qu’on  ne  trouve  la  même  chofe  dans 
les  Chèvres  fagvages,  après  ce  que  le 
Doéteur  Scheuchz,er  dans  fon  Iünera - 
rium  Alpinum  a dit  de  leur  harcTNfe  à 
grimper  fur  les  rochers  les  plus  elcar- 
pés  des  Alpes  > 8c  de  la  manière  dont 
on  les  atcrappe. 

La  couleur  des  Chèvres  domeftiques 
varie  beaucoup  ; il  y en  a de  blanches , 
de  noires , de  fauves  , & de  plufieurs 
autres  couleurs  , foit  qu’il  s’en  trouve 
plufieurs  enfemble  fur  le  même  indivi- 
du, ou  qu’il  foit  d’une  feule  couleur. 
Toutes  les  Chèvres  n’ont  pas  des  cor- 
nes , & celles  qui  n’en  ont  point  f on 
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ordinairement  plus  eftimées  que  les  au- 
tres. On  dit  qu’il  y a beaucoup  plus  de 
ces  Animaux  dans  les  Pays  du  Nord  que 
dans  le  refte  de  l’Europe , & que  les 
Boucs  y font  fi  courageux,  qu’ils  fe  dé- 
fendent avec  les  Chiens  contre  les  Loups. 
II  eft  bien  vrai  que  M.  Linnxus  obferve 
que  la  Chèvre  commune  habite  fréquem- 
ment en  Suède  dans  les  lieux  cultivés.: 
mais  outre  que  cet  Animal  fe  multiplie 
davantage  dans  les  Pays  chauds  ou  tem- 
pérés que  dans  les  Pays  froids , M.  An - 
derfon  nous  apprend  qu’on  ne  peut  point 
élever  de  Chèvres  en  Mande , parce  que 
leur  nourriture  qui  font  les  tendres  feuil- 
lages des  arbrifleaux  & des  jeunes  ar- 
bres 3 manque  abfolument  dans  cette 
Ifle.  La  Chevre  craint  le  grand  froid 
comme  le  grand  chaud  *,  V zrron  & d’au- 
tres après  lui  ont  prétendu  qu’elle  n’é- 
toit  jamais  fans  fièvre , parce  quelle  eft 
toujours  maigre , du  moins  en  apparence, 
& que  la  voix  lui  tremble  comme  à 
une  perfonne  qui  a le  friflon  ou  la  fièvre  : 
mais  cette  prétention  nous  paroît  mal 
fondée.  La  Chèvre  eft  très-propre  *,  il 
faut  nettoyer  tous  les  jours  fod  étable , 
& lui  donner  de  la  litière  fraîche  ; elle 
hait  naturellement  la  falive  & l’haleine 
de  l’homme  : ainfi  quand  on  lui  donne 
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de  l’herbe  , du  fon , du  pain  ou  que?- 
qu’autre  nourriture,  il  faut  éviter  de 
fouffler  delfus  *,  car  autrement  elle  ne 
voudroit  pas  y toucher,  à moins  qu’elle 
ne  fût  extrêmement  prelfée  de  la  faim. 
Gn  mène  les  Chèvres  aux  champs  avant 
que  la  rofée  ait  difparu  ; on  ne  les  re- 
rient à l’étable  qu’en  Hiver  8c  dans  les 
tems  rudes  ; on  les  y nourrit  de  raves , 
de  navets , de  choux , de  toutes  fortes 
d’herbes  8c  de  feuillages  •,  elles  aiment 
à brouter  les  fommités  des  ronces  &c 
des  autres  arbuftes  dont  les  hayes  font 
garnies  ; la  nourriture  des  lieux  maré- 
cageux leur  eft  mauvaife  ; on  les  fait: 
boire  foir  8c  matin  ; elles  font  en 
chaleur  depuis  le  mois  de  Septembre 
jufqu’à  la  fin  de  Novembre.  Il  faut  les 
éloigner  des  Oliviers,  de  la  vigne,  des 
b«is  taillis , auxquelles  elles,  caufenr  un 
dommage  confidérable-  en  les  broutant; 
car  leur  morfure  eft  pernicieufe  aux  jeu- 
nes arbres  où  elles  peuvent  atteindre  a 
elles  atteignent  loin  en  fe  dreftant  fur 
leurs  pieds  de  derrière.  La.  Chèvre  eft 
de  peu  de  dépenfe;  on  ne  lui  donne 
du  foin  que  quand  elle  a des  Chèvreaux  » 
ou  qu’elle  eft  prête  à Chevroter  ; elle 
a*  beaucoup  plus  de  lait  que  la  Brebis  ; 
on  la  peut  traire  foir  & matin  pendant 
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cinq  mois  , ôc  elle  donne  jufqu’à  quatre 
pintes  de  lait  par  jour  : mais  on  ne  com- 
mence à la  traire  que  quinze  jours 
après  qu’elle  a chevroté.  Elle  fouffre 
beaucoup  en  chevrotant,  11  faut  ôter  les 
petits  à celles  qui  n’ont  qu’un  an  , & les 
donner  à d’autres  ; ne  les  leur  biffer  que 
quand  elles  ont  trois  ans,  & ne  leur  en 
biffer  qu’un  } elles  allaitent  pendant  un 
mois  ; on  peut  retirer  le  Chevreau  à 
quinze  jours.  Il  eft  ordinaire  que  les 
Chèvres  faffent  deux  Chevreaux  d’une 
ventrée , ce  qu’on  appelle  de  Bcfons  ou 
Bejfons.  On  châtre  les  Chevreaux  au 
cinquième  ou  fïxième  mois. 

Pour  fe  faire  une  bonne  race , il  faut 
fe  poutvoir  d’un  Bouc  &c  des  Chèvres 
de  la  meilleure  qualité.  Le  Bouc  doit 
avoir  un  grand  corfage  , les  jambes 
grolfes  , le  col  charnu  & court , la  tête 
menue  , le  poil  noir  , touffu  &c  mollet 
les  oreilles  grandes  & pendantes , la  bar- 
be longue  & épaifïe  •,  ceux  qui  ont  des 
cornes  font  moins  efïimés  *,  ils  pafTent 
pour  être  trop  pétulants  & dangereux.  Il 
èft  au-refte  à remarquer  qu’un  Bouc 
écorné  ou  fans  cornes  engendre  fouvent 
des  petits  qui  ont  des  cornes  , tandis 
qu’on  voit  des  Chevreaux  fans  cornes 
-engendrés  de  pères  qui  en  ont  ; il  en  eft 
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, de  même  des  mères.  Une  bonne  Ché- 
vre  doit  avoir  la  taille  grande  , la  marche 
ferme  8c  légère  , le  poil  épais  , doux  & 
uni , les  mammelles  grandes  avec  des 
pis  gros  & longs , le  derrière  ou  la  crou- 
pe large , les  cuifïes  fortes  , 8c  les  jam- 
bes grojTes.  Il  naît  des  monftres  entre  les 
Chevreaux  comme  ailleurs  *,  on  en  a vu 
d’hermaphrodites  qui  étant  parvenus  à 
un  âge  c'ompétant  ont  donne  du  lait  , 
même  abondamment  ; Aldrovandus  en 
cite  un  exemple  , 8c  les  Ephémèrides 
d,'  Allemagne  deux  autres  3 & en  outre 
une  Chèvre  qui  mit  bas  deux  Chevreaux, 
dont  l’un  avoit  deux  têtes  8c  deux  cols  , 
quatre  yeux  8c  quatre  oreilles  , deux 
ventres  collés  enfemble  -,  enfin  .quatre 
pieds  qui  tendoient  vers  le  haut  , 8c 
autant  vers  le  bas  , lequel  mourut  peu 
après  être  né  *,  & l’autre  bien  conformé 
qui  vécut.  iLes  mêmes  Ephémèrides  font 
mention  d’une  Chèvre  monftrueufe  qui 
étoit  remarquable  par  fes  grandes  cor- 
nes , par  fa  barbe  for  longue , 8c  par 
fa  peau  très-velue  , mais  fur  - tout  en 
ce  que  fes  mammelles  pleines  de  laie 
lui  pendoient  prefque  jufqu’à  tere  entre 
les  deux  jambes  de  devant. 

Il  ne  faut  pas  confondre  le  Bouc-Ef- 
tam  ou  Bouquetin  avec  le  Bouc  ordinaire* 
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Le  Bouquetin  furpafle  en  grandeur  le 
Bouc  le  plus  grand  j la  fémelle  eft  plus 

Ci  que  le  mâle  qui  a une  grande 
brune.  La  couleur  de  l’un  & de 
l’autre  fèxe  eft  un  brun  qui  tire  fur  le 
rouge  : leurs  cornes  font  noires , pleines 
de  nœuds  , & chaque  nœud  eft  le  pro- 
duit d’une  année , recourbées  à l’extré- 
mité , & longues  fouvent  d’une  aulne  & 
demi  ; une  de  ces  cornes  pèfe  quelque- 
fois douze  à quinze  livres.  Les  Bouque- 
tins ont  les  jambes  fort  minces  , & font 
fi  légers  a la  courfe  qu’ils  pafTent  facile- 
ment par-deflus  les  rochers  les  plus  efear- 
pés  : ils  vivent  fur  les  fommets  des  mon- 
tagnes inacceffibles  & couvertes  d’une 
glace  ou  d’une  neige  qui  ne  fond  jamais. 
Comme  ces  Animaux  font  d’un  tempé- 
1 raniment  très- chaud,  ils  ne  pourroient 
guère  vivre  ailleurs  fans  y perdre  la 
vue. 

Les  Arabes , dit  Belon  au  fécond  Livre 
de  fes  Singularités , onr  une  grande  fa- 
* cilité  d’ apprendre  des  lingeries  à.plu- 
/ieurs  fortes  de  bêtes  > & entr’autres  ils 
en  apprennent  à des  Chèvres  \ ils  les  fel- 
lent , mettent  des  Singes  à Cheval  deftus  , 
& initruifer  t la  Chèvre  à faire  des  bonds 
& à ruer  comme  font  les  Chevaux.  Les 
Chèvres  d'Heraclée  font  privées , mais  / 
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différentes  des  nôtres  *,  car  elles  font  de 
petite  taille , n’étant  pas  plus  grandes  que 
nos  Moutons  , & elles  ont  de  petites 
cornes.  Leur  poil  eft  plus  blanc  que  la 
neige  , affez  longuet  > mais  plus  délié 
qu’un  cheveu , & plus  fin  que  la  foie  en 
apparence.  On  ne  les  tond  pas  comme 
les  Brebis , mais  on  leur  arrache  le  poil} 
la  chair  en  eû  auffi  délicate  que  celle  de 
Mouton , & ne  fent  point  la  fauvagine. 
Tous  les  plus  fins  Camelots  ondés  ou 
fans  ondes , de  la  beauté  la  plus  exqui- 
fe , font  faits  de  la  laine  de  ces  Chè- 
vres. 

Jamais  Chèvres  ne  mourut  de  faim , 
& l’herbe  n’eft  jamais  affez  courte  pour 
qu’elle  ne  trouvent  point  à brouter. 
Mais  quoique  les  Chèvres  trouvent  à 
brouter  par-tout , elles  s’accommoderont 
bien  des  foins  & des  gras  pâturages  , fi> 
l’on  veut  les  y mener.  Quand  on  en  a un 
grand  troupeau  ,-on  doit  avoir  un  Che- 
vrier pour  les  conduire  Sc  foigner  } il 
faut  qu’il  {oit  a^iie  & robufte  pour  les 
fuivre  par-tout  a travers  les  montagnes 
& les  broufailles , & pour  les  défendre 
du  Loup , ou  d’autres  bêtes  dangereufes  : 
mais  il  n’en  pourra  conduire  que  cin- 
qi.anre  , parce  que  ce  bétail  eft  extrême- 
ment indocile.  La  Chèvre  & le  Bouc 
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habitent  volontiers  avec  les  Brebis  , 8c 
leur  tempérament  fympathil'e  fi  bien 
avec  le  leur  que  leurs  maladies  fout  à- 
peu-près  les  mêmes , 8c  que  par  confé- 
quent  on  y remédie  prefque  de  la  mê- 
me façon.  Quelques  Auteurs  ont  avancé 
d’après  les  Anciens  que  les  Chèvres 
hailfent  l’Oifeau  qu’on  appelle  Teite- 
Chévre , Frefave  ou  Effraye  , parce  que 
comme  on  fe  l’imagine  c’eft  un  efpèce  de 
Chat-  huant  d’une  figure  effrayante  qui 
vient  la  nuit  tetter  les  Chèvres , ce  qui 
-leur  fait  perdre  le  lait  8c  fouvent  la  vue 
même  : mais  ces  Auteurs  fe  trompent  ; 
car  le  Crapaud-volant  ne  fe  nourrilTant 
que  d’infeéfces  à la  manière  des  Hiron- 
delles n’a  jamais  mérité  de  pareilles  qua- 
lifications. 

Nous  trouvons  dans  le  Calendrier  des 
Laboureurs  & des  Fermiers  , nouvelle- 
ment traduit  de  l’ Anglois  de  M.  R , Bra- 
dley  , de  la  Société  Royale  de  Londres  , 
8c  Profefleur  de  Botanique  dans  l’LT- 
niverfité  de  Cambridge  , un  article  im- 
portant fur  cette  matière  dont  nous  fe- 
rons ufage  , aurifque  de  quelques 
redites  , fans  craindre  de  déplaire  au 
leéteur. 

Les  Chèvres  dit  M.  Bradley  , com- 
mencent vers  le  mçis.de  Novembre  à en» 
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m’a  afiiiré  que  la  barbe  d’un  an  d’un  feul 
Bouc  , laquelle  étoit  longue  & d’une 
belle,  couleur,  avoic  été  vendue  aufliçher 

Su’un  bon  Mouton.  Ainfi  ce  Bouc  dé- 
ommagera  bien  des  frais.  Les  femelles 
de  cecre  efpèce  , de  même  que  celles 
des  autres  efpèces , font  fi  fécondes  qu’el- 
les donnent  fouvent  trois  , quatre  , & 
même  cinq  Chevreaux  d’une  feule  por- 
tée : mais  je  n’ai  jamais  entendu  dire 
qu’elles  en  donnaient  moins  de  deux. 
Ces  Animaux  font  trèsdafcifs  } ils  pro- 
duifent  très-jeunes  ; ils  commencent  à 
entrer  en  rut  avec  leur  mère  qu’ils  n’ont 
pas  plus  de  fix  ou  fept  mois.  La  plus 
grofle  efpèce  e(l  la  meilleure  pour  man- 
ger , lorfque  les  Chevreaux  n’ont  que 
quatre  ou  cinq  mois  : mais  ceux  de  la  plus 
petite  efpèce  ne  fe  mangent  que  lorf- 
qu’ils  ont  un  an } ils  ont  le  goût  de  la 
venaifon  beaucoup  plus  que  ceux  de  la 
grotte  efpèce.  J’ai  mangé  'de  l’une  & de 
l’autre  , accommodée  comme  la  venaifon 
& rôtie  & en  pâte  : mais  j’ai  trouvé  la 
petite  efpèce  un  manger  plus  délicat. 
Quoiqu’il  en  foit,fi  l’on  mange  les  Che- 
vreaux de  l’une  & de  l’autre  efpèce  , on 
les  trouvera  aufli  bons  'que  de  jeunes 
faons.  On  les  pépare  de  la  même  façon. 
Le  lait  des  Chèvres  eft  fort  eftimé  & 
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très  bon  •,  on  en  fait  des  fromages  excel- 
lents , femblables  aux  fromages  de  Che - 
fhire.  La  peau  s’en  vend  plus  cher  que 
celle  des  Moutons.  On  la  prépare  de  la 
même  façon  que  celle  des  Daims  j elle 
eft  douce  & moclleufe  , & cependant 
aufli  forte  que  celle  du  Daim.  Le  poil  le 
plus  court  fcrt  à faire  des  cordes  qui  du- 
reront très-long-temps  , qui  ne  pourri- 
ront pas  même  dans  l’eau  falée , & qui 
ne  brûleront  pas  aifément  -,  de  forte  qu’el- 
les feroient  très-utiles  pour  les  vaiffeaux , 
fi  elles  ne  font  pas  déjà  en  ufage  dans 
la  Marine.  Si  l’on  achette  un  troupeau" 
de  Chèvres  , il  eft  convenable  de  le 
.prendre  tout  entier  & enfemble  , plutôt 
que  de  différents  troupeaux  : elles  font 
plus  d’accord  , & elles  profitent  bien 
mieux  étant  élevées  enfemble  qu’autre- 
ment. 

Dans  l’achat  de  ces  Animaux  , on 
remarque  que  s’ils  boivent  le  jour  mê- 
me , c’eft  une  marque  qu’ils  fe  portent 
bien  j car  quand  ils  font  malades  , ils 
évitent  toute  boiffon.  Les  maladies  les 
attaquent  fubitement  ; & fans  un  remède 
prompt  elles  font  pour  la  plupart  incura- 
bles , & elles  les  font  périr  en  très- peu 
de  temps.  On  a remarqué  que  les  Chè- 
vres ne  refpirent  point  par  les  narines 
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comme  les  autres  Animaux  , mais  par 
les  oreilles.  Si  le  troupeau  eft  en  bon 
état , les  Chèvres  porteront  deux  fois 
l’année  , principalement  la  petite  efpèce. 
Le  panchant  de  ces  Animaux  pour  la 
propagation  , même  pendant  qu’ils  font 
encore  allaités  par  la  mère , abrège  leurs 
jours  ; de  forte  qu’à  l’âge  de  cinq  ou  fix 
ans  ils  font  trop  foibles  pour  rapporter. 
Ainfi  quand  ils  auront  cinq  ans  , il  n’y 
a plus  d efpérance  que  les  mâles  & les 
fémelles  puiflent  donner  des  petits.  Dans 
la  nailïance  des  Chevreaux  , il  faut  dif- 
tinguer  avec  beaucoup  d’attention  l’âge 
des  mères  qui  ne  peuvent  à un  an  ou 
deux  les  élever  , parce  que  %ette  nour- 
riture forcée  les  affoibliroit  trop  : mais 
elles  auront  aflez  de  force  à trois  ou  qua- 
tre ans.  Les  Chevreaux  nés  d’une  mère 
âgée  d’un  ou  de  deux  ans  feront  fevrés , 
favoir  ceux  de  la  première  ou  de  la  plus 
groffe  efpéce  à un  mois , & ceux  de  la 
fécondé  à deux  mois  tout  au  plus.  On 
pourra  les  tuer  alors , ou  bien  les  nour- 
rir avec  du  lait  de  Vache , & ils  brou- 
brouteront  pendant  un  mois  ou  plug 
long-temps.  Les  Chevreaux  commen- 
cent à brouter  les  jeunes  poufles  des 
arbres  très -peu  de  temps  après  leur 
uailTancc  ; <Ôc  s’il  eft  poffible , procurez^ 
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là  cinquième  ; que  la  fixième  eft  indif- 
férente 5 mais  que  la  feptième  ne  vaut 
abfolument  rien. 

L efpèce de  Chèvre  fans  cornes  qu’on 
appelle  pour  cela  Etêtce  , eft  renommée 
par  l’abondance  du  lait , & de  plus  cel- 
les qui  ont  des  cornes  font  fouvent  mé- 
chantes. Columdlt  confeille  les  Chèvres 
fans  cornes  pour  les  pays  chauds  & 
tempérés-,  celles  au  - contraires  qui  ont 
des  cornes  pour  les  pays  plus  froids.  Il 
y a , à la  vérité  , un  avantage  particulier 
à lefpéce  qui  a des  cornes  , lequel  ne  fe 
trouve  point  dans  les  autres  -,  c’eft  de 
pouvoir  connoître  l’âge  par  les  cercles 
autour  des  cornes.  On  jirétendaufti  que 
cette  dernière  efpèce  eft  plus  robufte  , 
& qu’elle  vit  plus  long- temps. 

Quelques  anciens  Naturaliftes  aflurent 
que  la  Chèvre  voit  aufli-bien  la  nuit  que 
le  jour.  Je  crois  digne  des  curieux  Anato- 
miftes  la  recherche  & l’éxamen  de  la  con- 
formité qui  fe  trouve  entre  les  yeux  de  la 
Chèvre,  du  Chat,  de  la  Chouette,  & d’au- 
tres femblables  Animaux.  Plus  on  aura 
d’exemples  de  cette  efpèce,  & plus  on  fera 
à portée  de  jüger  des  ouvrages  de  la  Na- 
turei  Mutianus  dit  avoir  été  témoin  de 
l’addrefte  furprenante  d’une  Chèvre.  Il 
rapporte  que  deux  Chèvres  fe  rencon- 
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trèrent  fur  un  pont  long  & étroit , qui 
par  raportà  fon  peu  de  largeur  ne  leur 
permettoit  pas  de  palTer  à côcé  l’une  de 
l’autre  , ni  de  pouvoir  fe  retourner  ou 
reculer  : comme  ni  l’une  ni  l’autre  ne 
vouloit  fauter  à caufe  d’un  torrent  pro- 
fond &c  rapide  qui  paflfoit  fous  le  ponr , 
l’une  des  deux  pour  furmonter  toutes 
ces  difficultés  fe  coucha,  tandis  que  l’au- 
tre parta  par-deflus  fon  corps. 

11  vaut  mieux  avoir  un  petit  troupeaux 
de  Chèvre  que  d’en  avoir  de  grands  , 
parce  que  ces  derniers  font  plus  fujets  au 
Tac  ( maladie  contagieufe  à la  quelle  le& 
Chèvres  & les  Moutons  font  fujets  ) ; &c 
•quand  une  Chèvre  en  fera  attaquée  , 
tout  le  refte  du  troupeau  le  fera  inévi- 
tablement : le  troupeau  fera  fuffifant , s’il 
eft  compofé  de  cinquante  de  la  plus  grof- 
fe  efpéce  } mais  on  peut  en  avoir  quatre- 
vingt  ou  cent  tout  au  plus  de  la  petite 
efpéce.  Ne  tenez  point  les  Chèvres  dans 
des  endroits  humides  j elles  font  fujettes 
à une  efpéce  de  fièvre  , & aufli  à une 
maladie  contagieufe  & épidémique  qui 
emporteront  tout  le  troupeau  en  peu  de 
temps  , s’il  en  étoit  une  fois  attaqué. 
Cétte  efpéce  de  perte  les  attaque  prin- 
cipalement lorfqu’elles  font  nourries  dans 
des  pâturages  trop  gras.  Cependant  fi 
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l'on  eft  a(Tez  heureux  pour  trouver  la 
première  & la  fécondé  qui  en  eft  atta- 
quée, il  faut  - faigner  tout  le  refte  auflï-  « 
tôt,  & lui  fupprimer  toute  nourriture, 
jufqu’à  ce  que  la  chaleur  du-  jour  foie 
paflee.  On  pourra  prévenir  cette  maladie 
fi  l’on  enferme  & ft  l’on  tue  d’abord  les 
Chèvres  infè&èes , & fi  l’on  a foin  de 
les  enterrer  fort  avant:  mais  fi  malgré 
ces  foins  tout  le  troupeau  venoit  à périr , 
ne  mettez  pas  trop  promptement  de  nou- 
velles Chèvres  dans  les  mêmes  endroits  ; 
laiffez  auparavant  purifier  l’air  , de 
crainte  qu’elles  ne  gagnent  la  même 
maladie.  Les  Chèvres  font  attaquées 
quelquefois  d’une  maladie  qui  eft  une 
«fpéce  d’hydropifie.  Pour  les  guérir  , 

Fercé  la  peauau-deffous  de  l’épaule  ; & 
humeur  s’écoulera  d’elle  - mêmes  : on 
peut  guérir  cette  blellure  avec  du  gau- 
dron.  Il  faut  dans  ce  cas-là  que  la  nour- 
riture principale  d’une  Chèvre  foitféche, 

& la  mener  paître  ou  brouter  dans  des 
endroits  où  les  huilions  d’Aubépine  S>C 
de  Prunellier  font  abondants. 

Voilà  ce  que  dit  M.  Bradley  fur  les 
Chèvres  domeftiques:  nous  verrons  bien- 
tôt ce  qu’il  dit  en  particulier  de  la  Chè- 
vre d’Afrique  plus  connue  fous  le  nom 
de  Gabelle. 

Tomt  IF, 


L 
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. La  Chèvre  eft  -appellée  en  Grec  Aïx.a  - 
-.en  Italien  Capra , en  Allemand  , en 
0 Flamand  Geic , en  Anglois  Goat , en  Sué- 
dois Get.  Le  mot  François  Chèvre , jadis 
Chicvre , cru  , vient  du  mot  Latin 

Capra , comme  Æotfc  vient  de  l’Allemand 
2?oc&  „ ou  de  l’Italien  Becco  , qui  lignifie 
la  même  chofe. 

•Nous  renfermerons  fous  cet  article  . 
les  propriétés  du  Roue,  comme  mâle  de 
la  Chèvre.  Ces  deux  Animaux  contien- 
nent beaucoup  de  fel  volatil  & d’huile. 

Le  Bouc  n’eft  point  d’ufage  en  aliment , 
fa  chair  étant  de  mauvais  goût  & d’une 
odeur  défagréable  : cependant. lorfqu’il 
eft  encore  jeune  , comme  de  trois  à 
^quatre  mois  , -6c  connu  fous  le  nom  de 
Chevreau  , il  a la  chair  tendre , délicate 
6c  agréable  au  goût*,  la  digeftions’en  fait 
même  facilement , 6c  elle  convient  en 
tout  temps  , à toutes  forte  d’âge  6c  de 
tempérament  : mais  fon  ufage  -eft  fur- 
tout  eftimépour  les  perfonnes  convalef- 
eentes  qui  relèvent  d’une  grande  mala- 
die où  elles  ont  été  fort  épuifées.  Quant 
à la  Chèvre  , il  eft  rare  auffi  de  s’en  fer- 
ait en  aliment, -à  moins  qu’elle  ne  foit 
bien  jeune  ; car  autrement  fa  chair  eft 
dure  6c  difficile  à digérer.  Quelques  Au- 
teurs affinent  que  les  Chèvres  font  fu- 
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jettes  à lepileplie  , & quelles  commu- 
niquent cette  maladie  à ceux  qui  fe 
nourriflent  de  leur  chair  : d’autres  trai- 
tent cela  de-  fable,  ôc  apurent  que  la 
-chair  de  Chèvre  nourrit  beaucoup  , 
quelle  repafe  les  forces , & qu’elle  eft 
facile  à digérer.  Nous  croyons  qu’il  en 
eft  de  celle  - ci  comme  du  Bouc  qui'eft  . 
bon  étant  jeune  & qui  devient  mauvais 
envieilliflant:  ainfi  une  jeune  Chevrette 
de  trois  mois  qui-tette  encore,  peur  faire 
aine  très  bonne  nourriture  , & elle  ne 
contra&e  de  mauvaife  qualité  qu’en 
avançant  en  âge. 

Le  fang  le  fuif,  la  fiente  &•  l’urine  de 
Bouc,  ainfi  que  le  lait  de  Chèvre  , font 
d’ufage  en  Médecine.  Le  fang  de  Bouc 
eft  fudorifique  & réfolutif,  propre  pour 
la  pleuréfie  , pour  dilfoudre  le  lang  gru- 
melé,  pour  chafter  les  graviers,  & exci- 
ter les  urines  & les  mois  aux  femmes.  La 
dofe  en  eft  depuis  un  fcrupule  jufqu’à 
quatre  , foit  en  bol , foit  mêlé  dans  une 
liqueur  appropriéè.  Plufieurs  préfèrent 
au  fang  de  Bouc  domeftique  celui  de 
Bouc-eftain  qui  comme  nous  l’avons 
déjà  infinué  , eft  une  efpèce  de  Bouc 
fauvage  qui  habité  les  montagnes  de 
Suifte  & de  Savoye , d’où  l’on  nous  ap- 
porte le  fang  tout  préparé.  Cette  prépa- 
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ration  confifte  à faire  fécher  doucement 
le  fang  de  Bouc  pour  le  pouvoir  garder 
réduire  en  poudre  fuivant  le  befoin. 
On  nourrit  pour  cela  à la  maifon  pendant 
•un  mois  un  Bouc  d’âge  moyen  avec  la 
Pimprenelle , l’Ache  , le  Perfil,  la  Mau- 
ve , la  Saxifrage  : on  lui  fait  enfuite  ou- 
vrir les  artères , & Ton  ramalTe  le  fang 
qui  coule  dans  un  plat  de  rerre  pour  en 
féparer  & rejetter  la  férocité  comme  inu- 
tile , puis  on  le  fait  fécher  au  foleil , ou 
à une  chaleur  douce  du  feu  , & on  le 
garde  en  un  lieu  fec  dans  des  bouteilles 
bien  bouchées  où  il  fe  conferve  fans  fe 
gâter  pendant  plufieurs  années.  La  nour- 
riture particulière  qu’on  donne  au  Bouc 
eft  à delfein  de  rendre  fon  lang  plus  pur 
& plus  fpiritueux.  La  méthode  de  traiter 
les  .pleuréfies  par  le  fang  de  Bouquetin 
n’eft.  plus  guères  d’ufags-  que  dans  les 
campagnes  où  elle  réuflir  très-bien  , par- 
ce que  les  gens  dt^campagne  craignent  la 
faignée  , ont  Dèaucoup  de  confiance 
aux  remèdes  qui  favorilent  les  fueurs. 
Par  cette  méthode  il  faut  peu  faigner  : 
la  déplétion  exeeflive  des  va i (Te aux  oc- 
cafionne  un  trop  grand  relâchement  qui 
s’oppofe  à la  résolution  du  fang  tenace 
&lcovéneux  engagé  dans  la  pleure,  &: 
qu;  ôte  les  forces  néçelïairçs  au  malade 
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pour  pouffer  des  fueurs  abondantes  ; au? 
lieu  qu’en  ne  faignant  qu’une  ou  deux 
fois , & donnant  le  fang  de  Bouquetin' 
fut  le  champ , l’élafticité  des  vailTeaux 
reliant  entière  brife  Ôc  atténne  le  fang 
qui  engorge  la  pleure  , & lui  fait  re-- 
prendre  les  routes  de  la  circulation  : il 
n’en  eft  pas  de  même  dans  les  villes  ou- 
ïe goût  pour  la  faignée  eti  devenu-  domi- 
nanr,&  où  on  l’employe  fans  raifons  dans 
toutes  les  maladies  comme  un  fpécifique 
univerfef.  Si  l’on  donne  le  fang  de  Bou- 
quetin après  fèpt  ou  huit  fa  ignées  ^ qu’on- 
regarde  aujourd’hui  comme  un  nombre 
modéré  dans  la  pleuréfie  , ce  remède 
ne  peut  manquer  de  ne  pas  réuffir  , les 
forces  du  malade  fe  trouvant  épuifées , 
& les  vaiflèaux  manquant  d’un  reffort 
fuffifant  pour  réfoudre  les  embarras  de 
la  pleure.  Le  malade  eft  donc  la  viétime 
d’une  méthode  bonne  en  elle- même  , 
mais  pouffée  trop  loin  ; & la  pratique 
nous  a toujours  fait  voir  cjue  le  grand 
nombre  de  faignées  eft  en  général  funefte' 
dans  la  pleuréfie.  C’eft  ce  qui  nous  fait 
penfer  que  dans  cette  maladie  extrême- 
ment fâcheufe  par  elle-même , deux  fai- 
gnées faites  coup  fur  coup  & füivies- 
promptement  du  fang  de  Bouquetin- 
offrent  une  voye  plus  fûre  de  guerifon* 
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que  celle  qu’on  prétend-  obrenir  par  des 
faignées  abondantes  dont  nous  n’avons 
guères  vu  que  de  mauvais  effets. 

Le  fuif  de  Bouc, appellé*  en  Latin  Se- 
vum  Hirci , nous  eft  apporté  d’Auvergne, 
de  Nevers  , & d’autres  endroits  : on 
doit  le  choifir  dur , fec  & blanc.  Ce  fuif 
effémolient , résolutif  & difcuflif  *,  il  en- 
tre dans  les  compofitions  de-  quelques 
onguens , cérats  & emplâtres.  On  le  mêle 
à la  dofe  d’un  once  dans  les  lavemens 
anti-difentériques , & on  le  difloud  dans 
une  déco&ion  vulnéraire  poux  confoli- 
der  & mondifier  les  ulcères  des  inteftins. 
Schroder  le  donne  comme  un  fpécifiqüe 
contre  la  ftrangurie  , fi  on  l’employe  en 
liniment  fur  le  nombril  , & le  vante 
encore  beaucoup  en  ’fuppofitoire  contre 
les  Hémorrhoïdes.  Les  Chandeliers  en 
fond  un  grand  ufage.  • 

La  fiente'de  Bouc  & de  Chèvre  con- 
tient beaucoup  de  fel  volatil  & âcre  , 
ce  qui  la  rend  déterfive,  digeftiye  & ré- 
solutive : on  l’employe  intérieurément 
pour  la  pierre,  pour  exciter  l’urine  & les 
mois  aux  femmes , pour  les  obftruétions 
de  la  ratte , & contre  l’hydropifie.  On 
s’en  fert  aufli  extérieurement  pour  la 
galle , pour  les  tumeurs  froides , & pour 
les  duretés  de  la  ratte  & du  foye  : étant 
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calcinée  , elle  donne  une  poudre  très- 
fine  propre  dans  tôus  les  cas  où  les  dé- 
rerfirs  font  nécessaires , comme  l’Alopécie' 
& lesDartfes. 

L’urine  de  Bouc  bue  chaudement  au- 
forrir  de  l’Animal , eft  regardée  comme 
un  excellent  remède  pour  pouffer  les* 
urines  & pour  guérir  l’hydrdpifie.  Le 
Doéteur  Ràfelius  nous  aflttre  dans  les 
Ephèméridet  d' Allemagne  , Décurie  1 . , 
Année  11.  , page  3 19,  avoir  guéri  une 
jeune  fille  hydropique  confirmée  par 
Fufage  de  cette  urine.  Schroder , Ettmuller 
& plusieurs  autres  Médecins  la  vantent 
beaucoup  pour  cette  maladie,  & pour 
guérir  la  néphrétique  , & nettoyer  les 
conduits  urinaires  des  glaires  & des  gra- 
viers. 

Le  lait  de  Chèvre  tient  le  milieu  en- 
tre le  lait  de  Vache  & celui  d’AfnefTe 
il  eft  moins  épais  que  le  premier  , & 
moins  féreux  que  le  fécond  ; ce  qui  fait 
qu’on  le  donne  par  préférence  aux  per- 
fonnes  d’un  tempéramment  humide 
dont  l’eftomac  eft  relâché  , pour  lefquel- 
les  le  lait  de  Vache  feroit  trop  péfant , 
& celui  d’Afnefle  trop  aqueux.  Ce  lait 
eft  un  peu  aftringent  parce  que  les  Chè- 
vres broutent  ordinairement  des  bour- 
geons de  Chêne  & d’autres  plantes  aftriu- 
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gentes  qui  donnent  à leur  lait  cette 
qualité.  C’eft  poür  cela  quoutre  les  ma- 
ladies de  poitrine  où  il  convient , mais 
moins  bien  que  celui  d’Afnefle , on  lui 
donne  la  préférence  dans  les  maladies 
confomptives  accompagnées  de  cours  de 
ventre  féreux  , auflï-bien  que  dans  les 
cours  de  ventre  longs  & opiniâtres  de 
toute  efpèce  : il  n’eft  pas  moins  propre 
pour  rétablir  les  enfans  en  chartre , &C 
tedonner  de  l’embonpoint  aux  perfonnes 
qui  feroient  extrêmement  maigres  fans 
être  autrement  incommodées.  Il  faut 
feulement  faire  attention  lorfqu’on  or- 
donne ce  lait  au  malades  , que  l’Animal 
ne  broutte  que  des  herbes  dont  le  fucs- 
foient  bénins  & modérés  : les  Chèvres, 
aiment  beaucoup  les  Tirhimales  dont  le 
jfuc  eft  cauftique  j ce  qui  charge  leur  lait 
de  fels  âcres  qui  peuvent  caufer  ou  aug- 
menter la  fièvre  en  enflammant  ta  malle 
des  humeurs  : mais  en  les  nourriflant  de 
plantes  choifies , on  n’a  point  à en  crain- 
dre ce  mauvais  effet.  Le  petit  lait  de 
Chèvre  eft  plus  appéritif  & diurétique 
que  celui  de  Vache  à caufe  des  fels  qu’il 
contient  : ainfi  on  le  préfère  dans  ta 
goutte , le  fcorbut  & les.obftru&ions  du 
bas-ventre  ; il  purge  doucement , ouvre, 
nettoye  & rafraîchit  , fur-tout  fi  l’on 
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ïiourrit  l’Animal  avec  des  plantes  appro- 
priées à la  maladie.  Le  lait  d’une  Chè- 
vre à qui  l’on  a donné  des  purgatifs  , 
avalé  par  la  nourrice  purge  l’enfant 
doucement  & fuffifammenr.  Quant  au- 
régime  qu’on  doit  obferver  dans  l’ufage 
de  ce  lait , iL  eft  le  même  engénéral  que 
celui  que  nous  avons  prefcrit  ci-delfus 
pour  le  lait  de  Vache  *,pn  peut  confulter 
cet  article. 

Outre  les  propriétés  médicinales  du- 
Bouc  & de  la  Chèvre  que  nous  venons 
de  détailler , nous  croyons  devoir  expo- 
fer  ici  en  peu  de  mots  l’utilité  que  les  • 
autres  Arts  en  retirent. 

La  peau  de  Bouc  eft  employée  à beau-J 
coup  de  chofes  -,  on  en  fait  des  facs  qui 
fervent  de  vailleaux  pour  tranfporter  du  - 
vin,  des  huiles,  de  la  Térébanthine  * ÔC 
plufieurs  autres  matières  liquides.  Les 
Orientaux  s’en  fervent-  pour  palier  les 
rivières  à la  nage  , & pour  foucenir  les 
radaux  qui  tranfporcent  les  marchandi- 
lës  par  eau  d’un  endroit  à un  autre.  Le'' 
Warroquin  eft  fait  avec  des  peaux -de 
Bouc  de  Chèvre  -,  on  en  prépare  de' 
rouge  8c  de  noir.  Le  plus  beau  & le-' 
meilleur  Marrcquin  rouge  vient  du  Le- 
vant • il  a été  rougi  avec  de  la  Lacque  8c 
«Lautres  drogues.  Le  plus  beau  & lemeil-r 
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leur  Marroquin  no»r  vient  de  Barbarie  r 
on  choilit  l’un  & l’autre  hauts  en  couleur, 
d’un  beau  grain  , doux  au  toucher  , d’u- 
ne odeur  qui  n’eft  point  défagreable. 
Ces  Marroquins  fe  préparent  aufïi  en 
plufveurs  villes  de  France  : mais  ils  n’ont 
ni  la  beauté  ni  la  durée  de  ceux  de  Bar- 
barie & du  Levant. 

Le  fuif  de  Bouç^entre  dans  l’Emplâtre 
nervin  de  la  Pharmacopée  de  Lemery . 

Prenez  du  fang  de  Bouquetin  pul- 
vérifé  un  gros. 

Délayez- le  dans  un  petit  gobelet  de 
vin  rouge  tiède  , pour  une  potion  à 
prendre  dans  la  pleurehe  apres  une 
ou  deux  faignées  préliminaires. 

Prenez  du  fang  de  Bouquetin  préparé 
& mis  en  poudre  , un  demi- gros  j 
du  Tel  de  Chardon-bénit , & du  fel 
volatil  huileux  de  Sylvius  , de  cha- 
cun dix  grains  ; du  Bezoard  miné- 
ral , huit  grains. 

Incorporez  le  tout  avec  demi-gros  de 
confe&ion  Alkermes  pour  former 
un  bol  â donner  au  malade  , enve- 
loppé dans’  du  pain  à chanter  , en 
avalant  par-delïus  un  ver  deptifane 
de  feorfonère , dans  la  pleuréfie. 
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Prenez  de  la  graifïe  de  l’Epiploon 
d’un  Bouc  , quatre  onces  •,  du  jus 
de  cesRaifins  noirs  appellés  Marro - 
quins , exprimé  avant  leur  maturité,, 
trois  onces  de  la  Cire  jaune,  une 
demi-once.' 

Mêlez  le  tout , la  Cire  étant  préala- 
blement fondue  avec  la  graille  qui 
aura  auffi  été  bien  lavée  ; & gardez 
cette  pomade  qui  eft  bonne  pour 
enlever  les  croûtes  du  nez  , & pour 
guérir  les  hlTiires  des  lèvres  &c  des  • 
mammelles; 

La  Chèvre  des  Alpes  qu’on  nomme' 
Vulgairement  Chamois  ou  Yfard  ; Capra 
Alpina , offic.  Dal.  Pharm.  43.8.  Capra 
Alpina  , Jive  Rupicapra  , Schrod.  176.  ■ 
Rupicapra , Bellon.  Obferv.  ed.  Clus.  57. 
Gefn.  de  Quad.  29a.  Charlet.  Exerc.  9.' 
Jonft  de  Quad.  5 a.  Raii  fynôp.  Anim. - 
Quad.  78.  Dorcas  five  Rupicapra  , Al-1 
drov.  de  Quad.  Bifulc.  7*5.  Caper  mon- 
tanus  Alberto.  Capra  cornibus  furreclis  - 
uncinads  , Linn.  Syft.  Nat.  71.  Capra' 
montana  ; Traças  Dorcas  ; Caprea  Carro- 
ni , Piinio , Mar  à ali  , Scaligero  ; Æga- 
gros  O pp  i uni  \ Kan  as  Æliani  , Dama 
Veurum,  Quorum^ * 
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Le  Chamois  eft  bien  connu.  On  trouvé 
deux  defcription  Anatomiques  de  cet 
Animal,  l’une  qui  eft  inférée  dans  les 
Ephémérides  d'Allemagne  , 8c  l’autre 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie  Royale 
des  Sciences  : nous  n’hdîterons  pas  à 
donner  la  préférence  à U dernière 
comme  étant  8c  plus  ample  8c  plus 
exaéte. 

Le  Chamois  dont  nous  faifons  la  def- 
cription , difent  Meilleurs  les  Académi- 
ciens de  Paris  , étoit  un  peu  plus  grand 
qu’une  Chèvre.  Il  avoit  les  jambes  plus 
longues  ; le  poil  en  récompenfe  éroit  plus 
court.  Le  plus  long , qui  garnilfoit  le 
ventre  & les  çuifles  , n’avoit  que  quatre 
pouces  8c  demi  : fur  le  dos  , il  étoir 
encore  plus  court.  Le  poil  qui  couvroit 
le  dos  les  flancs , 'éroit  de  deux  efpéces  y 
car  entre  le  grand  poil  qui  paroifloit  , il- 
y en  avoit  un  petit  fort  court  très- 
lin  , caché  deflous , autour  des  racines 
du  grand,  comme  au  Caftor.  La  tète  , le 
ventre  , 8c  les  jambes  n’avoient  que  le 
gros  poil.  Aux  endroits  où  ce  gros  poil 
étoit  long  , comme  au-deflus  de  la  rête,- 
au  col , au  dos,  aux  flancs  8c  au  ventre , 
il  étoit  un  peu  frifé  8c  onde  comme  aux 
Chèvres.  Le  defliis  du  dos , le  haut  de 
i’eftomac,  le^bas  de  la*gorge  3 les  flancs.,. 
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le  defliis  de  la  tête  & le  dehors  des 
oreilles  étoic  de  couleur  de  minime 
brun.  Il  y avoir  encore  depuis  les  oreilles 
jufqu’aux  narines  urtîb  bande  de  la  même 
couleur , qui  enfermoit  les'yeux^Le  refte 
du  poil  étoit  d’un  blanc  fale  & roufta- 
tre. 

La  queue  n’avoit  que  trois  pouces  de 
long.  Les  oreilles  en  avoient  cinq.  Elles 
étoient  par  le  dedans  bordées  d’un  poil 
blanc.  Le  refte  étoient  ras  & de  couleur 
châtain- brun.  Les  yeux  étoient  grands  'r 
ils  avoient  une  paupière  interne  qui  fe 
reriroir  vers  le  petit  coin  de  l’œil  : elle 
était  rouge.  C’eft  peut-être  ce  qui  a fait 
dire  à Albert  que  le  Chamois  a les  yeux, 
rouges.  La  lèvre  fupérieure  étoit  un  peu 
fendue,  à peu  près  comme  au  Lièvre.. 
Les  cornes  lortoient  au  devant  du  front 
fort  peu  au  deiïus  des  yeux.  La  couleur 
en  étoit  noire.  Elles  étoient  rondes  &£ 
rayées  par  des  cercles , & non  en  vis.- 
Oppien  appelle  le  Chamois  Strep/ueros 
c’eft- à dire  , qui  a les  cornes  tournées.. 
jildrovandc  &C  Gefner  interprètent  ce 
mot  qui  eft  équivoque  , & croyent  avec 
raifons  (\\\Oppun  a entendu  que  ces- 
cornes  font  tournées  & courbées  en 
arrière,  & non  pas  journées  en  vis  comme 
elles  font,  au  Mouton,  de.  Candie  que-- 


JL 


Google 


ï'jîf  Cinquième  Classe, 

Bclon  appelle  Strepjîceros.  En  effet , le? 
cornes  de  notre  Chamois  étoient  tour- 
nées en  arrière  : mais  parce  qu’il  éroit 
encore  jeune , elles  notoient  pas  crochues 
comme  elles  font  aux  plus  âgés , à qui 
elles  deviennent  fi  crochues  en  arrière , 
& fi  pointues  , qu’on  dit  que  ces  Ani- 
maux les  font  entrer  dans  leur  peau  en 
fe  voulant  grater  qu’il  arrive  quel- 
quefois qu’elles  y demeurent  tellement 
engagées  qu’ils  ne  les  enpeuvent  retirer  y 
ce  qui  eft  caufe  qu’ils  meurent  de  fainu 
On  dit  auffi  que  ces  crochets  leur  fervent 
à fe  retenir  quand  ils  tombent  du  haut 
des  rochers  fur  lefquels  ils  aiment  à 
courir. 

On  eft  en  doute  fi  le  Chamois  eft  l’A- 
nimal que  Pline  appelle  Rupicapra , ou 
fi  c’eft  le  Caprea  \ car  Pline  dit  que  ce 
font  deux  efpèçes  de  Chèvres  faüvages. 
JonJlon  croit  que  le  Caprea  de  Pline  eft 
notre  Chevreuil.  Scaliger  veut  que  Ca- 
prea foit  le  Chamois  , & que  le  Che- 
vreuil foit  le  Capreolus  que  Votton  expli- 
quant Columelle  ne  diftingue  point  de' 
Caprea  non  plus  qu’ Aldrovandc  , qui  dit 
que  Caprea  eft  appellé  Chevreuil  en 
François  -,en  forte  que  Rupicapra  , filon 
Scaliger , eft  un  genre  commun  à Caprea 
& à lbex.  Il  y a néanmoins  apparence 
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que  le  Rupicapra  des  Anciens  eft  notre 
Chamois  , parce  que  Pline  dit  que  le 
Rupicapra  eft  différent  du  Damas , en 
ce  qu’il  a les  cornes  tournées  en  arrière , 

& que  le  Dama  qui  eft  un  autre  Animal 
que  notre  Daim  , les  a tournées  en  de- 
vant : & d’ailleurs  il  dit  que  le  Caprea  a 
les  cornes  branchues  , ce  qui  convient 
au  Chevreuil.  Belon  prétend  que  le  Cha- 
mois a pris  fon  nom  du  Grec  Kemas  : ; 
mais  la  defeription  qu 'Elien  fait  du  Ke - 
mas , le  fait  paroître  fort  différent  du 
Chamois  •,  car  il  dit  enrr 'autres  chofes 
que  le  Kemas  a les  cornes  tournées  en 
devant.  Il  dit  encore  qu’il  a les  oreilles 
garnies  d’un  poil  fort  épais-,  ce  qui  ne  s’eft 
point  trouvé  dans  notre  Chamois  , ainff 
qu’il  a été  remarqué.  Or  Scaliger , qui 
fe  plaint  avec  raifon  du  peu  d’exaétitude 
que  les  Anciens  ont  apporté  à décrire  , 

& à bien  diftinguer  les  Animaux  par 
leurs  prqprcs  noms  s a beaucoup  con- 
tribué lui-même  à la  confufion  qui  fe 
trouve  encore  à préfent  dans  les  noms 
de  tous  ceux  qui  tiennent  de  la  Chèvre , 
defquels  il  s’agit  ici.  Car  outre  la  confu- 
hon  qu’il  fait  de  Caprea  avec  Rupicapra , 
il  a encore  donné  lieu  à Aldrov ande  & à • 
Gefner  de  croire  que  le  Kemas  qu’il 
prend  pour  le  Chamois,  eft  appellé  Faon 
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en  François  j & cette  erreur  de  Scaligei 
vient  de  ce  qu’il  n’a  pas  fait  la  diftinc-- 
tion  qu’il  y a entre  Kemas  , fuivant  fa 
lignification  ordinaire  ,>&  Kemas , feloiv 
celle  en  laquelle  les  Poètes  l’employent  ^ 
car  félon  la  première , il  fignifie  à la  vérité 
notre  Faon  •,  Kemas  venant  de  Koipàco  9 
qui  fignifie  dormir  , ou  être  couché  >( 
parce  que  les  Faons  des  bêtes  fauvagej 
n’ofent  pas  fortir  des  tanières  & des 
cavernes  où  ils  dorment  & font  couchés 
ordinairement  : mais  félon  la  fécondé 
lignification  qui  eft  particulière  aux  Poè- 
tes , au  rapport  à'Eïien il  fignifie  un 
Animal  tout- à- fait  différent  du  petit  du 
Gerf  & des  autres  Animaux  que  l’on  ap- 
pelle Faon  en  François. 

Notre  Chamois  avoir  des  dents  incifi- 
ves  feulement  en  la  mâchoire  d’enbas  > 
comme  les  autres  Animaux  qui  ruminent. 
Elles  étoienr  au  nombre  de  huit  , ÔC 
inégales  ; celles  du  milieu  étant  beau- 
coup plus  larges  que  celles  qui  étoient 
aux  côtés,  à peu  près  comme  à la  Gazelle, 
tes  pieds  étoient  fonrchés , 8c  creufés 
par  aeflous  , 8c  non  remplis  de  chair 
comme  à la  Gazelle  y car  la  chair  étoit 
retirée  en  dedans , de  manière  que  cha- 
que ongle  portoit  en  terre  prefque  de 
même  qu’aux  Chevaux  , & 1 extrémité 
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de  la  corne  qui  portoit  à terre  > étoit  fort 
aigue. 

•La  partie  antérieure  de  l’épiploon  étoit 
attachée  à gauche  au  premier  ventricule. 
En  paffant  au  côté  droit , elle  s’ajttachoit 
au  troifième  : descendant  de  là  elle  paf- 
foir  par-deffous  la  partie  inférieure  du 
prenyer  , & en  remontant  par  derrière 
s’attachoit  au  fond  dece  premier  ventri- 
cule ; enforte  que  cet  épiploon  n’étoit 
point  couché  fur  les  inteftins  comme  il 
efl:  ordinairement.  Il  y avoit  trois  ven- 
tricules. Le  premier , qui  étoit  le  plu9 
grand  , étoit  compofé  de  deux  membra- 
nes , donç  l’intérieure  étoit  veloutée  , SC 
fe  pouvoit  aifément  féparer  de  l’exté- 
rieure- Le  fécond , qui  étoit  le  plus  petit  r 
avoit  des  rides  élevées  en  dedans , qui 
formoient  différentes  figures , & com- 
pofoient  comme  un  rézeau.  Le  troifième  , 
qui  étoit  d’une  grandeur  moyenne  , 
avoient  des  feuillets  dentelés  , comme 
il  y en  a au  troifième  ventricule  des 
Bœufs.  Bartholin  a trouvé  dans  le  Cha- 
mois dont  il  a fait  la  defeription , que 
les  deux  orifices  du  ventricule  ( car  il 
ne  parle  que  d’un  ventricule)  étoient 
fort  proches  l’un  de  l’autre  •,  mais  ils 
étoient  fort  éloignés  dans  notre  Sujet  y 
ainû  que  la  figure  le  fait  vbir.  Le  troi* 
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gent  les  uns  aux  autres , lorfqu’ils  paffent 
l’hiver  dans  des  montagnes  couvertes  de 
neige , où  ils  ne  peuvent  trouver  d’herbe. 
La  pelotte  que  nous  avons  trouvée , ne 
parroiïïoit  point  être  compofée  de  poils  , 
mais  de  fibres  -ligneufes  •,  ce  qui  fe  reco- 
noilloit  par  l’inégalité  de  ces  fibres  , qui 
n ’étoient  point  d’une  même  grofîeur 
ni  d’une  figure  uniforme  comme  font  les 
poils.  Il  faut  encore  confiderer  qu’on 
trouve  de  ces  pelottes  dans  le  ventre  des 
Chevaux , qui  ne  font  point  des  Ani- 
maux qui  fe  lèchent , & dans  iefquels 
elles  doivent  être  faites  d’autre  chofe 
que  de  poil.  Auflî  la  plupart  des  Auteurs, 

& entr’autres  Camérarius  & Gefntr  , 
croyent  que  ces  pelottes  font  compofées 
du  refte  des  herbes  que  les  Animaux  ont 
mangées  , dont  les  fibres  les  plus  dures 
n’ont  pu  être  digérées;  & ils  difent  que 
ces  fibres  font  particulièrement  du  Doro- 
nic  que  quelques-uns  eftiment  être  une 
efpèce  d’Àconit  ; car  bien  que  les  feuil- 
les du  Doronic  foient  tendres  & molles  , . 
elles  ont  des  nerfs  fibreux,  à peu  près  de 
même  que  le  Plantain.  Pline  femble 
appuyer  cette  opinion  , quand  il  dit 
que  les  Chamois  vivent  de  poifon  , de 
même  que  les  Cailles  ; car  qifcûque  les 
Botaniftes  ne  foient  pas  d’accord  fur  ta 
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pçjfon  du  Doronic,  & que  quelques-uns- 
doutent  s’il  eft  poifon  aux  hommes , ils 
corrviennent  néanmoins  qu’il  eft  poifon 
à la  plupart  des  bêtes.  On  croit  que  les 
Chamois  mangent  le  Doronic  pour  fe 
garantir  du  vertige,  auquel  ils  p'ourroienu 
être  fujets  lorfqu’ils  courent  fur  lés  poin- 
tes des  hauts  rochers.  f^elfchius  allure  que 
ces  pelottes  ne  fe  trouvent  que  dans  le 
premier  ou  dans  le  fécond  Ventricule  :• 
celle  que  nous  avons  trouvée  étoit  dans 
le  troifième.  Cam&rarius  remarque  que 
c’eft  vers  le  mois  de  Novembre  qu’elles 
s’engendrent  : notre  diffeéfcion  a été- 
faite  en  Décembre. 

Tous  les  inteftins  enfemble  , fans 
comprendre  le  Cæcum , avoient  quarante 
pieds  de  longueur.  Le  Cæcum  étoit  de 
huit  pouces.  Le  Colon  n’avoit  pqs  plus 
d’un  pied.  Laratte  étoit  ronde  & platte- 
eomme  un  gâteau  : elle  étoit  épaifte  de 
huit  lignes  dans  la  moitié  qui  étoit  adhé- 
rante au  grand  ventricule  -,  l’autre  moi- 
tié , qui  n’étoit  j?oint  adhérante , alloif 
toujours  en  diminuant  fon  épaifteur  juf- 
qu’au  bord  qui  étoit  fort  mince.  Le  foye 
avoit  trois  lobes  , deux  grands , & un 
périr.  La  véficule  du  fiel  étoit  au  milieu 
du  lobe«lroit.  Entre  les  Animaux  qui 
pt’ont  point  de  fiel , Pline  met  les  Ché^ 


DES  QUADRUPEDES.  I<?t 
vres , dont  le  Chamois  eft  une  efpéce. 
Celui  que  Bartholin  a difléqué  n’en  avoit 
point.  Les  reins  étoient  longs  de  deux 
pouces.  La  membrane  adipeufe  n’étoit 
pas  jointe  & ferrée  à l’ordinaire  fur  le 
corps  du  Rein  , mais  elles  laillbit  un 
efpace  vuide  entre  deux.  La  même  chpfe 
a été  remarquée  par  Bartholin  dans  fon 
Chamois.  Le  haut  de  la  membrane  adi- 
peufe du  Rein  droit  étoit  attaché  au  pe- 
tit lobe  du  foye.  Les  portières  de  la  Ma-  * 
trice  étoient  extraordinairement  lon- 
gues , & recourbées  avec  plufieurs  re- 
plis & circonvolutions.  Le  tefticule  étoit 
joint  à l’extrémité  de  la  portièie  , qui  eft 
proprement  la  trompe  de  la  Matrice  des 
Brutes.  Les  vaifleaux  préparans  jettoient 
des  rameaux  non- feulement  dans  le  tefti- 
cule & dans  la  matrice  , mais  même 
dans  la  veflîe.'Les  ligamens  ronds  pre- 
noient  leur  origine  aux  côtés  de  la  ma- 
trice à l’endroit  où  elle  fe  fourche  pour 
former  les  deux  trompes  ou  portières  , 

& defcendoient  à l’ordinaire  dans  les 
Aines  où  ils  fe  dilatoient , pour  faire  ce 
qu’on  appelle  la  Patte  d’Oye.  Le  p<ju- 
mon  avoit  huit  Lobes  , quatre  au  côté 
droit , trois  au  gauche  , ôc  le  huitième 
au- dedans  de  la  duplicature  du  Mé- 
diaftin.  Le  cœur  étoiç  long  & pointu* 
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Vers  la  pointe  il  y avoit  une  apophyfe 
calleufe  , blanche , dure  & ronde  : (elle 
fortoit  hors  du  cœur  de  la  grofleur  du 
bout  du  petit  doigt. 

Le  cerveau  étoit  grand  a proportion 
du  corps , ayant  deux  pouces  de  largeur 
fur  trois  de  longueur  , y comprenant 
le  cervelet.  Les  anfraétuofités  étoient  plus 
fréquentes  & plus  diverfifiées  qu’elles  ne 
font  ordinairement  dans  les  Brutes. 
Quoique  le  grand  cerveau  fût  divifé  en 
partie  droite  & gauche  par  unev  longue 
cavité  à l’ordinaire  , il  n’y  &oit  point 
néanmoins  de  produ&ion  de  la  dure- 
Mère  , pour  faire  ce  qui  s’appelle  la 
Faulx  : il  y avoit  feulement  Une  ligne 
très-peu  élevée  , qui  répondoit  à la  ca- 
vité du  cerveau.  Le  Lacis  Choroïde  étoit 
fort  dilaté  par  l’affluence  du  fang  qui 
avoit  été  retenu  dans  les  vaiileaux  dont 
il  eft  compofé.  La  glande  pinéale  étoit 
groiïe , ayant- plus  d’une  ligne  de  dia- 
mètre : fa  figure  étoit  plus  ronde  qu’à 
l’ordinaire.  Le  nerf  optique  entroit  dans 
le  globe  de  l’œil  hors  l’axe  , beaucoup 
pljjs  vers  le  frond  que  vers  la  joue.  En 
dedans  du  globe  de  l’œil , il  entroit  par 
l’ extrémité  du  tapis  , qui  étoient  de  cou- 
leur brune.  Le  cryftallin  étoit  plus  con- 
yèxe  en  dehors  qu’en  dedans.  11  étoir  na- 
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turellement  divifé  en  trois-fur  la  fuper- 
ficie  de  fa  partie  intérieure.  La  mem- 
brane arachnoïde  étoit  fort  épaiffe  ÔC 
dure  j enforte  quelle  fe  féparoit  aifé- 
Juent  du  cryftallin. 

Telle  eft  la  defcription  Anatomique  • 
du  Chamois  faites  par  Meilleurs  nos 
Académiciens  , & fi  bien  faite  que  nous 
ne  trouvons  rien  à y ajouter  , ni  à en 
retrancher  : trop  heureux  fi  nous  avions 
plus  fouvent  occafion  de  tirer  nos  déf- 
ections de  l’excellent  Recueil  de  leurs 
Mémoires  pour  fervir  à C Hijioirt  Naeu- 
relie  des  Animaux . Le  Leéteur  curieux 
d’ Anatomie  , loin  d’y  rien  perdre  , y 
gagneroit  confiderablement.  Ces  Mef- 
neurs  ne  parlent  point  de  deux  ouver- 
tures que  le  Chamois  a derrière  les 
cornes  , 8c  dont  il  eft  fait  mention 
dans  les  Ephemérides  d' Allemagne.  Quel- 
ques Auteurs  ont  prétendu  que  ces  trous 
fervoient  à l’Animal  pour  refpirer  , fui- 
vant  l’idée  des  Anciens  , & ençj’autres 
du  Poète  Oppien  : mais  cette  opinion  ne 
nous  paroît  pas  vraifemblable , vu  qu’on 
a obiervé  que  le  crâne  fe  trouve  au 
fond  de  ces  ouvertures  fans  qu’il  y ait 
d’autre  iftue 

Le  Chamois  eft  un  Animal  timide  i 
il  habite  les  rochers  les  plus  efcarpçs  : la 
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la  Suifie  ,du  Tirol  & de  quelques  autte-s 
pays  montueux  : cependant , ne  pouvant 
pas  fàuter  avec  autant  de  facilité  que  les 
Bouquetins , ils  ne  montent  pas  jusqu’aux 
plus  hauts  fommets.  On  en  voit  meme 
'defeendre  fur  les  Alpes  de  moyenne 
hauteur,  où  ils  s’alfemblent  quelquefois 
autour  de  certains  rochers  fablonetix 
qu’ils  lèchent  aufli  avidement  que  s’ils 
étoient  falés  : aufli  les  habitans  nomment- 
ils  ces  endroits  Sul^en  ou  Salines.  Les 
Chafleurs  fe  cachent  aux  environs  pour 
furprendre  ces  Animaux  , & pour  les 
tirer.  6 hfncr  & ceux  qui  l’ont  copié  aflù- 
rent  qu’ils  fe  fervent  de  leurs  cornes 
qui  font  noires  & recourbées  , pour  s'ac- 
crocher aux  montagnes  efearpées  où  ils 
veulent  monter  : mais  Texpérience  des 
chafleurs  nta  point  confirmé  cette,  obfer- 
vation*  Les  deux  fèxes  rte  diffèrent  point 
par  leur  grandeur  & leur  figure,  comme 
ceux  de  Bouquetins.  Gefner  dit  que  leur 
.couleur  eft  un  roux  qui  tire  fur  le  brun , 
qui  s’éclaircit  en  Eté  , 5c  qui  s’obfcurcit 
en  Hyver.  Il  ajoute  qtfils  s’en  trouve 
quelquefois  de  blancs  & de  noirs.  Au- 
refle,  les  Chamois  ou  les  Daims  Suides 
font  de  deux  êfpèces.  L’une,  plus  petite 
& plus  rougeâtre  que  l’autre,  ne  def- 
cend  jamais  aux  vallons  j elle  demeure  , 
TomlK.  ' U 
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le  voyant, 
gras.  On  trouve  Couvent  dans  l’eftomac 
des  Chamois  une  forte  de  pierre  en  bou- 
les que  quelques  Auteurs  appellent  f?#- 
ipard  Germanique.  Toutes  celles  que  M. 
Altmann  a vues  dans  le  Canton  de  lîerne, 
font  femblables  aux  boules  qui  fe  • for- 
ment dans  l’eftomac  des  Chevaux  8c  des 
Vaches.  Le  poil  que  ces  Animaux  ava- 
lent eh  fe  léchant  fe  couvre  d’abord 
d’une  légère  mucofité  qui  s’endurcit  peu 
à peu.  M.  Sckeuch^er , témoin  très-digne 
de  foi , allure  que  toutes  les  boules  de 
Chamois  qu’il  a vues  dans  le  pays 
des  Grifons  , où  elles  fe  trouvent  plus 
fréquemment  que  nulle  part  ailleurs  , 
étoient  formées  de  petites  fibres  de  plan- 
tes , entortillées  & arrondies  en  forme 
de  globe  par  le  mouvement  de  l’eftomac. 
Outre  l’Homme,  les  Chamois  ont  encore 
deux  ennemis  capitaux , dans  les  Loupsr 
Cerviërs  que  cependant  les  SuilTes  font 
prefque  venus  à bout  de  détruire  ; 8c 
dans  une  efpèce  d’ Aigles  appellées  Lœem - 
mer-Geyer , c’eft-à-dire  , Vautours  des 
Agneaux.  Cas  Tyrans  de  l’air  ont  un* 
manière  furprenante  de  fe  rendre  maîtres 
des  Animaux  qui  font' trop  grands  pour 
être  emporté?.  Lorfqu’ils  voyent  paîtres 
un- Chamois  * ou  une  Chèvre , fur  une 
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à la  fin  de  l’Eté  ils  font,  très- 
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montagne  roide  , ou  fur  un  roc  efcarpe,’ 
ils  prennent  leur  vol  fi  près  de  ces  Ani- 
maux , qu’ils  les  renverfent  & les  font 
tomber  dans  le  précipice  *,  après  quoi 
ils  jouifient  commodément  de  leur 
proye. 

• Comme  il  eft  jufte  qu’on  fâche  à qui 
nous  fommes  redevables  de  nos  lumières, 
nous  avertirons  avec  reconnoilïance  que 
ce  dernier  article  eft  tiré  du  Journal 
Etranger  rédigé  par  le  favant  & infati- 
gable Auteur  M.  l’Abbé  Prevojl. 

Le  Chamois*s ‘appelle  en  Italien  Capra 
Selvatica  ; en  Efpagncl  Cabra  Monte { ; 
en  Allemand  Gems  *,  en  Flamand  Alpife 
Geit  y en  Anglok  Shamoys  , ou  wild. 
Goat.  Belon  dit  aü  livre  i de  fes  Singu- 
larités que  l’appellation  Françoife  du 
Chamois  eft  venue  de  la  Grecque  Kcmas  , 
-&  que  le  mot  Yfard  eft  une  antique  dic- 
tion Françoife.  Ménage  n’en  dit  rien. 

La  Chèvre  des  Alpes  ou  le  Chamois 
Contient  en  toute  fes  p’arties  beaucoup 
de  fel  volatil  & d’huile.  Les  parties  que 
cet  Animal  fournit  à la  Médecine  , font 
4a  graillé  J le  fiel  , & la  pierre  qui  fe 
trouve  quelquefois  dans  ion  eftomac  , 
rfppellée  Egagropi/e  , comme  qui  diroit 
boule  y balle  ou  pelotte  de-  Chamois  ou  de 
Chèvre  Sauvage  -,  autrement  , Bernard 
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i Allemagne.  La  graiffe  de  Chamois 
mêlée  avec  du  lait , eft  bonne  contre  la 
phthifie  & les  ulcères  du  poilmon  : il 
en  faut  continuer  l’ufage  pendant  du 
temps.  Le  fiel  fortifie  la  vue,  déteree  les 
ulcérés  delà  cornee>&  diflipe  les  tayes 
fi  l’on  s’en  fert  en  collyre.  Quelques  Au- 
teurs «(Turent  même  qu’il  guérit  la  nyc- 
talopie  , qui  eft  une  efpèce  de  maladie 
dans  la  quelle  la  vue  s’affoiblit  fur  là  fin 
du  jour  *,  en  forte  que  ceux  qui  en  font 
attaqués  ne  VQyent  prefque  pas  à fe  con- 
duire vers-  le  Soleil  couchant , quoique 
quelques  heures  auparavant  & en  plein 
• jour  ils  vitrent  à- peu  près  comme  les 
autres.  L’Egagropi/e  eft  une  pierre  de  la 
groffeur  d’une  noix  au  plus , de  couleur 
noirâtre  , & qui  rend  une  odeur  agréa- 
ble lorfqu’on  la  rompît  Cette  pierre 
étoit  autrefois  fort  recherchée,  j on  la 
regardoit  comme  le  fubftitut  du  Bezoard 
Oriental , & on  l’employoit  contre  la^ 
fièvre  m.'flçne  , la  Pefte  , le  Poifon  , &* 
dans  tous  les  cas  où-  il  falloit  augmen- 
ter la  tranfpiration  , fortifier  le  cœur  * 
rcfifter  au  venin , & pouffer  vers  la  peau 
un  levain- dangereux  mêlé  dans  la  maffe  i 
des  humeurs  la  prife  en  étant  depuis  un  • 
demi-fcrupule  jufqù’à  un  fcrupule  dans 
quelque  eau  cordiale  j Sc  depuis  trois; 
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jufqua  fix  grains  en  qualité  de  préferva- 
tif  : mais  aujourd’hui  qu’une  phyfique 
éclairée  examine  avec  plus  d’attention 
qu’autrefois  les  objets  qu’elle  embraflè  * 
& qu’elle  évalue  les  propriétés  des  cor^s 
avec  plus  d’exadlitudç.,  & de  févéritc  , 
Y EgagropiU  elt  bien  déchue  de  fon  cré- 
dit, Lillufte  Auteur  dont  nous  conti- 
nuons l’Ouvrage,  M.  Geofroy , a remar- 
qué que  cette  pierre  ou  boule  eft  for- 
mée par  un  amas  de  poils  que  l’Animal 
avale  en  fe  léchant  6c  paf  un  refte  de 
fibres  des  plantes  que  fon  eftomac  n’a 
pu  digérer  : ces  fibres  & ces  poils  s’our- 
diflent  de  manière  qu’ils  ne  forment 
plus  qu’un  corps  qui  reflemble  à une 
boule  de  feutre  : il  s’en  trouve  qui  font 
xecouvert  d’une  couche  bezoardique 
fort  mince  ; ce  qui  donne,  à celles-ci 
quelque  vertu.  Ces  botiles  nailfenr  ordi- 
nairement dans  le  premier  ventricule 
des  Animaux  qui  ruminent^ & dans 
l’eftomac  de  ceux  qui  ne  rumi^mt  point  r 
telles  font  la  pierre  de  Porc-Epic  Sau- 
vage , & les  autres  boules  de  poil  trou- 
aées  dans  les  Chèvres  , dans  les  Bœufs» 
.les  Vaches  & dans  d’autres  Animaux, 
comme  il  a été  .déjà  obfervé  ci-defius* 
Ces  boules  ne  font  donc  pas  -fort  efti- 
mées  à préfent , 6c  on  leur  préfère  avec 
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raifon  les  préparations  de  corne  de  Cerf 
dans  le  cas  ou  on  les  employoit  aupara- 
vant. Ce  qui  trompoit  les  Anciens , c’eft 
qu’ils  s’imaginoient  que  ces  pierres  * 
étoient  formées  du  fuc  des  plantes  dont- 
ces  Animaux  fe  uourrilToient  *,  & que 
ces  plantes  étant  vulnéraires  & alexi- 
pharmaques , elles  dévoient  retenir  les 
mêmes  propriétés  : mais  leur  ftru&ute  a 
fait  connoître  qu’on  n’en  devoit  pas 
attendre  un  grand  effet  -,  en  forte  qu’el- 
les font  reléguées.  aujourd’hui  ' dans  les 
cabinets  d’Hiftoire  Naturelle  comme  une 
chofe  de  -pure  cirriofité. 

La  peau  de  Chamois  eft  mollette  & 
chaude  ; on  remployé  à notre  ufage  avec 
beaucoup  d’utilité. 

La  Ché¥re  d’Afriquç  ou  la  Gazelle  , 
la  Chèvre  ou  l’Animal  du  mufc  ; Ani- 
mal Mofchifèrum  , offic*  Dal.  Pharm. 
441.  Raii  Synop.  Anim-  Quad.  127.  { 

Mofchius,Jivc  Mofchï  Capreolus , Schrod. 
joi.  Gefn.  de  Quad . 786.  Capra  Mof- 
chi  Aldrov.  de  Quad.  Bifulc.  74$. 
Jonft.  de  Quad.  5.5.  Capra  Mofch  , 
aliis  Cervus  odoratus  , Charlet  Exerc. 
io.  MofchuSy  Lemer.  581.  Capra  corni - 
bus  teretibus  , dïmidïaio-  annulatis  , arcua- 
tis  , Linn.  Syft.  Nat.  71.  Ga^ella^Jtu 
Caprea  Afofchi  \ Camélia  Africana  j Jra- 
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gus  Srtpfictros  *,  Oryx  Antiquofum  •,  Ga- 
^elus  ; Dorcas.  pertgrina  , Libica  , Jivc 
Mofchiftra  \ animal  Mofchi  , Mofchum 
•gignens  {Jivc  ex  quo  Mofchus  colïigitur , 
Nonnull.  . 

On  trouve  une  très-ample  deferip- 
tion  Anatomique  de  cett;e  efpèce  de 
Chèvre , faite,  par  Meilleurs  de  l’Aca- 
démie Royale  des  Sciences  , & dont 
nous  allons  profiter. 

Les  cinq  Gazelles  dont  nous,  faifons  la 
description  , dîfent  ces  Melîieuts , nous 
ont  été  apportées  à divers  temps.  Il  y 
en  avoit  une  mâle , trois  fémelles , & un 
Faon  qui  étoit  aulîi  fémelle.  La  première 
que  nous  avons  dilféqüée  , qui  étoit  la 
plus  grande  & la  plus  âgée  , nous  fut 
apportée  avec  fon  Faon  , du  parc  de  Ver- 
failles  , où  on  nous  dit  qu’elles  avoient 
toutes  deux  été  tuées  pat  une  autre  Ga- 
zelle mâle.  Nous  trouvâmes  que  l’épau- 
le gauche  de  la  mère  étoit  toute  brifée, 
& que  le  Faon  avoit  trois  jambes  rom- 
pues. Cela  nous  fie  faire  reflexion  fur 
ce  que  Belon  dit  que  la  Gazelle  eft  l’O- 
ryx  des  Anciens  , qu 'Oppien  repréfente 
comme  un  Animal  étrangement  cruel  & 
farouche  : mais  nous  ne  trouvâmes  point 
les  autres  marques  qui  félon  les  Auteurs , 
font  particulières  à l 'Oryx  j comme  d’a<- 
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voir  une  feule  corne  au  milieu  du  front , 
ainlî  que  dit  Arijlote  ; d’avoir  tout  le 
poil  tourné  vers  1b  tête  , félon  P line  ; 
d’avoir  de  la  barbe  au  menton  , félon 
Albin  \ &c  d’avoir  aftez  de  force  pour 
battre  les  Lions  8c  les  Tigres  , ainlî 
o^xOppitn  le  rapporte.  Car  nos  Gazelles 
avoient  la  façon  fort  douce  , 8c  l’on  dit  • 
aufli  que  ces  Animaux  ne  fe  mettent 
point  en  fureur  , fi  ce  n’eft  quand  on 
touche  leurs  cornes.  Les  Auteurs  Arabes 
appellent  la  Gazelle  Alga^el,  c’eft-à- dire 
Cnévre  elle  eft  vraifemblablement  la 
Borcas  , ou  Chèvre  Libyque  , qui  n’eft: 
point  autre  que  la  Chèvre  Strepjiceros  , 
ou  Chevreuil  d’Egypte  , quoique  Sca- 
liger  prétende  que  le  Strepjiceros  eft  une 
efpèce  de  Mouton.  Elien  dit  que  la  Dor- 
cas  Libyque  eft  légère  à la  courfe , qu’elle 
ale  ventre  blanc  ,•&  le  refte  du  corps 
fauve  *,  que  le  blanc  8c  le  fauve  le  long 
des  flancs  eft  féparé  d’une  bande  noire  ; * 
qu’elle  a les  yeux  noirs  8c  les  oréîlles 
fort  grandes.  Le  Strepjiceros  , fuivant 
Pline  , eft  une  Chèvre  d’Afrique  qui  a 
les  cornes  élevées  fur  la  tête  , fort  poin- 
tues , rondes,  entourées  de  plufieurs  ri-* 
des  ,*  Ôc  tournées  comme  les  branches- 
d’une  lyre  j ou  bien  , comme  Joannes f 
Gains  l’entend , qui  fe  détournent  tantôt 
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en  dehors  , & tantôt  en  dedans  ; en> 
forte  qu’elles  décrivent  le  profil  8c  le 
contour  d’une  guitarre  : mais  il  ÿ a lien 
de  douter  que  les  Lyres  du  temps  de 
Pline  fufient  de  cette  forme. 

Toutes  ces  marques  ayant  été  trou- 
vées dans  ces  cinq  Animaux  que  nous- 
avons  difféqués  , on  peut  dire  que  le 
Strepjiceros  , la  D or  cas  & la  Gazelle 
font  une  même  chofe  ; Car  notre  Gazelle 
effc  un 'Animal  d’Afrique  , qui  paroît 
devoir  bien  courir  , fi  on  en  juge  par 
la  longueur  des  jambes.  Elle  étoit  de  la 
grandeur  & de  la  forme  d’un  Chevreuil  ». 
de  poil  fauve  » à la  referVe  du  ventre  & 
de  l’eftomac  qui  étoienr  blancs , de  la 
queue  qui  étoit  noirâtre,  & d’une  ban- 
de un  peu  plus  noirâtre  auffi  que  le  refte- 
du  poil  qui  d'efeendoit  depuis  l’œil  juf- 
ques  au  meufeau.  Le  poil  refFembloit 
mieux  à celui  d’un  Chevreuil  qu’à  celui 
d’u^e  Chèvre  , parce  qu’il  étoit  fort 
court..  Sous  ce  poil  , le  cuir  était  parfai- 
tement noir  & luifant  à celle  qui  étoir 
îa  plus  âgée  J aux  autres  , il  étoit  gri- 
fârre  : & cette  noirceur  paroifibit  à tou- 
tes à découvert  dans  les  oreilLes  ? qui 
étoient  grandes  8c  pelées  en  dedans  , 
où  le  cuir  étoit  noir  &c  poli  comme  de 
l’Ebène  , ayant  feulement  quelques  tra- 
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ces  d’un  poil  fort  blanc  , plus  dur  & 
plus  long  que  celui  du  ventre  *,  ces  tra-  • 
ces  fortoient  du  font  de  l’oreille , 8c 
s’étendoient  vers  le<>  bords  en  s’élargif- 
fant.  Les  yeux  écoient  grands  & noirs  y 
les  cornes  étoient  aulli  noires,  rayées  en 
travers  , longues  de  quinze  pouces  grof- 
fes  de  dix  lignes  par  le  bas  , fore  poin- 
tues , afiez  droites  , mais  un  peu  tour- 
nées en  dehors  vers  le  milieu , & qui  fe . 
rapprochaient  enfuite  en  dedans  , félon 
la  forme  des  branches  d’une  Lyre , telles 
que  fonr  celles  qui  fe  voyent  dans  quel- 
ques anciennes  fculptures.  Celles  da 
mâle  étoient  un  peu  plus  recourbées  en 
arrière-  Elles  étoient.  fort  rondes  aux 
quatre  femelles  y mais  le  mâle  les  avoir 
un  peu  comprimées  & applaties  , ce  qui 
lès  empêchoic  d’être  parfaitement  ron- 
des y 8c  l’on  peut  dire  que*  cetçe  ron- 
deur de  * cornes  a donné  à la  Gazelle 
chez  lès  Anciens  le  nom  de  Strtpjiceros  > 
qui  doit  plutôt  lignifier  des  cornes  tour- 
nées au  tour  , que  courbées  comme 
celles  de  toutes  les  autres  Chèvres  le 
font  à l’ordinaire^  cette  feule  efpèce  de 
rondeur  étant  particulière  aux  cornes 
de  la  Gazelle  , entre- les  Chèvres , fup- 
pofé  qu’elle  foit  une  efpèce  de  Chè- 
vre j parce  que  les  autres  cornes  de  c& 


xj  6 Cinquième  Classe, 
Animaux  font  à angles  & à pans  , de-  , 
même  que  celles  de  tous  les  Moutons  , 
à la  réferve  de  celui  de  Candie  qui  a les- 
cornes  rondes.,  comme  remarque  Büon 
qui  dit  que  meme  encore  de  fon  temps 
il  étoit  appelle  dans  le  pays-  Stripfoceri 
ce  qui  pourroit  bien  être  la  raifon  qui 
a fait  dire  à Scaligcr  que  le  Srepjîcoros 
eft  une  efpèce  de  Mouton.  Ces  cornes 
étoient  creufes  jufques.  à la  moitié , & 
remplies  d’un  os  pointu  qui  les  attachoit 
à la  tête  par  le  moyen  d’un  péricrane 
qui  le  couvroir..  Ce  péricrane  étoit  fort 
dur  , fort  épais,  & abbreuve  de  beau* 
coup  de  fang  , de  même  que  le.  dedans 
de.  l’os  qui  étoit  fpongieux  en  manière: 
de  Diploè , la  fuperficie  externe  de  l’os 
étant  fort  folide  , & rayée  de  quelques 
canelures  félon  fa  longueur,  au  contraire 
des  canellpres  des  cornes  qui  étoient 
tranfverfales,  ainfi  qu’il  a été 'dit.  A la 
racine  de  ces  cornes,  il  y avoir  une  touffe 
de  poil  plus  long  que  celui  du  relie  du; 
corps». 

. Le  nez  étoit- un  peu  camus  comme 
aux  Chèvres  , mais  encore  plus-  au 
mâle-  qu’aux  fétu  elles  i car  il  avoit  le 
mufea.u  moins  long,  ainfi  qu’il  l’efl:  d’or- 
dinaire- dans  la.  plupart-  des.  Èrutes-,  cà 
lits,  mâies.ent  toujours,  la  tête  pl  us.  ronde- 
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«[ue  les  femelles.  Le  palais  étoit  garni, 
d’une  peau  dure,  en  forme  de  longues 
écailles.  Les  dents  incifives  , qui  man- 
quoienc  à la  mâchoire  ^’en  haut, parce 
cet  Animal  rumine , étoienr  au  nombre 
de  huit  en  celle  d’en  bas , fort  tranchan- 
tes ,&  de  grandeur  inégale;  les  deux  de 
devant  étant  aufli  larges  que  les  fix  au- 
tres , dont  la  largeur  alloit  toujours  en 
diminuant , 8c  étant  aufli  beaucoup  plus 
larges  en  leur  extrémité  que  vers  leur 
racine.  La  queue  aux  fémelle  avoit  un 
poil  long  8c  noirâtre.  Elle  étoit  platte  à 
ion  origine  , & large  vers  fes  premiers 
nœuds  environ  de  deux  pouces,  & elle 
le  retrécifloit  St  venoit  à n’avoir  pas  un 
pouce.à  l’endroit  où  elle  donne  naiflance 
au  long  poil  qui  pehdoit  jufques  aux 
jarrets.  La  queue  du.  mâle  n’avoit  point 
ce  long  poil  qui  reflembloit  à du  crin  en 
toutes  les  fémelles.  11  étoit  feulement  un 
peu  plus*  long  que  celui  du  refte  du 
corps  , 8c  plus  doux  que  le  crin  de  la 
queue  des  fémelles.  Les  jambes  de 
devant  arndeflous  du  pli  du  genouil 
étoient  garnies  d’un  poil  un  peu  plus 
long  & plus  dure,  qu’au  refte  de  la  jarç- 
be.dl  étoit  couché  & détourné  moitié  à 
droite  , moitié  â gauche  3 comme  l’épi 
d’un.  Cheval  y & en  cet  endroit.  1&- 
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peau  étoit  beaucoup  plus  épailfe  qu’ail- 
leurs  ; ce  qui  lui  faiîoit  une  efpèce  de 
petit  couffinet  polir  s’agenouiller  , à la; 
manière  des  caèlofités  qui  font  aux  ge- 
noux du  Chameau*  La  Gazelle  que  Fa- 
bius Columna  décrit,  reflembloit  encore 
mieux  aux  Chameau  que  la  nôtre  ; car 
elle  avoir  cet  endroit  rout-à-fait  dégar- 
ni de  poil.  Le  pied  , qui  étoit  fort  fen- 
du , & muni  en  fon  extrémité  de  deux 
grands  ongles,  outre  les  deux  petits  qui 
font  au  talon  , ainfi  que  le  pieds  du  Che- 
vreuil, avoit  auffi  cela  de  femblable  aux 
pieds  du  Chameau  , qu’il  pofoit  moitié 
fur  l’ongle  qui  -ne  garnifibit  que  le  de- 
vant, & moitié  fur  la  peau  qui  cou*» 
vroit  en  la  partie  poftérieure  une  chair 
ronde  , & bien  plus  épaifle  qu’elle  n’eft 
au  pieds  des  Cerfs , des  Chevreuils  , 8c 
des  autres  Animaux  qui  ont  le  pied  four- 
ché. Et  cette  chair  eft  vraisemblable- 
ment plus  propre  à marcher  fur  les  fa- 
blons  de  la  Libye , que  dans  les  terres 
des  autres  pays  ^iri  font  pierreufes , ainfr 
que  nous  connûmes  au  pied  d’ufie  de 
nos  Gazelles  , qui  étoit  fort  tuméfié,, 
pour  avoir  été  blefTë  en  cette  partie  ten- 
.dre  & dégarnie  d’ongle.  Nous  avons 
aufli  remarqué  que  ces  pieds  font  fendus 
d’une  maniéré  partitulière , parce  que  les 
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deux  ongles  qui  fe  pouvoient  éloignée 
beaucoup  l’un  de  l’autre  , étoient  joints 
par  une  peau  qui  s’étendoit  alTez  aifé- 
ment  ; ce  qui  nous  a fait  douter  fi  la 
Gazelle  ne  feroit  point  l’Animal  qu’.£- 
lien  dit  être  appelle  Kemas  par  les  Poëtes 
Grecs  , à qui  il  donne  beaucoup  de  mar- 
ques qui  fe  voyent  dans  la  Gazellei  mais 
entr  autres  chofes  il  dit  que  fes  pied^ 
qui  font  femblables  à ceux  d’une  Chè- 
vre , font  formés  de  forte  qu’ils  lui  ai- 
dent à nager.  Cette  peau  étoit  moins 
longue  dans  les  pieds  du  mâle , dont 
les  ongles  ne  s’écartoient  pas  tant  qu’aux 
pieds  des  femelles. 

• Nos  Gazelles  n’avoienr  que  deux 
mammélles , qui  n’avoient  chacune  qu’un 
tnammelon.  Il  y avoit  à , côté  & au-defi- 
fous  des  mammelles  dans  les  aines  deux 
cavités  comme  des  facs  peu  profonds  » 
où  la  peau  étoit  fans  poil  , de  même 
qu’elle  l’eft  autour  des  mammelons  : 
mais  cette  peau  étoit  moins’  lifTee , étant 
âpre  , ôc  comme,  à grains  d’orge.  Ces 
cavités  étoient  remplies  d’une  cralfe  fem- 
blable  à de  la  cire  ; ce  qui  peut  avoir 
donné  occafion  à l’erreur,  de  Joann. 
Agricola  Ammonius , qui  a pris  la  Ci- 
vette pour  une  Gazelle , à caufe  des  po- 
ches que  la.  Civette  a pour  contenir  fa 
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liqueur  odorante  *,  la  Civette  & la  Ga- 
zelle étant  d’ailleurs  des' Animaux  tout- 
à-fair  diflemblables , & ces  cavités  ou 
facs  qui  fe  voyent  en  la  Gazelle  ayant  * 
bien  plus  de  rapport  avec  ceux  que  les 
Lièvres  ont  en  ce  même  endroit  , qu’a- 
vec ceux  de  la  Civette.  Le  mâle  avoit- 
ces  cavités  ou  facs  de  même  que  les  fé-  1 • 
melles.  „ 

• Ces  particularités  que  nous  avons  re- 
marquées dans  ces  fémelles  , n’étoient 
toutes  que  dans  trois  de  nos  Gazelles  ; 
la  quatrième  difFéroit  des  autres , en  ce 
qu’elle  n’avoit  point  de  couflinet  aux 
genou , quoique  d’autres  plus  jeunes  en  > 
euflènt  : mais  elle  n’avoit  pas  cet  endroit 
^elé  comme  celles  de  Fabius  Columna  , 
a laquelle  elle  reflemblcic  d’ailleurs , à 
caufe  quelle  avoit  cette  bande  noirâtre 
le  long  de  chaque  flanc  , qu 'Elhn  a re- 
marquée  dans  la  Dvrcas  Libyque  ; le 
mâle  avoit  aufli  cette  même  bande. 

Pour  ce  qui  eft  des  parties  du  dedans,’ 

P Epiploon  dans  toutes  les  cinq  Gazelles 
étoit  garni  d’une  graille  dure  Sc  rougeâ- 
tre qui  couvroit  &:  enfermoit'  presque' 
tous  les  vaiflea.ux  qui  font  en  cette  par- 
tie  , eh  les  fuivant  & les  accompagnant- 
dans  toutes  leurs  divifions-  Cet  épiploon 
ne  nageok  point  fur  les  inteftins 
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il  les  enveloppoit  jufques  par  derrière, 
excepté  en  un  de  nos  fujets  , dans  le- 
quel vers  le  coté  gauche  l’inteftin  Jleen 
etoit  attaché  au  péritoine  par  un  grand 
nombre  de  fibres.  Dans  les  autres  il 
defcendoit  de  la  partie  antérieure  &C 
moyenne-  du  ventricule,  à la  quelle  il 
étoit  attaché , & pafiant  dans  le  fond  du 
bas  ventre  , fous  la  plus  grande  partie 
des  inteftins,  venoit  s’attacher  aux  centre 
du  méfentère  , 8c  montant  plus  haut 
retournoit  à la  partie  inférieure  du  ven- 
tricule. Le  cartilage  xiphoïde  étoit  qua- 
tre fois  plus  grand  à proportion  qu’il 
n’eft  aux  autres  Animaux , ayant  un  pou- 
ce 8c  demi  de  large  , 8c  débordant  dé 
chaque  coté  de  l’dfc  du  fternon  auquel  il 
eft  attaché,  & fe  tournant  en  rond  pour 
finir  en  une  double  pointe  obrufe.  Le 
foye  étoit  femblable  quant  à fa  figure  r 
â celui  de  l’Homme  , étant  partagé  en 
deux  grands  lobes  , outre  lefquels  il  y 
en  avoit  deux  petits , dont  l’un  qui  étoic 
le  moins  petit  s’allongeoit  jufques  fur  le 
rein  droit , qu’il  couvroit  à moitié  -,  l’au- 
tre étoit  au  milieu  fur  l’épine.  Il  y avoit 
dans  la  partie  cave  du  foye  du  Faon  deux 
rameaux  lymphatiques  , gros  de  près 
d’une  ligne.  Ils  paroifioient  comme  noués 
fort  près  à près , à caufe  de  l’inégalité 
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qu’un  nombre  prefque  infini  de  valvule* 
leur  donne  en  les  retrécifïant  j de  forte 
que  comme  de  petits  chapelets  de  crif- 
tal  ils  attachoient  le  tronc  de  la  veine- 
porte  à l’orifice  fupérieiir  du  ventricule. 

La  fubftance  du  foie  nous  parut  bien  par- 
ticulière , étant  comme  compofée  d’une 
infinité  de  petites  glandes  , quelques-  « 
unes  plus  & quelques  autres  moins  grof- 
fes  que  des  grains  de  Chenevi.  Elles 
étoient  d’un  rouge  bien  plus  pâle  que  ce 
qui  les  joignoit  enfemble.  Ces  glandes 
fembloient  percées  chacune  par  le  milieu, 
àcaufe  d’une  petite  fente  rouge  quelles 
avoient , dont  il  fortoit  du  fang  quand 
on  les  prelloit.  Ce  qui  les  féparoit  les 
unes  des  autres  étoit  d’un  touge  pareil  à 
celui  despetites  fentes , mais  cette  partie 
ne  rendoit  point  de  fang.  Les  glandes 
de  la  partie  cave  étoient  beaucoup  plus 
grofles  que  celles  de  la  partie  gibbe. 

Malpighi , Médecin  de  Meflïne  , qui  - 
tient  que  tous  les  parenchimes  font  com- 
pofés  de  plufieurs  glandes  , n’explique 
point  comme  il  a reconnu  que  les  foies 
qui  paroiffent  ordinairement  d’une  fubf- 
tance continue  & homogène  , font  en 
effet  divifés  en  plufieurs  parties  féparées 
ïes  unes  des  autres,  ni  de  quelle  gran- 
deur elles  font  y car  quand  iL  dit  que  ces 
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glandes  reffemblent  à des  grains  de  rai- 
fin  qui  forment  une  grappe  , on  peu 
douter  fi  ces  grains  de  rainn  fignifient  la 
figure  ou  la  groffeur  des  glandes  , qu’il 
dit  néanmoins  être  hexagones  dans  le 
foye  des  Chats , & différentes  en  chaque- 
Animal.  Nous  avons  jugé  qu’il  fe  pou-  * 
voit  faire  que  les  glandes  qui  compo- 
foient  les  foies  de  nos  Gazelles  étoienc 
devenues  apparentes  par  quelque  mala- 
die , parce  qu  elles  étoient  bien  plus  vifi^ 
blés  dans  les  unes  que  dans  les  autres, 
& que  même  il  y avoir  une  de  nos  Ga- 
zelles où  ces  glandes  ne  paroiffoient 
point , & dans  laquelle  le  foye  s’eft 
trouvé  d’un  Parenchyme  égal  , homo» 
gène  & . continu  à l’ordinaire  *,  enforte 
Çu’il  y a lieu  de  croire  que  ces  glandes 
qui  lorfque  F Animal  eft  en  fante  , font 
fpongieufes  & imbues  du  fang  qui  eft 
dans  tout  le  parenchyme  du  foye  , ne 
femblent  point  être  féparées  les  unes  des 
autres  > comme  elles  le  paroifTent  lorf- 
qu’étant  endurcies  par  la  maladie , Sc 
àcaufede  cela  recevant  moins  de  fang  , 
leur  fubrtance  différente  lés  ait  mieux 
diftinguer  par  la  diverfîté  de  couleur  » 
qui:  en  la  partie  glanduleufe  eft  plus 
blanchâtre  faute  de  fang  , & plus  rouge 
dans  celle  qui  eft  entre  les  glandes y à 
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caufe  du  fang  qu’elle  contient.  Mais  ce 
qui  confirmera  penfée  de  Malpighi , elt 
la  figure  régulière  que  nous  avons  remar- 
quée en  ces  glandes  , qui  eft  prefquo 
toujours  approchante  de  l’hexagone  , & 
les  petites  fentes  dont  toutes  étoient 
percées  en  leur  milieu  -,  car  cela  fait  voir 
que  ce  n’eft  point  que  lé  foye  fe  foit 
endurci  par  une  concrétion  fehirreufe  & 
& contre  nature  de  fa  fubftance  amaflee 
fortuitement  en  plufieurs  morceaux  , 
comme  il  arrive  à l’huile  quand  elle  fe 
gèle  , mais  que  chaque  glande  en  s’é~ 
paifiifiant  a confervé  fa  figure  naturelle. 

La  ratre  étoit  de  figure  ovale  , fort 
mince , toute  attachée  & collée  fur  le 
coté  gauche  du  ventricule  , â la  réferve 
d’environ  la  largeur  d’un  travers  de  doigt 
de  la  partie  de  devant  , qui  en  étoit  fé- 
parée } en  forte  que  les  vaifieaux  appel' 
lés  communément  V « breve , qui  font 
ordinairement  le  lien  qui  attache  la 
ratte  avec  le  ventricule  > n’apparoifioient 
point  j étant  confondus  & cachés  dans 
les  membranes  de  l’un  & de  l’autjre  de 
ces  vifeères.  Dans  toutes  les  cinq  , la 
ratte  étoff  violette  par-defius  , bleue 
par-  defious  , Sc  par-tout  femée  de  points 
blanchâtres  , qui  pouvoient  être  pris 
pour  des  glandes  pareilles  à celles  du 
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foye , fi  ce  n’étoit  qu’elles  n’avoient  pas 
une  figure  régulière. 

La  Gazelle  . qui  eft  un  animal  qui 
rumine  , n’a  que  deux  ventricules  , qui 
paroiffenc  bien  diftingués  & féparés  l’un 
de  l'autre  par  des  retréciffemens  confi- 
dérables , comme  il  s’en  voit  aux  autres 
Animaux'  qui  ruminent.  Mais  la  vérité 
.eft  aufti  que  ces  deux  ventricules  étoient 
plus  diftingués  que  les  quarre  ne  le  font 
dans  les  autres  Animaux  ; car  outre  le 
retréciftement  & les  différentes  qualités 
des  membranes  qui  font  ordinairement 
la  diftinction  des  quatre,  il  y avoit  une 
valvule  qui  féparoit  ces  deux , & on  trou- 
voit  dans  les  membranes  qui  les  compo- 
foient  toutes  les  diverfes  figures  & les 
fubftances  particulières  que  ces  quatre 
ont  accoutumé  d’avoir.  Le  premier  & le 
plus  grand  qui  reçoit  la  nourriture  immé- 
diatement de  I’œfophage  , étoit  fort 
ample  & fort  large  par  le  haut  , & fa 
figure  étoit  pointue  par  le  bas.  Il  étoit 
garni  en  dedans  de  deux  membranes  po- 
fées  l’ùne  fur  loutre , qui  font  celles  donc 
fe  revêtent . féparément  les  deux  prer 
miers  ventricules  que  l’on  appelle  en 
François  la  Pance  & le  Bonnet.  Ces  deux 
membranes  étoient  fort  ai  fées  à fcparer 
fane  de  l’autre.  L’extérieure  , qui  fait  la 
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iïderable.  Au  haut  de  ce  <*rand  ventri- 
cule vers  le  côté  droit , ou  il  fe  rétré- 
ciffoit  en  manière  de  Pylore  » il  y 
avoir  une  ouverture  qui  étoit  le  paf- 
fage  au  fécond  i &c  cette  ouverture 
étoit  fermée  par  une  membrane  en 
forme  d’une  grande  Valvule  faite 
comme  un  petit  fac,  pour  empêcher  ce 
qui  eft  une  fois  forti  du  grand  Ventricu- 
le d’y  rentrer.  Ce  fécond  Ventricule, 
depuis  fon  entrée  jufqu’à  fon  milieu  , 
étoit  femblable  au  troifiéme  des  Bœufs 
& des  Moutons  , appellé  par 

j4rifiote , Omafum  par  les  Latins  , & MiU 
lu  en  François,  parce  qu’il  eft  plein  com- 
me de  feuillets  difpofés  felort  fa  lon- 
gueur, qui  font  bordés  de  petites  émi- 
nences femblables  à dis  grains  de  Millet, 
qui  ont  paru  âpres  &c  pleines  de  pointes 
à ceux  qui  lui  ont  donné  fon  nom  Grec 
qui  fignifie  un  Hérifon.  Cette  âpreté 
qui  n’alloit  que  jufques  à la  moitié , ne 
celïoit  qu’infenfibiement  , & non  pas 
tout  à çonp.  La  couleur  de  cette  première 
partie  du  fécond  Ventricule  le  rendoic 
encore  différent  du  premier  grand  Ven- 
tricule, en  ce  quelle  étoit  d’un  rouge  un 
peu  vioFet,  au  lieu  que  le  premier  étoit 
blanc  à l’ordinaire.  La  fécondé  partie  de 
ce  Ventricule  étoit  beaucoup  plus  ample 
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colon  , qui  leur  fervoit  de  lien  pour  arrê- 
ter ces  replis  en  manière  d’une  fraife.  Le 
colon  n’avoit  aucunes  cellules.  Les  petits 
inteftins  avoient  près  de  quatre  lignes  de 
diamètre,  & le  colon  plus  de  nx.  Les 
inteftins  du  mâle  avoient  leurs  anfractuo- 
fités  d’une  autre  manière  ; car  les  uns 
étoient  pliftes  comme  le  colon  l’eft  aux 
hommes , faifa’nt  une  infinité  de  petites 
cellules  ; les  autres  étoient  pliés  en  lon- 
gueur comme  le  font  les  trompettes  , 
chaque  repli  ayant  environ  quatre  pou- 
ces. Les  rameaux  des  veines  méfaraïques 
étoient  fort  gros , & attachés  au  colon  par 
quantité  d’autres  petit  rameaux  qu’ils  y en- 
voyoienr,&  chaque  gros  rameau  partant  un 
peu  outre , diftribuoit  aufli  de  la  même  ma- 
nière de  petits  rameaux  aux  petits  intef- 
tins. Le  Cæcum  avoir  fept  pouces  de  lon- 
gueur , & un  pouce  en  grolfeur.  Les  reins 
étoient  prelque  ronds  : le  droit  étoit 
fous  le  petit  lobe  droit  du  Foye,  & le 
gauche  fous  la  pointe  du  ventricule.  La 
fituation  de  ceux  du  mâle  étoit  fort  extra- 
ordinaire ; car  le  gauche  étoit  fur  l’aorte , 
ôc  le  droit  ctoit  fi  haut , qu’il  furpaftdit 
le  gauche  de  deux  pouces.  A l'origine  de 
l’artère  fpermatique  droite  du  mâle  , il  y 
avoit  un  corps  glanduleux  couché  fur  le 
tronc  de  la  veine  cave  , pour  fervir  com- 
Tcme  ir.  . N 
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me  Je  couffinetà  cette  artère.  La  Matrice 
fe  féparoit  en  deux  cornes , comme  aux 
autres  Brutes.  Elle  avoir  par  dedans 
quantité  d’éminences  comme  des  mam- 
nielons  , fept  ou  huit  dans  chaque  cor- 
ne ; & à l’orifice  interne  il  y avoir  une 
caroncule  en  dedans  qui  le  couvroit.  Il 
y avoir  deux  grands  vaifleaux  qui  alloient 
aux  mammelles.  La  veine'qui  étoit  plus 
grofle  alloit  droit  aux  mammelon  , con- 
servant tonjours  fa  même  grofieur , & fe 
perdant  tout-à-coup  , fans  jetter  aucuns 
rameaux  apparents.  L’artère  alloit  à la 

f>oche  ou  fac  qui  eft  proche  du  mamme- 
on  , où  elle  fe  divifoit  en  cinq  ou  fix  ra- 
meaux , comme  une  patte  d’Oye. 

Le  poumon  avoir  quatre  lobes  au  coté 
droit,  & deux  au  gauche.  Ils  étoient  en 
l’une  des  Gazelles  tous  adhérants  tant  les 
uns  aux  autres  qu’avec  les  côtes  &:  le  dia- 
phragme , auquel  le  foye  étoit  auffi  telle- 
ment collé,  que  fon  parenchyme  y de- 
meuroit  attaché  , & fe  dechiroit  plutôt 
que  de  s’en  féparer.  En  ce  meme  fujet  la 
veine  -dçigos  étoit  auffi  grofie  que  la 
veine  cave.  Toutes  nos  Gazelles  avoient 
le  cœur  long  & pointu , celui  de  la  plus 
grande  ayant  quatre  pouces  & demi  de 
long  fur  deux  & demi  de  large.  Les  ven- 
tricules du  cœur  de  celle  qui  étoit  morte 
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d’un  coup  qui  lui  avoir  brifé  lepaule  » 
étoit  prefque  remplis  comme  d’une  chair 
dure  & folide  , la  quelle  étoit  un  corps 
étranger , & féparé  de  la  fubltance  du 
cœur  & de  fes  vaifleaux.  Le  péricarde 
étoit  immédiatement  attaché  au  fternoi* 
& au  diaphragme  par  deux  fort  ligamens. 
La  pointe  du  cœur  étoit  tournée  vers  le 
cartilage  xiphoïde.  Le  cerveau  avoir  peu 
d’anfraétuofités  , Jfrn’étoit  que  légère- 
ment enfoncé,  &^mféen  deux,  â l’en- 
droit de  la  faulx.  Les  deux  ventricules 
fupérieurs  étoient  ouverts  l’un  dans  l’au- 
tre en  la  partie  antérieure  du  Septum  Lu - 
cidum , par  un  trou  large  de  deux  tiers 
de  ligne.  Le  globe  de  l’œil  qui  étoit  fore 
jjrand  , ayant  un  pouce  de  diamètre  , 
etoit  recouvert  d’une  paupière  interne  : 
la  cornée  étoit  en  ovale.  Le  tapis  de  l’u- 
vée  avoir  la  couleur  d’une  Nacre  verte  , 
& la  retine  en  cet  endroit  étoit  traver- 
fée  du  rameau  d’une  veine  qui  jertoic 
plufieurs  branches  j le  tout  étant  plein 
d’un  fang  noirâtre.  Le  rameau  étoit  de 
la  grofleur  d’une  grolTe  épingle  , & il  fe 
gliubit  dans  l’épameur  de  la  retine. 

Voilà  ce  qu’ont  découvert  dans  la  Ga- 
zelle Meilleurs  nos  Accadémiciens.  Joi- 
gnons maintenant  à cette  ample  deferip- 
tion  ce  qu’on  lit  fur  la  manière  d’élever 
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cet  Animal  dans  le  Calendrier  des  Labour 
rturs  & des  Fermiers  de  M.  Bradley 
comme  nous  l’avons  infinué  plus  haut.  » 
J ai  vu  , dit  cet  Auteur,  les  Gazelles 
produire  en  Angleterre  de  la  même  fa- 
çon que  les  Chèvres , & les  femelles  des 
deux  efpèces  porter  auflî  long-temps. 
Je  me  fouviens  que  la  feu  Reine  Anne 
avoit  un  mâle  & une  femelle  qui  avoient 
fait  des  petits  à KeÉÉÊwion.  Comme  ces 
Animaux  n’avoient^Pun  an,  la  fémelle 
ne  donna  que  deux  petits  : mais  dans  un 
autre  endroit , j’en  ai  vu  quatre  d’une 
même  portée.  La  feule  différence  entre 
les  cornes  de  la  Gazelle  & les  cornes  des 
Chèvres  ,eft  que  celles  de  la  Gazelle  font 
droites  Sc  cordonnées  , & que  celles  de 
la  Chèvre  font  tournées  & cordonnées. 
Ce  fetoit  fort  bien  fait  de  multiplier  les 
Chèvres  & les  Gazelles  en  Angleterre.  Il 
faudroit  feulement  obferver  que  les  par- 
ties les  plus  chaudes  conviendroient 
mieux  à la  Gazelle,  quand  on  commen- 
ceroit  à l’introduire  en  ce  royaume  : les 
petits  deviendroient  plus  robuftes  que  les 
mères  *,  la  fécondé  génération  le  feroit 
plus  que  la  première  , & la  troifième  en- 
core plus  que  la  fécondé  ; jufqu’à  ce 
qu’enfin  au  bout  de  ffx  générations  , ces 
Animaux  feroient  aûfli  naturalifés  à nocrç 
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climat , que  s’ils  en  étoient  originaires. 
Ce  qui  me  confirme  dans  cette  opinion, 
eft  une  remarque  que  je  tiens  du  lavant  & 
curieux  ÏA.du  Bois  fur  la  manière  de  natu- 
ralifer  les  plantes  étrangères.  Cet  habile 
homme  a bien  voulu  me  faire  obferver  , 
qu’il  a trouvé  par  une  longue  expérien- 
ce , que  toute  les  fois  qu’une  plante  ten- 
dre des  pays  étrangers  vient  pour  la  pre- 
mière fois  en  Angleterre  , les  grains  de 
cette  plante  en  maturité  donneront  des 
plantes  plus  robuftes  que  la  plante  mère  , 
& que  pareillement  les  graines  de  ces 
dernières  donneront  des  plantes  encore 
plus  fortes  , 5c  ainfi  de  fuite  jufqu’à  ce 
qu’elles  viennent  enfin  à fupporter  le 
climat , fans  y avoir  befoin  d’abri.  M. 
du  Bois  en  a plufieurs  exemples  dans  fa 
belle  & riche  collection  de  plantes  étran- 
gères à Mitcham  en  Surrey.  Il  en  fera  de 
meme  des  petits  de  tous  les  Animaux  qui 
viennent  des  climat  les  plus  chauds , lorf- 
qu’ils  feront  tranfportés  chez  nous.  Si  le 
climat  d’où  ils  viennent  eft  très-chaud, 
il  faut  les  traiter  d’abord  avec  beaucoup 
de  dclicatefie , avoir  fbin  de  les  tenir  à 
l’abri  dans  les  faifons  rigoureufes , & de 
les  échauffer  par  de  bonnes  nourritures 
pendant  le  temps  de  gelée.  Lorfque  les 
petits  auront  une  fois  âcquis  de  la  force, 
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ils  n’auront  pas  befoin  d’autant  de  foins 
que  les  mères.  Les  générations  fuivantes 
feront  à proportion  plus  fortes , jufqu’à 
ce  qu’enfin  le  climat  leur  devienne  aufli 
agréable  que  celui  d’où  on  les  a tirés, 
fi  après  la  lixième  ou  feptième  génération, 
ou  même  plutôt  , on  faifoit  l*e (Tài 
d’en  tranfporter  quelques-uns  de  ces 
dernières  générations  dans  leur  pays  na- 
turel. Mais  pour  revenir  à la  Gazelle  , il 
y en  a plufieurs  efpèces , de  même  que 
plufieurs  efpèces  de  Daims.  On  prétend 
que  la  venaifon  en  eft  infiniment  plus 
friande  & fupérieure  à celle  des  meilleurs 
Daims.  Une  autre  différence  entre  la 
Gazelle  & le  Daim  , eft  que  les  cornes 
du  Daim  font  branchues  êc  tournées  en 
avant  , & que  celles  de  la  Gazelle  ne  le 
font  pas.  De  plus  , les  cornes  du  Daim 
tombent  & fe  renouvellent  tous  les  ans , 
au  lieu  que  la  Gazelle  conferve  les  fien- 
nes  toute  fa  vie.  On  remarquera  que  les 
Daims  font  en  rut  vers  le  mois  d’Aoûc  , 

& que  leurs  Faons  naiffent  au  mois  de 
Mai  fuivant  ; de  Iprte  que  la  fémelle  du 
Daim  porte  beaucoup  plus  long -temps  * 
que  la  Chèvre  , ou  la  Gazelle. 

Les  Chèvres , félon  moi , dit  encore 
le  même  Auteur  dans  un  autre  endroit , 
reffemblent  fi  fort  aux  Gazelles,  foit  dans 
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la  figure  , foie  dans  la  chair , dans  le  poil , 
& dans  les  cornes  qui  ne  tombent  points 
que  je  fuis  perfuadé  que  toute  efpèce 
de  nourriture  ou  de  médecine  qui  con- 
vient à l’une  peut  également  convenir  à 
l’autre.  La  Gazelle  mangent  les  feuilles 
lèches  de  Tabac , qui  la  guérit  lorfqu’ei- 
leeft  malade.  Je  penfe  qu’il  en  feroit  de 
même  de  la  Chevre.  Si  on  a l’occafion 
d’en  faire  l’expérience  , je  fuis  perfuadé 
que  l’on  préviendra  par- là  non-feulement 
la  maladie  épidémique  parmi  les  Chè- 
vres , mais  meme  qu’on  l’arrêtera  , fi  elle 
s’étoît  déclarée. 

Ainfi  fuivant  le  rapport  de  M.  Bra- 
dley , les  Gazelles  peuvent  vivre  en  An- 
gleterre ; d’où  nous  devons  inferer  qu’el- 
les vivroient  infiniment  mieux  dans  nos 
Provinces  méridionales  de  France , fi  l’on 
vouloit  avoir  foin  de  les  y multiplier. 
BrajJdvole , témoin  oculaire  » nous  ap- 
prend qu’en  Italie  les  Princes  & les  gens 
riches  fe  plaifent  à nourrir  des  Gazelles, 
dont  le  pays  naturel  eft  l’Afrique.  Bdon 
dans  fes  Singularités  , dit  avoir  vu  en 
Egypte  au  Château  du  Caire , des  Gazel- 
les privées  qui  avoient  été  prifes  à la  cam- 
pagne où  elles  font  leur  demeure  en  lieux 
fteriles  & fans  eau  : il  ajoute  que  la  Ga- 
zelle eft  bafle  devant , & haute  derrière  » 

N iv 
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a la  façon  d’un  Lièvre  •,  quelle  court  lé-»' 
gèrement  par  les  montagnes , montant 
beaucoup  plus  vite  qu  elle  ne  defcend  â 
la  vallée  -,  & qu’elle  va  roidement  en  plai- 
ne campagne  , tenant  fes  oreilles  droites 
comme  un  Cerf,  qu’elle  bêle  ainfi  qu’une 
Chèvre , mais  quelle  eft  fans  barbe  ; que 
les  cornes  des  mâles  font  plus  grandes  que 
celles  des  fémelles , & qu’elles  feroienc 
toutes  droites , fi  ce  n’étoit  qu’elles  font 
un  peu  crochues  par  le  bout  , étant  plus 
longues  que  celles  d’un  Chamois  , & fai- 
tes en  manière  de  lune. 

Nous  ne  faurions  nous  difpenfer  d’a- 
vertir en  Unifiant  l’Hiftoire  de  la  Gazelle  , 
que  les  fentimens  font  partagés  fur  l’ef- 
pèce  d’ Animal  qui  produit  le  mufc.  On 
trouve  dans  les  Mémoires  de  L' Académie 
Royale  des  Sciences  , Année  1731  , page 
443  , la  Defcription  Anatomique  d'un 
Animal  connu  fous  le  nom  de  Mufc  , par 
Ai.  de  la  Peyronnie. 

L’Animal  dont  je  vais  parler , dit  cet 
Académicien  , a été  donné  fous  le  nom 
Mufc.  Il  a un  organe  particulier  qui 
fournit  une  liqueur  épailfe  & grafle  très- 
odorante  , qui  a la  confiftance  d’une 
pommade  ordinaire  , & qui  répand  un 
parfum  très -fort , connu  fous  le  nom  de 
Mufc  ; parfum  différent  de  celui  de  la 
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Civett*.  L’Anatomie  de  cet  'organe  fera 
le  principal  objet  de  ce  Mémoire  , n’ayant 
rien  trouvé  d’extraordinaire  dans  les 
autres  parties  de  l’Animal.  Toutes  les 
recherches  que  j’ai  faites  pour  fçavoir 
positivement  d’où  il  étoit  venu  , ne 
m’ont  fourni  que  des  foupçons  qu’il 
pouvoir  venir  du  Sénégal  : il  s’en  trouve 
à la  çôte  d’Or , au  royaume  de  Juda  , 8c 
dans  une  grande  étendue  de  cette  par- 
tie de  l’Afrique.  Le  Mufc  dont  il  s’agit  * 
fut  envoyé  par  ordre  du  roi  à la  Ména- 
gerie , où  il  a été  nourri  avec  de  la  viande 
crue  qu’il  mangeoit  avec  voracité.  Je  ne 
chercherai  point  à concilier  la  diverfité 
des  opinions  fur  l’origine  du  nom  de 
Mufc  qu’on  a donné  à ce  parfum  8c  a 
l’Animal  qui  le  fournir,  ni  à fixer  d’en- 
' tre  les  Animaux  mufqués  , celui  à qui 
on  doit  donner  par  préférence  le  nom  de 
Mufc  , en  Latin  Mofchns  ou  Animal 
Mofchiferum.  On  fçait  que  les  Arabes: 
nous  ont  donné-fous  ce  nom,  une  efpèce 
de  Gazelle  ou  de  Chèvre  Sauvage , dé- 
crite par  plufieurs  Auteurs  , 8c  particu- 
lièrement par  Lucas  Schrockius  de  l’A- 
• cadémie  des  Curieux  de  la  Nature  en 
Allemagne  , dans  un  long  Traité  qu’il  à 
donné  fur  cette  matière.  L’Animal  que 
•ous  décrivons  n?a  aucun  rapport  avec 
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ces  Chèvres  8c  ces  Gazelles , ni  jivec  les 
les  Rats  mufqués  de  Canada  dont  nous  - 
avons  une  très-exaéte  defcription.  11  ap- 
proche davantage  d’une  efpèce  de  Fouine 
quion  appelle  Genette.  On  en  voit  une 
dans  les  obfervations  de  Belon  y dont  la 
figure  a quelque  rcfTemblance  avec  notre 
Animal.  Il  y a aufli  dans  l’Hiftoire  na- 
turelle de  la  Nouvelle  Efpagne,  par  Fran- 
çois Hernandes , la  figure  d’une  Civette 
Amériquaine , qui  paroît  y avoir  encore 
pins  de  rapport  : cependant  elles  diffèrent» 
comme  ont  peut  le  voir , en  conférant  les 
deux  figures  avec  la  notre.  On  trouvera 
aufïi  de  la  différence  entre  la  figure  exté- 
rieure du  Mufc  , 8c  celle  des  deux  Civet- 
tes de  M.  Perrault , dans  fes  mémoires 
pour  fervir  à l’Hiftoire  des  Animaux.  Le 
corps  du  Mufc  eft  plus  délié  & plus  lévre- 
té  *,  fa  queue  eft  plutôt  blanche  quegrife  > 
coupée  par  huit  anneaux  noirs  , pofés  en 
manière  de  cercles  parallèles  , larges  cha- 
cun d’environ  trois  lignes  , ce  que  n’a 
point  la  queue  de  la  Civette.  Il  eft  cou- 
vert d’un  poil  doux  8c  à demi  ras» par- 
tout d’égale  longueur  : l’on  voit  tout  an 
contraire  dans  la  Civette  de  M.  Perrault »• 
tout  le  long  du  dos  jufqu’à  la  naiffance 
delà  queue,  le  poil  plus  long  & plus  hérifté 
qu’à  tous  les  autres  endroits.  Le  M ujfc  étoiï 


Digitized  by  Google 


DES  QUADRUPEDES.  2<?? 
tigré  de  noir  &c  de  gris-,  la  Civette  éroit  ti- 
grée de  couleurs  différentes  ; lestaches  de 
celle-ci  formoient  des  bandes  circulaires- 
autour  du  corps; les  taches  du  Mufc  en  for- 
moient  de  parallèles  félon  fa  longueur,  de- 
puis les  épaules  jufqu’au  bas  du  corps;  il 
avoit  un  pied  huit  pouces  de  long  depuis 
leboutdu  mufeau  jufqu’à  lanaiffance  de  la- 
queue  , qui  éroit  longue  d’environ 
quinze  pouces.  Le  mufeau  étoit  pointu 
garni  de  mouftaches  ; il  étoit  couvert 
d’une  peau  grife  : fes  oreilles  étoienc 
plus  plattes  que  celles  d’un  Chat;  il  avoit 
au-deffous  des  oreilles  un  double  collier 
noir&  deux  bandes  noirs  de  chaque  côté 
qui  naiffoient  du  fécond  collier  , &c 
finifloient  aux  épaules  ; il  avoit  les  pattes 
noirs;  celles  de  devant  n’avoient  que 
quatre  doigts , armés  chacun  d’un  on- 
gle court , moins  fort  & moins  pointu 
que  ceux  des  Chats  ; le  cinquième  doigt 
étoit  fans  ongle , & ne  portoit  pas  à terre  5, 
le  dedans  des  deux  pattes  étoit  plus  mai- 
gre , & aufli  doux  que  dans  les  Chats 
les  pattes  de  derrière  avoient  cinq  ongles 
portant  tous  à terre,  conformés  à-peu-près 
de  meme;  les  papilles  de  la  langue  étoient 
tournées  comme  celles  du  Chat , fans  être; 
lai  fi  dures  , ni  fi  âpres.- 

Je- lie  m'arrêterai  pas  davantage  à par> 
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courir  le  dehors  du  Mufc  , ni  à faire 
remarquer  toutes  les  différences  exté- 
rieures du  Mufc  & de  la  Civette  \ il  fera 
aife  de  les  appereevoir  pour  peu  qu’on 
confulre  les  figures.  Ce  détail  eft  d’au- 
tant moins  néceffaire , que  la  plus  grande 
différence  qu’il  y a entre  le  Mufc  & la 
Civette , fe  rire  moins  de  leurs  parties 
extérieures  , que  de  la  ftruéture  particu- 
lière de  l’organe  qui  fournis  à chacun  de 
de  ces  Animaux  fon  parfum.  La  ftruéture 
de  l’organe  du  parfum  des  deux  Civet- 
tes de  M.  Perrault  eft  fore  différente  de 
celle  de  l’organe  d’une  Civette  dont  M» 
Morand  a donné  depuis  peu  un  Mémoire 
à l’Academie.  Nous  allons  voir  dans  la 
fuite  de  celui-  ci , que  cet  organe  dans 
le  Mufc  eft  très-différent  de  celui  des 
trois  Civettes. 

Comme  da  fuite  du  Mémoire  de  M- 
de  la  Peyronnie  donne  une  defeription 
fort  détaillée  des  parties  deftinées  à filtrer 
la  pommade  odorante  ou  le  partum  d’où 
l’Animal  a tiré  fon  nom-,  nous  renvoyons 
au  Mémoire  même  les  Le&eurs  qui  fe-? 
roient  curieux  de  la  lire. 

La  Cazelle  le  nomme  en  Italien  Gaçy 
\ ’èlla  5 en  Allemand  Bifam-Thier c’eff-à* 
dire  , Animal  du  Mufc  j en  Anglois  An - 
tilope , ou  Mu fk-  Animal.  Il  y.  en  a qui 
difent  que  les  Arabes  nomment  cet  Ani- 
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mal  Algaz.dy  c’eft-à-dire  , Chèvre  j d’ou 
viennent  les  mots  Latin  , Italien  & Fran- 
çois. Le  nom  François  Mufc  vient  du 
Latin  Mofchus  ou  Mufchus  , dérivé  de 
l’Arabe  Mifch  , Mofch  ou  Mufch  qui 
fignifie  la  même  chofe. 

La  feule  partie  de  la  Gazelle  dont  on 
falfe  ufage  en  Médecine , eft  le  mufc» 
C’eft  une  fubltance  grumeleufe,  graffe  &c 
enétueufe , pareille  à du  fang  caillé  de 
couleur  rougeâtre  obfcure  , d’un  goût 
un  peu  âcre  & amer  » d’une  odeur  aroma- 
tique agréable  qu’on  trouve  dans  des: 
poches  limées  près  du  nombril  de  cer  " 
Animal.  Le  mufc  s’achette  ordinaire- 
ment en  veffie  : il  faut  le  choifir  bien’ 
fec,  & que  la  peau  de  la  velfie  foit  min- 
ce , peu  garnie  de  poil  y car  plus  il  s’y 
rencontre  de  peau  & de  poil  , moins  il  y 
a de  marchandife.  Il  faut  que  le  poil 
foin  de  couleur  brune  qui  eft  la  marque 
du  mufc  de  Tonquin  qu’on  eftime  le 
plus  : le  mufc  de  Bengale  qui  eft  infé- 
rieur , eft  enveloppé  dans  des  veflies- 
garnies  de  poil  blanc.  Il  fuffit  que  le- 
mufc  foit  une  matière  rare  & precieufe- 
pour  qu’on  cherche  à le  falfifier^  La  fa- 
çon ordinaire  de  le  faire  eft  d’y  ajouter 
du  fang , de  la  peau  &:  d’autres  parties 
de  l’Animal  ; on  vend  le  tout  pour  de 
véritable  mufc  i mais  la  fraude  eft  bien- 
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tôt  découverte  par  les  per  formes  ide  l’arr  y 
car  le  véritable  mufc  s’évapore  entière- 
ment lorfqu’on  le  jette  fur  de  labraife  jau 
lieu  que  lorfqu’il  eft  falfifié',  il  en  refte 
toujours  quelque  peu  fur  les -charbons- 
Le  mufc  eft;  prefque  tour  fouphre  &c 
fel  volatil , contenant  très-peu  de  terre  y, 
ainfr  fa  nature  eft  chaude  , deflicative 
atténuante  , difcuffive  , cordiale  , alexi- 
pharmaque , & par-conféquent  Cépha- 
lique. On  l’employe  principalement  dans 
les  palpitations  , & dans  toutes  les  au- 
tres maladies  du  cœur  , parce  qu’il  for- 
tifie & ranime  les  efprits  vitaux.  De- 
là vient  encore  qu’on  s’en  fert  dans  les 
maladies  de  la  tète  ôc  des  nerfs  qui  pro- 
viennent du  froid  , ou  d’humeurs  grof- 
fières  , aufli-bien  que  dans  les  coliques. 
La  dofe  en  eft  depuis  deux  grains  jufqu  a 
ftx  ou  huit.  La  meilleure  manière  de 
l’employer  eft  de  le  piler  avec  le  double 
ou  le  triple  de  fucre  blanc  y ce  qui  donne 
une  mixtion  très-odorante*,  ou  bien  de  le 
dilîbudre  & d’en  tirer  la  teinture  par 
l’efprit  de  vin  y ce  qui  augmente  beau- 
coup fon  efficacité  &c  fon  odeur.  La 
dofe  de  cette  teinture  eft  de  huit  à 
quinze  gouttes  qu’on  mêle  dans  les  po- 
tions céphaliques  & cordiales.  On  peut 
enfin  joindre  le  mufc  avec  le  quadruple? 
dé  quelque  El^ofaccharum-  pour  avoic 
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un  excellent  Elœofaccharum  mufqué  qui 
fe  mêlera  également  bien  avec  les  com- 
p Citions  foiides  , ou  liquides. 

Les  fujers  délicats , comme  font  ordi- 
nairement les  Femmes  thyftériques  8c 
les  gens  de  lettres  qui  ont  les  efprits 
Animaux  fubtils  , & la  tilfure  des  nerfs 
irritable  , ne  fauroient  fouffrir  l’odeut 
du  mufc  & des  autres  parfums  agréables  r 
ils  leur  troublent  la  tête  par  une  impref- 
lion  trop  violente,  de  leur  caufent  des 
vertiges  de  une  efpèce  d’yvrdTe  : il  faut  * 
lorfqu’on  leur  donne  de  ces  fortes  de 
remèdes  odorants , les  empêcher  de  les. 
fentir  , de  les  leur  faire  prendre  fous  la- 
forme  de  pilules  qui  s’avalent  prompte*- 
ment  fans  frapper  l’odorat.. 

Depuis  Quelques  années,  des  voyageurs-  - 
Anglois  ayant  rapporté  qu’à  la  Chine  de 
au  Tonqui'n  on  employoit  le  mufc  avec 
fuccès  contre  l’épilepfie,  la  manie  , les 
convuifions  de  toutes  les  affeétions  &c- 
du  genre  nerveux  , on  a tenté  la; 
même  chofe  en  Angleterre  de  en  Fran- 
ce : mais  les  fuccès  n’ont  encore  rien- 
décidé , de  l’on  a befoin  de  nouvelles 
épreuves  pour  fixer  la  vertu  de  ce  remè- 
de. On  le  mêle  avec  le  cinnabre , de  on  le- 
donne  en  plus  grande  dofe  que  nous  ne 
le  mettons  ici,  c’eft-à-dire , de  huit  à- 
quinze  grains  , au  lieu  de  deux,  à huit 
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fuivant  l’ancien  ufage.  Nous  avons  va 
quelques  maladies  traitées  de -cette  fa- 
çon , où  il  paroît  avoir  alfez  bien  fait  ï 
mais  comme  l’on  donnoit  en  même  temps 
les  autres  remèdes  indiqués  , nous  ne 
pouvons  pas  décider  fi  la  guérifon  de  ces 
maladies  doit  être  attribuée  au  Mufc  , 
ou  aux  remèdes  qu’on  y joignoit.  Le 
temps  & de  nouvelles  expériences , fixé- 
ront  là-delfus  le  juge*ment  q.u’on  en  doit 
porter- 

On  employé  extérieurement  le  mufc 
pour  diffiper  les  tayes  des  yeux  , ôc  pour 
delfécher  les  humidités  qui  fe  jettent 
fur  cette  partie.  On  en  met  aufli  quelques 
grains  dans  un  peu  de  coton  qu’on  intro- 
duit dans  l’oreille  pour  remédier  à la  fuc- 
dité. 

Le  mufc  entre  dans  la  TonfeCtion 
d’hyacinthe  , d’alkermes  , dans  les  paftii- 
les  odorantes  , & dans  la  poudre  réjouif- 
fante  de  la  Pharmacopée  de  Paris.  La 
teinture  de  mufc  entre  dans  l’eau  de  Mil- 
lefleurs , dans  le  baume  Apoplectique  , & 
dans  le  baume  de  Leitoure  de  la  même 
Pharmacopée- 

Prenez,  du  fuc  de  Menthe  dépuré-  * 
quatre  onces  -,  de  l’eau  d’Abfinthe 
compofée , & de  l’eau  de  Cànelle 
forte  x de  chacune  une  once  j du 
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Cajloreum  pulvérifé , un  gros  ; du 
Mufc , fix  grains  i du  fucre  Candi 
blanc  en  poudre , une  demi-once. 

Mêlez  le  tour  pour  un  julep  à prendre 
à la  cueiilère  dans  la*  cardialgie , le 
vomiflement  & le  hoquet. 

Prenez  de  l’eau  de  Cerifes  noires  , 
deux  onces  & demie  ; de  l’eau  de 
Pivoine  compofée,  une  demi-once  > 
de  l’efprit  de  Lavande  >dix  gouttes  ; 
du  Mufc  , fix  grains*, des  perles  pré- 
parées un  fcrupule  ; du  fucre  Candi 
blanc  , un  gros  &demi. 

Mêlez  le  tout  pour  un  julep  dont  on 
donnera  deux  ou  trois  gros  à la 
fois,  trois  fois  le  jour  dans  la  toux 
convulfive  des  enfans. 

Prenez  du  Mufc  , huit  grains  •,  du 
fang  - Dragon  , ôc  du  fucre  blanc 
en  poudre , de  chacun  un  fcrupule. 

Incorporez  le  tout  avec  avec  un  peu  de 
fyrop  de  Rofes  fèches  pour  former 
quatre  petits  bols  à prendre  dans 
du  pain  à chanter  quatre  jours  de 
fuite  le  matin  à jeun  contre  le  vo- 
milïement , le  hoquet  & les  lipo- 
thymies. 
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Prenez  de  la  racine  d’iris  de  Florence  , 
un  gros  & demi  ; du  Mufc , trois 
grains  , du  fucre  blanc  , fîx  onces. 

Réduifez  le  tout  en  une  poudre  à 
prendre  à la  pointe  du  couteau 
trois  fois  le  jour  dans  l’afthme  , la 
toux  , les  embarras  du  poumon  , & 
pour  corriger  la  mauvaife  haleine- 
.+ 

La  Chèvre  ou  Gazelle  du  Bézoard 
Oriental  ; Capra  , Sive  Ga^tlla  Be^oardi- 
ca  Orientalis  , Offic.  Dal.  Pharm.  43  S- 
Capricerva  Orientalis , è quâ  Lapis  Be- 
çoar  Orientalis  , Schrod»  17 7.  Hircus 
Be^oarticus  , Charlet.  Exerc.  n.  Capra  , 
Sive  Hircus  Beqoarticus  , Aldrov.  de 
Quad .•  Bifculc.  45  5,  Capra  , Sive  Hir- 
cus Be^oarticus , vel  potins  Pafaharticus  , 
Jonft.  de  Quad . 5-6.  Ga^ella  Indica  cor - 
nibus  redis  longiffimis  nigris  , prop'è  ca - 
put  tantum  annulatis  , Raii  finop.  Anim. 
Quad.  79.  Caper  Beçoartlcus  } Animal 
Be\oa.rticum  Orientale , Quorumd. 

Selon  Ray  , cet  Animal  approche  de 
la  grandeur  d’un  Daim  , ayant  le  poil 
cendré  ; la  queue  longue  d*environ  un 
pied , & garni  de  longs  poils  ; les  cornes 
longues  de  près  de  trois  pieds , droites  , 
noirâtres  , ridées  feulement  vers  leur 
bafe  & entourées  de  cercles  ou  d’anneaux 
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Paillants , du  refte  lifles  8c  polies.  Gar- 
das du  Jardin  , Médecin  du  Viceroi  de 
Portugal  à Goa  , dans  fon  Hiflqire  des 
Drogues  & Aromates  des  Indes  Orienta- 
les y fe  contente  de  nous  dire  qu’il  y a en 
Per£e  une  certaine  efpèce  de  Bouc  qu’on 
appelle  en  langue  Perfane  Pa^an  , ordi- 
nairement de  couleur  ronfle  8c  de  moyen- 
» ne  hauteur  : mais  Jacques  Bontius  dans  Tes 
Remarques  fur  cet  Auteur , le  décrit  ainfi 
en  peu  de  mots  : ces  Chévyres  ne  font- 
pas  fort  différentes  de  celles  d’Europe  , 
finon  qu’elles  ont  les  cornes  droites  8c 
plus  longues  ; & il  s’en  trouve  quelques- 
unes  qui  ont  la  peau  bigarrée  8c  agréa- 
ble à voir  comme  les  Tigres , telles  que 
font  les  deux  que  nous  voyons  ici  tous 
les  jours  dans  la  citadelle  de  Batavia. 
Quant  aux  pierres  d^Bézoard  fi  van- 
tées pour  leurs  vertus , j’ai  appris  par 
mille  expériences  que  leurs  facultés  ne 
font  pas  fi  merveilleufes  qu’on  vou- 
droit  nous  le  faire  croire.  D’ailleurs  ces 
fortes  de  pierres  font  auffi  incommodes 
aux  Boucs  & aux  Chcvres  qui  les  por- 
tent , que  les  pierres  de  la  veflie  8c  des 
reins  le  font  aux  hommes.  C’eft  ce  qui 
fait  que  ces  pauvres  Animaux  vont  plus  ou 
moins  vite  , félon  qu’ils  portent  dans 
leur  ventre  une  grofle  ou  une  petite 


Digitized  by  Google 


jo8  Ci  N qui  éme  Classé i 
pierre , une  feule  ou  plufieurs  à la  fois  , 
comme  le  favent  très-bien  les  plus  fin» 
Marchands  Arméniens  & Perfans.  • 
Or  * Bs>ntius  qui  a toujours  palfé  pour 
Un  Auteur  véridique , eft  d’autant  plus 
croyable  en  cette  matière , qu’il  en  parle 
comme  témoin  oculaire.  Ainfi  le  lieue 
Colin  , Apothicaire  de  Lyon  , dans  fes 
Annotations  fur  l’Ouvrage  de  Gardas 
du  Jardin , femble  fe  tromper  par  rap- 
port à la  figure  qu’il  donne  aux  cornes 
du  Bouc  ou  de  la  Chèvre  à Bézoard, 
lorfqu’il  dit  : cette  pierre  eft  tirée  d’un 
Animal  de  la  grandeur  d’un  Cerf , & de 
même  agilité  , mais  qui  a les  cornes 
recourbées  & répliées  fur  le  dos,  fem- 
blable  quant  à la  forme  du  corps  à un 
Chevreuil  -,  c’eft  pourquoi  les  habitans 
du  pays  rappell^t  Chèvre  de  montagne  , 
bien  que  félon  mon  jugement  il  feroit 
mieux  dit  Chèvre  -de  - Cerf  : cet  Animal 
fe  trouve  aux  Indes  au-deflus  du  Gange , 
aux  montagnes  voifines  de  la  Chine  ; il 
a le  poil  fort  court  , & eft  de  couleur 
pour  la  plupart  grife  & roulfe. 

Selon  M.  Lcmery  , cet  Animal  eft 
très  agile , fautant  de  rocher  en  rocher  9 
& dangereux  à chaflfer  ; car  il  fe  defend , 
8c  il  tue  quelque  fois  les  Indiens  qui  le 
prelTent  trop  -,  fa  tête  reffemble  à celle  du 
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Bouc  -,  fes  cornes  font  fort  noires , pref- 
que  couchées  fur  le  dos  j fou  corps  eft 
couvert  dvqn  poil  cendré , tirant  fur  le 
toux,  plus  court  que  celui  de  la  Chèvre, 

& approchant  de  celui  du  Cerf',  fa  queue 
eft  courte  & retrouftee*,  fes  jambes  font 
aftez  groftes  i fes  pieds  font  fourchus 
Comme  ceux  de  la  Chèvre. 

Mais  écoutons  plutôt  là-deffiis  le  célé- 
bré Kœmpfer , bon  juge  en  cette  matière, 
lequel  s’eft  donné  des  peines  infinies  pour 
parvenir  à connoître  par  lui  - meme  le 
fiége  & la  nature  du  Bézoard  Oriental 
qu’on  achetait  autrefois  au  poids  de  l’or. 

Le  pays  du  vrai  Bézoard  Oriental, 
dit  cet  habile  & curieux  obfervatcur  dans 
fes  Aménités  Exotiques  , eft:  la  Province 
de  Laar  en  Perfe  , & quelques  autres 
Provinces  du  meme  Royaume.  L’Animal 
qui  le  produit  eft  une  forte  de  Chèvre 
Sauvage  que  les  habitans  oppellent  Pa- 
tèn  y & nos  compatriotes  Chèvre- Cerf  ou 
Cerf  Chèvre , parce  qu’elle  tient  de  l’un 
& de  l’autre.  Cet  Animal  eft  couvert  de 
poils  courts  grifâtres  qui  tirent  fur  le 
roux,  il  eft  de  la  grandeur  d’une  Chèvre 
domeftique  , & a de  la  barbe  comme 
elle.  La  fémelle  n’a  prefque  point  de 
cornes  : le  Bouc  en  porte  de  plus  longues , 
qui  font  diftinguées  par  des  anneaux  plus 
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notables  dont  le  nombre  marque  celui 
de  fes  années  qu'on  dit  excéder  rare- 
ment le  nombre  de  douze.  Le  refte  du 
corps  ne  diffère  en  rien  du  Cerf  pour 
la  forme  , pour  la  couleur  8c  pour 
l’agilité.  C’eft  un  Animal  extrêmement 
timide  8c  fuyard  , qui  habite  les  brouf- 
failles  inaceflibies  des  montagnes  les  plus 
rudes  , & qui  ne  quitte  prefque  jamais  fa 
folitude  pour  defcendre  dans  les  plaines 
mais  quoi  qu’il  habite  plufieurs  cantons 
du  même  Royaume , il  ne  produit  pour- 
tant pas  dans  tous  également  des  pierres 
de  Bezoard  ; ce  qui  eft  confirmé  par  le 
témoignage  confiant  des  ClïafTeurs  8c 
des  Habitans.  On  prétend  qu’il  faut  pour 
cela  des  montagnes  qui  abondent  en  her- 
bes réfineùfes  aléxipharmaques  pleines 
d’un  fuc  propre  à la  production  de  ces 
pierres , 8c  que  ces  Animaux  Sauvages 
aiment  beaucoup.  Il  fe  trouve  de  plus 
groffès  pierres  8c  plus  fréquemment 
dans  les  mâles  que  dans  les  femelles. 
On  juge  qu’ils  portent  une  pierre  dans 
le  ventre  lorfqu’ils  font  vieux  , fort 
maigres  , qu’ils  ont  le  col  plus  long  , 
qu’ils  fe  plaifent  à marcher  à la  tête  du 
troupeau,  & qu’ils  évitent  les  embufches 
qu’on  leur  tend  avec  plus  de  circonfpec- 
tion  que  les  autres  : ils  en  eft  de  même 
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des  femelles.-  • Quelques  - uns  ajoûtenc 
qu’il  faut  encore  obferver  les  fourcils  ôc 
les  linéamens  du  front  de  ces  Animaux  » 
attendu  que  s’ils  font  bien  noirs  ils 
confirment  la  préfence  d’une  pierre.  Si 
tôt  que  la  Bête  eft  tuée  , ils  lui  regar- 
dent la  langue  ; car  fi  elle  paroît  plus 
rude  qu’à  l’ordinaire , ils  ne  doutent  plus 
de  l’exiftence  de  la  pierre,  dont  le  liège 
eft  le  pylore  ou  le  fond  muqueux  du 
quatrième  ventricule , foit  qu’elle  y fé- 
journe  par  accident  après  s’être  foimée 
ailleurs  , foit  qu’elle  s’y  engendre  ou 
s’y  accroifte.  Ils  croyent  qu’ils  peut  aullî 
arriver  que  les  pierres  n’étant  point 
allez  étroitement  embrafiees  par  les  plis 
& replis  du  pylore  s’en  échappent , & 
fortenr*  avec  les  excrémens  j ou  même  • 
qu’étant  déjà  toutes  formées  , elles  fe 
dilTolvent  , fur- tout  quand  l’Animal 
fouffre  une  trop  longue  diète.  Je  ne 
fçaurois  m’empêcher  d’inférer  ici  une 
Obfervation  de  M.  Jager , homme  très- 
favant  dans  les  langues  Orientales , le- 
quel m’a  dit  que  durant  fon  féjour  dans 
le  Royaume  de  Golconde  , ayant  tâté  le 
ventre  à deux  Gazelles  vivantes  nou- 
vellement prifes  , il  mania  dans  l’une 
deux  petites  pierre  , & dans  l’autre  cinq 
ou  fix.  Il  avoir  envie  de  les  nourrir  pour 
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fatiffaire  fa  curiofité  , enfermées  dans 
une  érable  : mais  voyant  qu’elles  s’abf- 
tenoient  de  toute  nourriture  , comme  fi 
elles  eufient  mieux  aimé  fe  laifier  mourir 
de  faim  que  de  s’engraifler  en  captivité , 
ils  les  fit  tuer , quoique  déjà  maigries  par 
une  diète  de  quelque  jours.  Mais  à 
l’endroit  d’où  il  devoir  tirer  des  pierres , 
il  n’én  trouva  plus  de  veftige , foit  qu’el- 
les eufient  été  difioutes  par  les  vifcères , 
ou  confummé  de  quelque  autre  manière  , 
fans  que  les  excrémens  foigneufement 
examinés  en  fî fient  voir  la  moindre  ap- 
parence. Or  je  fuis  perfuadé  que  la  dif- 
folution  s’en  peut  faire  fans  peine  , 
puifqu’il  eft  confiant  que  les  pierres, 
tant  qu’elles  reftent  cachées  dans  le  ven- 
# tre  de  l’Adfcnal  vivant , n’ont  point  en- 
core acquis  cette  dureté  pierreufe  qu’el- 
les nous  montrent  après  fa  mort  } mais 
qu’elles  font  molles  & en  quelque  forte 
friables  , à-peu-près  comme  un  jaune 
d’œuf  bien  durci  dans  l’eau  bouillante* 
C’eft  pourquoi  dans  la  crainte  que  la 
pierre  fraîchement  tirée  du  corps  de  la 
JBete  ne  fe  cafie  par  mégarde , ou  qu’é- 
tant maniée  elle  ne  perde  fon  luftte  , 
on  a coutume  de  la  mettre  dans  la  bou- 
che & de  l’y  retenir  quelque  temps 
jufqua  ce  qu’elle  fefoit  endurcie  j après 
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quoi  on  l’epveloppe  dans  du  coton  pour 
la  garder.  Si  l’on  ne  prend  pas  ces  pré- 
cautions dès  les  premier»  jours  , on 
court  rifque  de  la  rompre  en  la  tou- 
chant trop  rudement  , ou  de  la  gâter. 
On  conjecture  que  cette  pierre  fe  forme 
de  la  fubftance  réfineufe  8c  glutineufe 
des  herbes  que  l’Animal  a mangées  8c 
digérées  , laquelle  occupe  d’abord  les 
parois  des  ventricules  -,  puis  abordant  au 
pylore  après  la  digeftion  des  alimens  , 
elles  fe  fige  au  tour  d’un  calcul  , d’un 
brin  de  laine  ou  de  paille  qu’elle  ren- 
contre ; c’eft  de  cette  première  cou- 
che figée  au  tour  d’un  noyau  , que 
dépend  la  forme  de  la  pierre  qui  doit 
s’en  former  > car  parla  douce  ctompref- 
fion  qu’elle  foufre  de  la  part  de  la  cavité 
où  elle  eft  renfermée  , elle  acquiert  une 
furface  lifte,  le  plus  fouvent  arrondie 
par  le  mouvement  priftaltïque  du  vifeère 
qui  l’agite  continuellement,  tandis  qu’el- 
le s’augmente  avec  le  temps  par  l’addir 
tion  d’une  nouvelle  glu  qui  forme  cou- 
ches fur  couches.  Les  gens  du  pays 
m’ont  dit  qu’il  s’engendre  rarement  plus 
d’une  pierre  dans  le  corps  d’un  feul  Ani- 
mal -,  8c  que  s’il  arrive  qu’il  s’y  en  en- 
gendre plufieurs  à la  fois  , eftes  font 
petites.  On  eftime  davantage  les  pierres 
Tome  IK  O 
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verdâtres  ou  bleues  , comrqe  aufli  les 
rondes  , puis  les  ovales  , enfuite  les 
cylindrique*:  elles  font  plus  recherchées 
chez  les  Perfes  que  chez  les  Européens  ; 
à peine  ai-je  trouvé  dans  le  Pays  un 
homme  de  quelque  poids , qui  ne  gar- 
dât une  de  ces  pierres  choisies  parmi 
fes  raretés.  La  groflèur  & le  poids  en 
augmentent  â proportion  le  mérite  & 
le  prix  qui  eft  quelquefois  exhorbitant  ; 
aulli  eft-il  bien  rare  d’en  voir  de  vérita- 
bles dans  les  boutiques  des  Apothicaires 
d’Europe } car  on  tire  de  ces  fortes  de 
pierres  , mais  illégitimes  en  copnparaifon 
des  précédentes , de  divers  , autres  Ani- 
maux Sauvages  des  Indes  Orientales  , 
comme  des  Chèvres  dires  Ahù , lefquel- 
les  ne  diffèrent  des  Cerfs  que  par  leur 
barbe  & par  leurs  cornes  non  branchues, 
fur-tout  des  Singes  ; & ces  dernières 
font  recherchées  préférablement  par  de 
certaines  gens  qui  les  confervenr  dans 
de  petites  boctes  faites  exprès.  Il  eft  à 
remarquer  que  les  Chèvres  à Bezoard 
que  Bontius  dit  avoir  vues  dans  la  cita- 
delle de  Batavia  étoient  des  Ahù.. 

Voilà  ce  que  nous  avions  à dire  , 
d’après  A'  œ mp fer , des  Chèvres  Sauvages 
du  Levant.  Nous  ferons  encore  plus 
courts  fur  l’article  des  Chèvres  Sauva* 
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ges  de  l'Amérique  , faute  d’avoir  des 
connoilïances  luffifantes  pour  donner 
une  defcription  anatomique  des  vifcères 
de  ces  mêmes  Chèvres  que  nous  n’a- 
vons jamais  vues  *,  & il  en  faut  dire  au- 
tant de  quelques  autres  Animaux  dont  il 
nous  a été  impoflible  de  découvrir  l’ana- 
tomie dans  aucun  Auteur  > malgré  nos 
recherches  aflidues  & les  fecours  géné- 
reux de  Pilluftre  M.  Falconet,  Le  Mécène 
des  gens  de  Lettres  & le  modèle  des  vrais 
Sçavans.  C’eft  de  quoi  nous  juftifier  au- 
près des  Le&eurs  judicieux  , qui  autre- 
ment pourroient  y trouver  à redire. 

La  Chèvre  du  Bézoard  Occidental  -, 
Capricerva  Occidentalis  , Offic.  Schrod. 
278.  Cervus  minor  Amer ic anus  Be^oarti- 
cus  , Dal.  'Pharm.  439.  *Nfaz,ama  feu 
Cervus  Hern.  314.  Cuguaçu  Eté  & Cu- 
guaçu- A para  BraJUhnJîcus  , Pifon  Hijl. 
Nat.  57.  'Capreolus  marinus  J dnftono  , 
Raii  Synop.  Anim.  Quad.  90.  Caprea 
Brajîliana  ; Caprlcervus  Americanus Jivt 
Occidentalis , Nonnull. 

• Cet  Animal  qu’on  appelle  comme  le  pré- 
cédent Caprlcervus  ou  Capricerva  ,à  caufe 
qu’il  tient  de  la  Chèvre  & du  Cerf,  fe 
trouve  décrit  dans  Yfflûoire  Naturelle  de 
Guillaume  Pifon  en  Æs  termes  : il  y a 
au  Brélîl  des  Chévreuils  indigènes  qui 
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ne  font  guères  differents  de  ceux  d’Eu- 
rope ; les  naturels  du  pays  nomment 
Cuguaçu-Etê  ceux  qui  n’ont  point  de 
cornes , & Cuguacu-Aparà  ceux  qui  en 
ont  j & ces  derniers  font  plus  petits  que 
les  précédents.  Ces  Animaux  ont  le  poil 
luifant,  ras,  bariojé  de  brun  &c  de  blanc, 
fur-tout  quand  ils  font  jeunes  •,  car  ces 
taches  s’effacent  avec  l’âge  ; deux  ongles 
à chaque  pied , & en  outre  deux  autres 
moindre  pofés  l’un  fur  l’autre  •,  la  queue 
courte  , comme  les  Chevreuils  ont  cou- 
tume de  l’avoir  -,  les  yeux  grands  , noirs , 
Sc  les  narines  bien  ouvertes -,  les  cornes 
médiocres,  compofées  de  trois  chevilles , 
velues  , de  couleur  grifâtre,  qu’ils  per- 
dent tous  les  *ans.  Ils  reffemblent  aux 
Chevreuils  Européens  pour  la  chafteté 
Ôc  la  fécondité  j car  les  fémelles  ne 
reçoivent  les  mâles  que  dans  un  temps 
réglé  , c’eft-à-dire , au  commencement 
des  mois  pluvieux  qui  tient  lieu  du  Prin- 
temps j après  quoi  leur  chaleur  étant 
paffée  , elles  deviennent  peureufes.  Elles 
conçoivent  dans  les  cornes  de  la  matri- 
ce i & portent  fix  mois  , quelquefois 
moins  :mais  dans  les  pays  froids  de  l’Eu- 
rope les  Chevrettes  mettent  bas  plus  tard- 
Ces  memes  Arifcnaux  ne  font  pas  fi  faiir 
vages  qu’ils  ne  s’apprivoifent  aifément.- 
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Ils  fe  nourrirent  d’herbes , de  feuillages 
& de  fruits  ; puis  ils  ruminent  : aufiî 
leurs  vifcères  font -ils  conftitués  à la 
manière  des  autres  Animaux  ruminants , 
comme  il  fe  voit  dans  les  Brutes  qui  ont 
des  cornes  Ôc  qui  n’ont  des  dents  qu’à 
une  mâchoire.  Or  comme  il  eft  atefté 
par  d’anciens  Philofophes  qu’il  y a non- 
feulement  de  certains  Oifeaux  , mais 
mêmes  quelques  Animaux  terreftres  en- 
tre lefquels  on  compte  les  Cerfs  ôc  les 
Chevreuils  , qui  n’ont  point  de  fiel , je 
n’ai  pu  y découvrir  aucun  fiel , quoique 
j’aie  examiné  attentivement  le  foye  & 
les  inteftins  qui  font  les  deux  principaux 
endroits  où  la  Nature  l’a  placé , peut-être 
parce  qu*il  étoit  imperceptible,  ôc  qu’u- 
ne matière  propre  à fuppléer  au  fiel  fe 
trouvoit  répandue  dans  quelqu’autre  par- 
tie. Cependant  le  fiel  me  paroît  d’une 
fi  grande  nécefiîté  dalles  corps  des 
Animaux  , que  s’il  ne  fe  montre  pas  aux 
endroits  ordinaires  , la  Nature  a mieux 
aimé  le  loger  dans  la  tête  de  certains 
Poiflfons , que  de  les  priver  totalement 
d’un  fi  noble  vifeère.  Bien  plus  , quoi- 
que fuivant  le  témoignage  d 'Anjlott  les 
Oifeaux  foient  deftitués  de  veille  urinai- 
re , le  même  Auteur  avoue  néanmoins 
que  le  fiel  leur  a été  conftamment  accor 
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dé.  La  chair  des  Chevreuils  du  Brefil  eft 
d’un  fort  Bon  goût , &:  une  excellente 
nourriture  ; on  la  mange  ou  rôtie  , ou  en 
ragoût  ; en  un  mot , on  lui  trouve  le 
mêmegoût  & la  même  bonté  qu’à  la  chair 
de  nos  Chevreuils  d’Europe.  Mais  d» 
même  que  cette  forte  de’  Chevreuil  qui 
a les  cornes  velues  fournit  par  fa  chair 
un  bon  aliment , elle  donne  aulfi  par  la 
pierre  qui  eft  contenue  dans  fon  ventri- 
cule un  médicament  précieux,  favoir  le 
Bézoard  Occidental , qui  quoique  moins 
vanté  aujourd’hui  que  le  Bézoard  Oriem 
tal  , eft  pourtant  eftimé  parmi  les  habi- 
tais du  Brefil  contre  les  venins.  Les 
Chalfeurs  jouiflent  quelquefois  plus  difr 
ficilement  de  cette  pierre  que  4e  l’Ani- 
mal  même  dans  lequel  elle  s’engendre  •, 
car  quand  il  fe  fenr  blelfé  d’un  trait  , il 
s’enfuit  de  toutes  fes  forces  & tejette 
du  fond  de  fjg^eftomac  par  la’ bouche 
la  pierre  dontTi  s’agit  *,  de  forte  que  fi 
le  Chafleur  ne  l’obferve  pas  avec  faga* 
cité  , il  eft  déchu  de  toute  efpérance 
d'en  jouir  , comme  il  m’eft  arrivé  quel* 
quefois  ainfi  qu’à  bien  d’autres.. 

Voilà  ce  que  dit  Pifon  des  Chevreuils 
du  Bréfil  : fur  quoi  l’on  nous  permettra 
une  courte  reflexion.  Ray  avoue  qu’il 
fût  pas.  fi.  ces  Chevreuils  font  de 
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différente  efpéce  ; puis  il  ajoute  que  le 
dernier  auquel  Marc  grave  (ou  plutôt 
Pifon  ) donne  des  cornes , eft  peut-être 
le  mâle  du  premier.  Nous  ferions  fort 
portés  à penfer  la  même  chofe  que  Ray  : 
mais  il  nous  refte  un  fcrupule  en  ce  que 
Pifon  dit  pofitivement  que  le  Cuguaçu - 
Aparà  qu'il  fait  cornu  eft  plus  petit  que 
le  Cuguaçu-Eté  qui  eft  fans  cornes , tout 
au  contraire  ce  qui  s’obferve  dans  nos 
Chevreuils  Européens.  C’eft  au  refte  ce 
qu’il  appartient  de  décider  aux  célébrés 
Naturaliftes  du  Siècle. 

Georges  Marcgrave  dans  fon  Hijloire 
Naturelle  du  Chili , rapporte  ce  qui  fuit 
d’après  Pierre  ALonfo  d'Ouaglie  : les 
Chevreuils  du  pays  font  affez  fembla- 
bles  aux  Brebis-Chameaux  du  Pérou  , 
tant  par  la  figure  du  corps  que  par  la 
vélocité  \ mais  ils  en  diffèrent  par  la 
couleur,  qui  dans  ces  rffêmes  Chevreuils 
eft  reuge  comme  un  rubis  , & en  ce 
qu’ils  ne  s’apprivoifent  jamais.  Il  n’eft 
point  de  Cheval  fi  prompt  à la  courfe 
qui  puiffe  les  atteindre  quand  ils  font 
grands.  La  chair  des  plus  jeunes  eft  fort 
délicate  , ôc  fe  mange,  fraîche  *,  quant  â 
celle  des  grands  , étant  falce  & féchée , 
elle  furpaffe  fans  difficulté  les  autres 
chairs.  Ces  Animaux  engendrent  der 
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Bézoards  dans  le  fond  de  leur  eftomac  , 
lefquels  font  fort  eftimés  contre  les  venins 
& les  fièvres  malignes  , pour  fortifier  le 
cœur , & pour  d’autres  effets  : la  matière 
dont  ils  s’engendrent  font  Mes  herbes 
d’une  vertu  inftgne  defquelles  ils  fe 
nourrilfent  par  un  inftind  naturel  pour 
fe  maintenir  en  fanté  , ou  pour  fe  gué- 
rir de  leurs  maladies,,  & contre  les  poi- 
fons.  Ces  pierres  de  Bézoard  fe  trouvent* 
dans  ces  memes  Animaux  devenus  adul- 
tes ; 8c  quelquefois  elles  font  fi  grofles , 
que  j’en  ai  apporté  une  en  Italie  qui 
pèfe  trente  - deux  onces.  Or  l’expé- 
rience apprend  que  dans  les  contrées  où 
il  y a plus  de  Vipères  & d’autres  Ser- 
pens  ou  Animaux  venimeux  , il  s’en- 
gendre plus  de  pierres  , la  raifon  en  eft: 
manifefte  •,  car  comme  ces  Chevreuils 
font  fi  agiles,  & qu’ils  courent  çà  & là, 
ils  font  plus  expoles  à la  morfure  de  ces 
Animaux  venimeux  *,  & lorfqu’ils  en 
font  piqués  ou  bielles , ils  fe  hâtent  na- 
turellement de  recourir  à des  herbes  mé- 
dicinales. Delà  vient  que  dans  les  pro- 
vinces du  Cujo  on  trouve  de  plus  gros 
Bezoards  que  dans  le  Chili  -,  parce  qu’il 
s’y  rencontre  beaucoup  de  Vipères  8c 
d’autres  Animaux  venimeux  dont  le 
Chilieft  exempt  ; en  outre, comme  le  Chili 


DSS  QUADRUPEDES.  $« 
eftplus  habité,  les  Chevreuils  n’y  font  pas 
fifréquents  que  dans  le  Royaume  de  Cujo. 

Il  nous  femble  que  ni  les  Grecs  ni  les 
Latins  n’ont  fait  aucune  mentions  du 
Bézoard  , non  plus  que  de  l’Animal* 
qui  le  produit  \ & que  nous  en  devons 
.la  connoiflan^  uniquement  aux  Arabes 
& aux  Moraernes.  Selon  Gafpard  Bauhin 
qui  a compofé  un  T raité  plein  d’érudition 
fur  cette  matière  , les  Arabes  & efctr’au- 
tres  Serapion  appellent  le  Bézoard  Hager 
Al^befahar  , comme  qui  diroit  Pierre 
Alexipharmaque  ou  qui  delivre  des 
venins  , autrement  Bald{ahar  ou  Bede- 
iphar  en  Perfant  Pa^ar  , d’où  l’on  a fait 
par  corruption  Ba^ar  , Btçar , Be^aar  , 
Etqahar  , Be{oar  , Bel^aar , BeLçoar  , 
Bt\ar  ; tous  mors  qui  lignifient  contre- 
venin  , contrepoifon  , ou  antidote. 

Lês  deux  efpèces  de  Chèvres  Sauvages 
ou  de  Chevreuils  décrites  ci-deflus  ne 
fournirent  à la  Médecine  que  la  pierre 
de  Bézoard , qui  n’eft  autre  chofe  qu’une 
pierre  formée  dans  l’eftomac  , ou  quel- 
quefois dans  la  véficule  du  fiel  de  dif- 
ferentes fortes  d’Animaux  qu’on  trouve 
tant  aux  Indes  Orientales  qu’aux  Indes 
Occidentales  : ces  Animaux  font  le  Bouc 
& la  Chèvre,  le  Sanglier,  le  Singe  , & 
autres  Les  vertus  de  cette  pierre  nailfent 
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du  fel  volatil  alkali  fulphureux  ou  hui- 
leux qu’elle  contient  : c’eft  par  le  moyen 
de  ce  fel  alkali  volatil  qu’elle  détruit  les 
acides,  & qu’elle  poulie  par  la  tranfpi- 
ration  , qu’elle  fortifie  le  cœur  , refifte 
à la  malignité  des  humeurs , arrête  les 
cou«s  de  ventre  , calme  lqjj| vertiges  , les 
palpitations  de  cœur  , & qu’elle  tue  les 
vers.  La  dofe  en  eft  deguis  quatre  grains 
;ufqu*à  feize  , foit  feule , foit  mêlée  avec 
quelque  liqueur  appropriée , ayant  atten- 
tion d’augmenter  cette  dofe  d’un  tiers , 
fi  c’eft  le  Bézoard  Occidental  dont  on  fe 
fert , parce  qu’il  eft  plus  foible  en  vertu. 
La  feule  préparation  que  cette  pierre 
exige  eft  de  la  réduire  en  poudre  fubti- 
le  , foit  pour  la  prendre  en  fubftance , 
foit  pour  la  faire  entrer  dans  quelque 
compofirion  : on  doit  feulement  ohfer- 
ver  de  ne  pulvérifer  que  ce  qu’il  y a de 
Bczoardique  , & de  féparer  toutes  les 
matières  étrangères  qui  pourroient  fe' 
trouver  dans  le  cœur  du  Bezoatd  , fur- 
tout  lorfqu’il  s’y  rencontre  des  pailles 
du  bois  des  cailloux  , & d’autres  fubf- 
tances  qui  n’ont  aucune  vertu. 

Plufîeurs  circonftances  concourent  à 
rendre  les  propriétés  du  Bézoard  équi- 
voques & difficiles  à fixer.  Première- 
ment 1 incertitude  où  Çon  eft  prefque 
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toujours  d’avoir  ufé  d’un  vrai  Bézoard  , 
cette  pierre  étant  falfifiée  même  par  les 
Indiens  , & les  Européens  en  compo- 
fant  une  grande  quantité  de  faétices 
qu’il  eft  très-aifé  de  prendre  pour  vraies. 
Secondement’,  elèe  eft  d’un  li  haut  prix, 
qu’il  eft  rarement  poftible  d’en  ordonner 
l'ufage , fur-tout  en  fuffifante  quantité 
pour  déterminer  ft  fes  propriétés  font 
réelles  ou  imaginaires.  Cependant  fans 
ces  éprenves  on  ne  peut  sien  prononcer 
fur  lenergie  du  Bézoard,  non-phis  que 
fur  la  vertu  d’aucun  autre  ingrédient. 
La  formation  & l’analyfe  ne  nous  fufli- 
fent  point.  Les  conjectures  qu’on  tire- 
roit  de  la  faveur  ne  feroient  pas  plus 
certaines,  quoi  qu’en  puiffe  dire  Qulnci. 

Quant  à nous  , nous  eftimons  le  Bé- 
zoard de  peu  d’importance  pour  la  pra- 
tique de  la  Médecine  } car  quelle  con- 
fiance peut- on  avoir  en  un  remède  foup- 
çemné  de  falfification , qu’on  fe  rarement 
occafion  d’ordonner  , & donc  par  confé- 
quent  les  effets  ne  font  prefque  pas 
conftos  ? Nous  pouvons  ajouter  que 
quelques  Médecins  qui  en  ont  examiné 
les  propriétés  avec*  quelque  exaétitude 
ne  lui  en  ont  prefque  point  apperçu  de 
médicinale.  Hildanus,  Centurie  6 , Ob- 
fervat.  g?  e>  va  P^us  l°in  > Ü dit  la 
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Schwenckf.  Quad.  Silef.  94.  Fibcr  Jive 
Caftor , Schonev. Ichth.  54.  Caflor  Jive 
pibcr  , Raii  Synop.  Anim.  Quad.  209. 
Caflor  cauda  ovata  plana  , Linn.  Syft, 
Nat.  3 9 . Caflor  Canadcnjîs  , //zi.  A/ci. 
fXXX.  Ganis  Ponticus  feu  fiuviaùlis  , 
Quorumd.  * 

Nous  trouvons  dans  les  Ephcmerides 
d' Allemagne  une  très-.ample  defeription 
anatomique  du  Caftor  faite  par  le  Doc- 
teur Jean  Jacques  Wepfer , & une  autre 
qui  ne  l’eft  guères  moins  dans  les  Mé- 
moires de  L'Academie  Royale  des  Sciences 
que  nous  allons  tranferire  en  entier. 

Il  étoit , difent  Meilleurs  nos  Acadé- 
miciens , d’autant  plus  nécelTaire  de  re- 
marquer exadement  toutes  les  parties  du 
Caftor,  que  l’on  n’en  a point  fait  jufqu’i- 
ci  de  defeription  ,exade  ; les  Anciens 
n’ayant  prefque  rien  dit  de  cet  Animal, 
& les  Modernes  s’étant  plus  arrêtés  à par- 
ler de  fon  naturel , qu’à  examiner  la  ftruc- 
ture  de  fon  corps.  Celui  qu’on  a diftequé 
à la  Bibliothèque  du  Roi,  avoit  été  pris 
en  Canada , aux  environs  de  la  rivière 
de  S.  Launnt.  Il  reftembloit  à une  Lou- 
tre ; mais  il  étoit  plus  grand  & plus  gros, 
& péfoit  plus  de  trente  livres.  Sa  lon- 
gueur écoit  d’environ  trois  pieds  & de- 
mi depuis  le  bout  du  mufeau  jufqu  a l’ex- 
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trèmité  de  la  queue , & fa  plus  grande 
largeur  de  près  de  douze  pouces.  Le  poil 
qui  couvroir  tour  fon  corps , à la  réferve 
de  la  queue , n’étoit  pas  par- tour  fem- 
blable  i mais  il  y en  avoit  de  deux  fortes 
qui  écoient  mêlés  enfemble  , ôc  qui  dif- 
féroient  en  longueur  auflî-bien  qu’en 
couleur.  Le  plus  grand  étoic  long  d’un 
pouce  & demi  ou  environ , & gros  com- 
me des  cheveux.  Sa  coùleur  étoic  brune  , 
tirant  un  peu  fur  le  minime  , mais  fore 
luifante  } & fa  fubftance  étoit  ferme  &C 
fi  folide,  que  l’ayant  coupé  de  travers  on 
n’y  put  appercevoir  aucune  cavité , mê- 
me avec  le  Microfcope.  Le  plus  court 
n’avoit  qu’environ  un  pouce  de  lon- 
gueur : il  y en  avoit  beaucoup  plus  que 
de  l’autre  ; il  paroilïoit  aufli  plus  délié  ; 
& il  étoit  fi  doux  , que  le  duvet  le  plus 
fin  ne  l’eft  pas  davantage.  Le  mélange  de 
ces  deux  fortes  de  poils  fi  différens  fe 
trouve  en  beaucoup  d’Animaux  ; mais  il 
eft  plus  remarquable  dans  le  Caftor , 
dans  la  Loutre , & dans  le  Sanglier  •,  & 
il  femble  qu’il  leur  eft  aufli  plus  nécef- 
faire  : car  ces  Animaux  étant  fujecs  à fe 
traîner  dans  la  fange , outre  le  poil  court 
que  la  Nature  leur  a donné  pour  les  dé- 
fendre du  froid  , ils  avoient  befoin  dun 
autre  poil  plus  long  pour  recevoir  la  boue, 


4 Ci nqu i éme  Classe, 

îc  l’empêcher  de  pénétrer  jufqu’à  la  peau. 
Sa  tête  avoit  cinq  pouces  & demi  de  lon- 
gueur depuis  le  bout  du  mufeau  jufqu’au 
derrière  de  l’occiput , & cinq  pouces  de 
largeur  à l’endroit  des  os  qui  font  l’émi- 
nence des  joues.  Cette  proportion  a faic 
mettre  le  Caftor  par  Hérodote  entre  les 
Animaux  qu’il  appelle  Tètragonoprofopa , 
c’eft-à-dire , à vifage  ou  tête  quarrée.  Ses 
oreilles  refTembloient  à celles  d’une  Lou- 
tre. Elles  étoient  rondes  & fort  courtes, 
revêtues  de  poil  par  dehors , & prefque 
fans  poil  par  dedans.  On  dit  que  cet  Ani- 
mal fe  plaît  fort  à ronger  les  arbres  , & 
qu’il  les  coupe  pour  fe  faire  des  Loges  j 
6c  en  effet  fes  dents  étoient  faites  d’une 
manière  très-propre  â cela.  Il  en  avoit  à 
l’extrémité  du  mufeau  quatre  incifives  , 
deux  en  chaque  mâchoire,  de  même  que 
les  Ecureuils, les  Rats , & les  autres  Ani- 
maux qui  aiment  à ronger.  La  longueur 
de  celles  d’en  bas  étoit  de  plus  d’un  pou- 
ce j mais  celles  d’en  haut  n’avoient  qu’en- 
viron  dix  lignes , & fe  gliffoient  au-de- 
dans  des  autres , ne  leur  étant  pas  direc- 
tement oppofées.  Pour  ce  qui  eft  de  leur 
figure,  elles  étoient  demi  rondes  par- 
devant  , & fort  tranchantes  par  le  bouc 
qui  étoit  taillé  en  bifeau  de  dedans  en 
dehors.  Leur  couleur  étoit  blanche  ea 
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dedans  ; & en  dehors,  d’un  rouge  clair 
tirant  furie  jaune,  prefque  comme  celle 
du  fafFran  bâtard.  Les  unes  & les  autres 
étoient  larges  d’environ  deux  lignes  à la 
fortie  de  la  mâchoire , & de  plus  d’une 
ligne  à leur  extrémité.  Outre  ces  dents 
incifives  , il  y en  avoit  feize  molaires , 
c’eft-à-dire  huit  de  chaque  côté,  quatre 
en  bas , & quatre  en  haut.  Elles  étoient: 
dire&ement  oppofées  les  unes  aux  au- 
tres , & n’avoient  rien  de  particulier. 
Pour  ce  qui  eft  des  yeux  , nous  ne  les 
pûmes  pas  éxaminer , parceque  les  Rats 
ou  quelques  Animaux  femblables  les' 
avoient  mangés. 

La  ftrucbure  des  pieds  étoit  fort  ex- 
traordinaire , & faifoit  aflez  voir  que  la 
Nature  a deftiné  cet  animal  â vivre  dans 
l’eau  aufli-bien  que  fur  la  terre  j car  quoi- 
qu’il eût  quatre  pieds  comme  les  Animaux 
rerreftres , néanmoins  ceux  de  derrière' 
fembloient  plus  propresà  nager  qu’.à  mar- 
cher , les  cinq  doigts  dont  ils  étoient 
compofés  étant  joints  enfemble  comme 
ceux  d’une  Oye  par  une  membrane  qui 
fert  à cet  Animal  pour  nager.  Mais  ceux 
de  devant  étoient  faits  autrement  -,  car  il 
n’y  avoit  point  de  membrane  quétînt  les 
doigts  joints  enfemble  ; & cela  étoit  né- 
cedaire  pour  la  commodité  de  cet  Ani- 
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mal , qui  s’en  fert  comme  de  mains  pouV 
manger,  de  même  que  les  Ecureuils.  En 
effet  la  proportion  de  ces  doigts , leur  fi- 
tuation , & la  figure  de  la  paume  rendent 
ces  pattes  tout-à-fait  fembîables  à des 
mains  ; & quand  Matthiole  dit  qu  elles 
font  différentes  des. mains  d’un  Singe  , 
il  fait  bien  voir  qu’il  a confondu  le  Caf- 
tor  avec  la  Loutre , qui  a les  doigts  des 
pieds  de  devant  garnis  de  peaux  comme 
ceux  de  derrière  -,  ce  qu’il  a peut-être 
inféré  de  ce  que  dit  Pline , que  le  Caftor 
e(l  entièrement  femblable  à la  Loutre , à 
la  réferve  de  la  queue.  La  longueur  des 
pieds  de  devant  étoit  de  fix  pouces  8c 
demi  depuis  le  coude  jufqu’i  l’extrémité 
du  plus  grand  doigt*,  8c  de  trois  pouces, 
depuis  le  commencement  de  la  main  juf- 
qu'à  cette  extrémité  du  plus  grand  doigt. 
Les  pieds  de  derrière  étoient  plus  longs  , 
& avoient  fix  pouces  depuis  l’extrémité 
du  talon  jufqu’au  plus  long , qui  étoit  le 
fécond  des  doigt.  Outre  ces  cinq  doigts, 
qui  étoient  tous  garnis  par  le  bout  d’on- 
gles taillés  de  biais  , & creux  par  dedans 
comme  des  plumes  à écrire , il  y avoit 
en  la  partie  externe  de  chaque  pied  de 
devant  ^ de  derrière  un  petit  os  qui  fai- 
foit  une  éminence  , & qu’on  auroit  pu 
prendre  pour  un  fixième  doigt , s’il  eût 
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été  féparé  du  pied  -,  mais  comme  il  ne  le 
toit  pas , il  femble  qu’il  ne  fervoit  qu’à 
donner  au  pied  plus  de  force  & plus 
d’afliette. 

La  queue  eft  principalement  ce  qui  a 
fait  mettre  le  Caltor  au  nombre  des  Ain  - 
phibies  ; car  elle  n’a  aucun  rapport  avec 
le  refte  du  corps , & femble  plus  tenir  de 
la  nature  des  PoilTons  que  de  celle  des 
Animaux  terreftres.  Elle  étoit  couverte 
d’un  épiderme. compofé  d’écailles, qu’u- 
ne pellicule  joignoit  enfemble.  Ces  écail- 
les étoient  de  l’épaifteur  d’un  parchemin, 
longues  au  plus  d'une  ligne  & demie , & 
pour  la  plupart  d’une  figure  hexagone  ir- 
régulière. Celles  du  deflus  de  la  queue 
étoient  fort  peu  différentes  de  celles  du 
deftous , fi  ce  n’cft  qu’entre  quelques-unes 
de  celles  du  deftous  il  fortoir  tantôt  un',, 
tantôt  deux,  & quelquefois  trois  petits 
poils  qui  étoient  tournes  de  haut  en  bas  ., 
& n’avoient  qu’environ  deux  lignes  de 
longueur.  Pour  ce  qui  eft  de  la  couleur 
elles  étoient  d’un  gris-brun  un  peu  ardoi- 
fé  : mais  dans  les  jointures  l’épiderme 
paroifloit  d’une  couleur  un  peu  plus  obf- 
cure.  Quand  on  courroye  la  peau  de  ce 
Caftor , les  écailles  de  la  queue  font  tom- 
bées , mais  leur  figure  y eft  demeurée  em- 
preinte , & cette  partie  de  la  peau  où 
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croient  les  écailles  eft  devenue  fort  blan- 
che , & d’une  fubftance  femhlable  à celle" 
d’un  Poiflon  tel  que  pourroit  être  le  Mar- 
fouin , ou  le  Renard- marin.  Aufli  en  dif- 
féquant  la  queue  nous  trouvâmes  que  la 
chair  en  éroit  allez  gratte , & qu’elle  avoir 
beaucoup  de  conformité  avec  celle  des 
gros  Poilïbns.  Au  refte  la  grandeur  & la 
ligure  de  cette  queue  étoient  très  remar- 
quables. Elle  avoit  environ  onze  pouces 
de  longueur , & à la  racine  elle  n’étoit 
large  que  de  quatre  pouces.  De-là  elle  al- 
loit  en  augmentant  infenfiblement  de 
côté  & d’autre  jufqu’â  fon  milieu  , où  elle 
avoit  cinq  pouces  } & enfuite  elle  dimi- 
nuoit  toujours  jufqu’au  bout,  où  elle  fe 
terminoit  en  ovale.  Au  contraire  elle 
«toit  plus  épailTe  vers  fa  racine  qu’en 
tout  le  refte  de  fa  longueur  •,  car  elle  avoir 
en  cet  endroit  près  de  deux  pouces  d’é- 

faifteur  , & diminuoit  peu  à peu  vers 
autre  bout  j de  forte  que  dans  fon  mi- 
lieu elle  n’avoir  pas  plus  d’un  pouce  d’é- 
paitteur  , & fe  rrouvoit  réduite  à cinq  li- 
gnes & demie  en  fon  extrémité.  'Les 
bords  de  fa  circonférence  étoienc  ronds 
& allez  épais  , quoiqu’ils  futtent  beau- 
coup plus  minces  que  le  milieu.  L’ou- 
verture par  où  cet  Animal  rend  fes  ex- 
crémans  étoit  lituée  entre  la  queue  & Kos- 
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pubis , environ  deux  pouces  plus  haut 
que  le  commencement  de  la  queue  , & 
trois  pouces  & demi  plus  bas  que  ces 
os.  Elle  étoit  de  figure  ovale,  longue 
^environ  neuf  lignes , & large  de  fepr. 
cia  peau  d’alentour  etoit  noirâtre  & fans 
poil  \ Æc  elle  fe  relTerroit  & fe  dilatoit  ai- 
fément,  non  pas  par  un  Sphincter  comme 
l’anus  des  autres  Animaux , mais  fimple- 
ment  comme  une  fente.  Cette  ouverture- 
étoit  commune  à la  fortie  de  l’urine  auf- 
fi-bien  quà  celle  des  autres  excrémens 
car  outre  que  l’anus  ou  l’extrémité  du- 
Rtiïum  y aboutifloit , on  voyoit  paroître- 
un  peu  au-detfùs , dans  la  partie  ante-* 
rieure  , l’extrémité  de  la  verge  de*  cet; 
Animal. 

Nous  remarquâmes  aux  parties  latéra- 
les du  dedans  de  cette  ouverture  com- 
mune , deux  petites  cavités , une  de  cha- 
que coté  , où  nous  voulûmes  introduire: 
le  ftylet  ; mai?  nous  ne  pûmes  la  faire 
palfer  du.  dedans  de  l’ouverture  vers  la- 
dehors  \ & à travers  la  peau  du*  dehors; 
nous  fentîmes  deux  éminences , que  nous- 
reconnûmes  enfuite  être  les  Poches  ou* 
Veffies  qui  contiennent  le  Cafloreum  : 
comme  c’eft  ce  qu’il  y a de  plus  remar- 
quable  dans  cet  Animal , nous  les  exami- 
nâmes avec  une  exactitude  particulière- 

A- v*- 
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Les  Naturalises  en  ont  parlé  diverfemenr. 
Quelques-uns  allùrent  que  le  Caftoreum 
eft  enfermé  dans  les  Tefticules  du  Caf- 
tor  ; & El'un  dit  même  que  cet  Animal 
connoiflant  que  les  hommes  ne  le  pour- 
fuivent  que  pour  avoir  cette  liqueur  fl 
utile  dans  la  Médecine,  arrachent  fes  Tef- 
ricules  lorfqu’il  fe  voit  preffé  par  les  Chaf- 
feurs , & les  leur  abandonne  comme  pour 
fa  rançon.  D’autres  tiennent  que  le  Caf- 
toreum  ne  fe  trouve  pas  dans  les  Tefti cil- 
les du  Callor , mais  dans  les  Poches  par- 
ticulièrement deftinées  pour  recevoir 
cette  liqueur.  Pour  nous  éclaircir  de  la 
vérité , nous  dépouillâmes  notre  Caftor 
de  fa  peau  ; & après  l’avoir  levée , nous 
découvrîmes  à l’endroit  où  nous  avions 
. remarqué  ces  éminences  , quatre  gran- 
des Poches  (îtuées  au  bas  des  os-pubis- 
Les  deux  premières  éroient  placées  au: 
milieu  , & plus  élevées  que  les  deux: 
autres.  Elles  repréfentoient  toutes  deux: 
enfemble  une  forme  de  cœur  , dont  le 
haut  étoit  environ  un  pouce  au-delfous 
des  ©s-pubis  \ & les  côtés , après  s’être 
étendus  circulairement  , s’approchoienr 
pour  fe  réunir  en  la  partie  fupérieure 
de  l’ouverture  commune.  La  plus  grande 
largeur  de  ces  deux  Poches  prifes  eniem- 
Me  étoit  d’un  peu  plus,  de  deux,  poucesÿ 
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& la  longueur  depuis  le  haut  de  chacune 
jufqu’à  l'ouverture  commune , étoit  auflï 
d’environ  deux  pouces.  Elles  paroiffoient 
extérieurement  d’une  couleur  cendrée, 
& rayées  de  plufieurs  lignes  blanchâtres 
de  la  figure  de  celles  qu’on  voit  auxtruf- 
fes.  Leur  tunique  externe(étoit  fans  rides 
ni  replis  , &c  paroitfoit  claire  & tranf- 
parente  ; de  forte  que  fa  couleur  fem- 
bloit  être  empruntée  de  la  tunique  qui 
étoit  au-deffous.  Et  en  effet  , ayant  ou- 
vert une  de  ces  Poches  nous  trouvâmes 
que  la  tunique  interne  étoit  d’une  cou- 
leur cendrée  •,  que  de  plus  elle  étoit  char- 
nue , de  quelle avoit  au-dedans plufieurs 
replis  femblables  à ceux  de  la  caillette1 
d’un  Mouton  , entre  lefquels  nous  trou- 
vâmes les  reftes  d’une  matière  grifâtre  r 
qui  avoit  une  odeur  fétide  , & qui  ÿ 
étoit  fi  fort  artachée  qu’il  fembloit 
quelle  en  fît  partie.  Ces  replis  s’éten- 
aoient  dans  toutes  les  deux  Poches , qui- 
avoient  communication  l’une  avec  l'au- 
tre par  une  ouverture  de  plus  d’un  pouce,. 
& n’étoient  féparéesque  par  le  fond.  Aus 
bas  de  ces  premières  Poches  ,-il  y em 
avoit  deux  autres  , l’une  à droite  , & 
Pautre  à gauche  ; chacune  defque.lles> 
avoit  la  figure  d’uno  Poire  un  peu  ap~ 
platie ou  d’une  longue  Amande  vert^' 
* A-  vjt 
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Elles  étoient  longues  chacune  de  deut* 
pouces  & demi , & larges  de  dix  lignes* 
Leur  plus  grande  largeur  étoit  vers  l’ex- 
trémité la  plus  éloignée  de  l’ouverture 
commune  des  excrémens,  & venoit abou- 
tir aux  parties  latérales  de  cette  ouvertu- 
re. De  la  manière  que  ces  deux  Poches 
étoienr  fouées  , elles  for moient  conjoin- 
tement avec  l’ouverture  commune  la  fi- 
gure d’un  V fort  ouvert , au-dedans  du- 
quel les  deux  premières  Poches  s’éle- 
voient  en  forme  de  cœur , comme  nous 
avons  dit.  Ges  deux  Poches  inférieures 
étoient  aflez  étroitement  jointes  avec  les 
fupérieures  aux  environs  de  l’ouverture 
commune  -,  & il  y a de  l’apparence  que  là 
matière  du  Caftoreum  ayant  commencé  à 
le  préparer  dans  les  deux  Poches  fupé-- 
rieures,  palTe  dans  les  deux  autres  pour 
s’y  perfectionner , & pour  acquérir  plus 
de  confiftance  , plus  d’ôn&uoficé , plus, 
d’odeur , & mèmè  une  couleur  plus  jau- 
nâtre , qui  ne  paroilïèit  que  très-peu 
dans  les  Poches  fupérieures.  Audi  la  ftruc- 
ture  de  ces  Poches  étoit  fort  différence. 
Il-  fembloit  que  les-  inférieures  fufïenr 
compoféès  de  glandes,  de  même  que  les' 
Reins  des  jeunes  Animaux  \ car  en  leur 
furfaee  extérieure  il  y avoir  un  grandi 
«Gmhre.de  petits  corps,  ronds,.  un  pew 
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élevés , ôc  d’une  grandeur  différente,  les 
plus  grands  n’excédant  pas  une  moyenne 
Eentille.  Ils  éroient  tous  recouverts  de  là 
membrane  qui  enveloppoit  extérieure- 
ment toutes  les  grandes  Poches , laquellè 
n’eft  autre  chofe  qu’une  continuation  dè 
la  membrane  commune  des  mufcles. 
Ayant  ouvert  plufieurs  de  ces  petits  corps- 
glauduleux,nous  trouvâmes  qu'ils  étoient 
compofés  d’une  chair  fpongieufe  de  cou- 
leur blanchâtre  tirant  fur  le  rouge , ÔC 
qu’ils  avoient  tous  une  cavité  conndéra- 
ble  ; «de  forte  qu'il  fembloit  que  ce  fu£ 
fent  autant  de  petites  Poches  : mais  il  n’y-1 
avoir  point  de  liqueur  au-dedans,ni  aucu- 
ne autre  fubftance  remarquable.  Comme  ■ 
nous  jugeâmes  au  toucher  qu’il  y avoir 
quelque  liqueur  dans  les  Poches,  dont 
ces  petits  corps  faifoient  une  partie  de 
la  furface  , nous  en  ouvrîmes  une  par 
lè  fond , confervant  celle  de  l’autre  côté  * 
pour  en  garder  la  liqueur.  Il  fortit  de- 
cette  ouverture  une  liqueur  d’odeur  défa* 
gréable , jaune  comme  du  Miel , onélueu- 
fe  comme  de  la  graille  fondue  , & cora- 
Buftible  comme  de  la  Térébenthine  ;car- 
elle  prenôit  feu  étant  expofée  à la  flam- 
me d’une  bougie.  Nous  voulûmes- voir  fr 
en  preflant  il  ne  fe  feroit  point  un  reflux: 
dee  cette  humeur  dans  les  Poches  fupc* 
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rieures , ou  dans  l’ouverture  commuîfe 
des  excrémens  : mais  ni  l’un  ni  l’autre 
n’arriva.  Ayant  enfuite  vuidé  la  liqueur 
de  cette  fécondé  Poche  , nous  apperçû- 
mes  qu’en  la  partie  inférieure  il  y avoit 
une  troifième  Poche  longue  d’environ 
quatorze  lignes , & large  de  fix , qui  étoit 
encore  pleine  de  liqueur , & tellement 
attachée  à la  membrane  de  la  fécondé 
Poche,  qu’on  ne  l’en  put  féparer.  Elle 
alloit  aboutir  en  pointe  à la  partie  latérale 
de  l’ouverture  commune  : mais  nous  n’ap- 
perçûmes  point  qu’il  y eût  aucune  iffue 
dans  les  cavités  dont  nous  avons  parlé,  en 
décrivant  cette  ouverture  *,  car  nous  n’en 
pûmes  rien  faire  fbrtir  par- là.  Il  y a voit 
en  la  furface  externe  de  la  troifième  Po- 
che , de  petits  corps  glanduleux  fem- 
blables  à ceux  que  nous  avions  remarqués 
en  la  fécondé.  Nous  trouvâmes  dans  cette 
trcifième  poche  un  fuc  plus  jaune  , plus 
liquide  , & mieux  élabouré  que  dans  les 
autres.  Il  avoit  auffi  une  odeur  différente, 
ôç  il  reflèmbloit  afTez  à un  jaune  d’œuf , 
mais  fa  couleur  étoit  un  peu  plus  pale. 

Quoiqu’on  ne  fe  foit  propofé  dans  ce 
difcours  que  de  parler  de  ce  qu’on  a re- 
marqué dans  la  diffe&ion  du  Caftor , il 
ne  fera  pas  hors  de  propos  de  rapporter 
ee  qu’on  a depuis,  peu  écrit  de  Canada 
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touchant  le  Cajloreum.  On  mande  que 
les  Caftors  fe  fervent  de  cette  liqueur 
pour  fe  donner  de  l’appetit  lorfqu’ils 
font  dégoûtés  i qu’ils  la  font  fortir  , en 
prelTant  avec  la  patte  les  véficules  qui  la 
contiennent  j & que  les  Sauvages  en  frot- 
tent des  pièges  qu’ils  tendent  à ces  Ani- 
maux , afin  de  les  y attirer.  Rondelet  avoir 
bien  remarqué  que  les  Caftors  lèchent 
fouvent  cette  liqueur  ; mais  il  ne  parle 
point  des  ufages  particuliers  qu’on  nous 
a rapporté  que  l’Animal  & les  Sauvages- 
en  font. 

Pour  revenir  aux  Poches  qui  contien- 
nent le  Cajloreum , on  voit  par  la  def- 
eription  exadfe  que  nous  en  venons  de 
faire  , que  ce  ne  font  pas  les  Tefticules 
du  Caftor  , comme  fe  font  imaginé  plu- 
sieurs Naturaliftes  , dont  l’erreur  paroîtra* 
encore  plus  évidemment  par  ce  que  nous 
dirons  ci-après  de  ces  Tefticules. 
fSextius  , au  rapprt  de  Pline , fe  moc- 
quoi^^ceux  qui  croyoient  que  le  Cas- 
tor s’^Rche  les  Tefticules , lorfqu’il  eft 
pourfuivi  phr  les  Chafteurs  } & difoit 
que  cela  eft  impoflîble  , parce  que  cet 
Animal  a les  Tefticules  attachés  à l’épine 
du  dos.  Mais  il  refutoit  une  erreur  par 
une  autre  ; car , comme  a fort  bien  re- 
marqué Dïofcoride  * les  Tefticules  du- 
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Caftor  font  cachés  dans  les  aînés,  ÔC  non: 
pas  attachés  à l’épine  du  dos.  Cependant: 

* Amatus  Lujîtanus  ÔC  Matthiole , qui  ont 
tous  deux  commenté  Diofcoridc , ôc  qui 
difent  qu’ils  ont  dilféqué  des  Caftors  en: 
préfence  de  plufieurs  Médecins  , aftii- 
rent  qu’ils  ont  trouvé  ces  Teftieules  tel- 
lement adhérans  à l’épine  , qu’ils  ont  eu- 
bien  de  la  peine  à les  en  arracher  avec 
un  Scalpel.  Rondelet  eft  dans  la  même 
erreur , bien  qu’il  ait  examiné  un  peu: 
mieux  que  les  autses  Auteurs  les  Poches 
d’où  fe  rire  le  Cajloreum  , mais  pourtant 
aflez  négligemment , pour  ne  s’êrre  point 
apperçu  quelles  font  au  nombre  de 
quatre  •,  car  il  n’en  compte  que  deux.  Il 
y a des  Auteurs  plus  modernes  qui  n’ont 
pas  été  plus  loin  que  les  autres , fe  con- 
• tentant  de  fàvoir  que  les  T efticules:  ôc 
les  Poches  du  Caftor  font  des  chofes  dif- 
férentes ; ôc  ont  aflez  mal  entendu  Diof- 
coride  , pour  croire  que  lorfqu’il  a dk 
que  les  Teftieules  du- Caftor  for^Jachés 
dans  les  Aînés  , il  prenoit  les^roches 
pour  les  Teftieules.  Mais  ♦’expérience 
nous  a fait  voir  que  tous  ces  Auteur» 
fe  font  trompés , fi  tous  les  Caftors  font 
femblables  à celui  que  nous  avons  difle* 
qué  \ car  les  Teftieules  n’étoient  pas  plus 
ea-dedans  que  les. Poches-  ils  éroien^ 
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feulement  un  peu  plus  haut , aux  parties 
externes  & latérales  des  os- pubis  , à l’en- 
droit des  aînes.où  nous  les  avons  trouvés 
entièrement  cachés  *,  en  forte  qu’ils  ne 
paroifloient  point  au  dehors  , non  plus 
que  la  Verge , avant  que  la  peau  fût  le- 
vée. Leur  figure  étoit  allez  femblable  à 
celle  des  Tefticules  des  Chiens,  fi  ce 
n’eft  qu’ils  étoient  plus  longs  6c  moins 
gros  à proportion  de  leur  longueur.  Ils 
avoient  un  peu  plus  d’un  pouce  de  lon- 
gueur \ leur  largeur  étoit  d’un  demi- 
pouce  , 6c  leur  épaifîeur  d’un  peu  moins. 
Pour  ce  qui  ell  de  l’Epididyme  , & de 
tous  les  vaifleaux  nécefiaires  à la  géné- 
ration , ils  ne  différoient  en  rien  de  ceux 
des  Chiens. 

La  Verge  nous  parut  plus  fingulière? 
Elle  avoir  en  fon'  extrémité  au  lieu  de 
Balanus  un  os  long  de  quatorze  lignes  r 
6c  fait  en  forme  de  Stylet  , qui  étoit 
large  de  deux  lignes  dans  fa  bafe  , 6c  fe 
rétréciflant  tout-a-coup  alloit  aboutir  en 
pointe.  Il  y avoit  auflî  cela  de  remar- 
quable , qu’au  lieu  que  la  Verge  des 
Chiens  remonte  de  l’os-pubis  vers  le 
nombril , celle-ci  defcendoit  en  bas  vers 
le  trou  des  excrémens , où  elle  fe  ter- 
minoir.  Elle  étoit , comme  nous  avons 
die  i cachée  } de  forte  qu’avant  que  d’ifcr 
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voir  levé  la  peau  nous  ne  l’appercevions 
point , & nous  ne  pouvions  difcerner 
de.  quel  féxe  étoic  cet  Animal.  Pour 
mieux  éxaminer  ces  .parties  , nous  ou- 
vrîmes le  ventre  inférieur  > & ayant  fui- 
vi  les  vai fléaux  fpermatiques  , jufqu’à 
leur  origine  , nous  les  trouvâmes  fem- 
blables  à ceux  des  Chiçns  & des  autres 
Animaux.  Nous  remarquâmes  aufli  que 
la  Verge  étoit  couchée  fur  le  Recium  , 
& qu'elle  paflbit  au  deflous  des  deux 

Ï>remières  Pochesdu  Cajlonum , auxquel- 
es  elle  étoit  étroitement  attachée  : que 
de  plus  ces  Poches  recevoient  leurs  vei- 
nes & leurs  artères  des  veines  & des  artè- 
res hypogaftriques , n’y  ayant  point  d’ap- 
parence qu’il  y ait  d’autres  vaifleaux  qui 
puiflent  fournir  la  matière  dont  eft  for- 
mé le  Caftoreum  , fi  l’on  ne  veut  siimagi- 
ner  que  cela  fe  fafle  par  l’Urèthre  ; ce  qui 
n’eft  pas  probable. 

Pour  ce  qui  eft  des  autres  parties  du 
bas-ventre  > les  mufcles  de  l’Abdomen,  le 
Péritoine  , l’Eftomac  , & la  Veflîe,  n’a- 
voient  rien  de  remarquable  , & leur 
ftrutfture  étoit  entièrement  femblable  à 
celle  des  Chiens,  Les  inteftins  étoient  peu 
confidérables  , à la  réferve  du  Cæcum  , 
qui  étoit  large  de  deux  pouces  & demi 
6c  long  de  dix.  Il  étoit  contre  l’ordinaire 
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rangé  du  côté  gauche  au-delîous  de  la 
Ratte  , d’où  il  defcendoit  jufqu’à  la  cavi- 
té de  l’os  des  iles , ite  s’alloit  terminer  en 
une  pointe  ronde,  fai  fan  t un e appendice 
de  la  longueur  d’un  pouce  : ce  fut  ce  qui 
nous  fit  diftinguer  cet  intefti-n  d’avec  les 
autres.  Sa  figure  n’éroit  pas  droite,  mais 
un  peu  courbée  , comme  le  fer  d’une 
faulx.  Il  y avoir  en  la  partie  cave  de  cette 
courbure  un  ligament , & un  autre  en  la 
convèxe , tous  deux  femblables  à ceux 
qui  fe  trouvent  ordinairement  au  Colon 
des  hommes  •,  & ces  ligamens  étoient  ac- 
compagnés de  veines  8c  d’artères  qui  ve- 
noient  des  Méfentériques , 8c  envoyoient 
d’efpace  en  efpace  leurs  rameaux  dans  le 
corps  de  ce  boyau.  Deux  doigts  au-def- 
fous  du  gros  bout  de  la  Ratte  , il  y avoir 
un  petit  corps  fphcrique  fort  extraordi- 
naire , qui  paroiffoit  de  même  fubftance 
que  la  Ratte , quoiqu’il  en  fût  fort  éloi- 
gné ; il  avoit  trois  lignes  de  diamètre. 
Les  autres  inteftins  étoient  fi  peu  diffé- 
rens  entr’eux , que  nous  ne  pûmes  jamais 
diftinguer  le  Colon.  Leur  longueur  étoic 
de  près  de  vingt- huit  pouces.  Les  ayant 
ouverts , nous  trouvâmes  au-dedans  huit 
vers  longs  8c  ronds  , femblables  à des 
vers  de  terre  , dont  iljy  en  avoit  trois  de 
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la  longueur  de  fept  à huit  pouces , & Te 
refte  d’environ  quatre  pouces. 

La  Ratre  étoit  couchee  le  long  du  côté 
gauche  de  l’Eftomac , auquel  elle  étoit  at- 
tachée par  huit  veines  & par  autant 
d’artères  , qui  faifoient  autant  de  Vas 
brève.  Sa  couleur  étoit  alTez  rouge  : fa- 
longueur  étoit  de  fept  pouces  , & font 
épaiflfeur  égaioit  prefque  fa  largeur  , qui- 
étoit  d’environ  dix  lignes.  Nous  ne  re- 
marquâmes rien  de  particulier  au  Foye , 
fi  ce  u’eft  qu’il  étoit  partagé  en  cinq  Lo-  - 
bes  de  la  même  couleur  que  les  Lobes  du 
Foye  des  Chiens.  La  Véficule  du  Fiel 
étoit  cachée  fous  la  partie  cave  du  Foye 
entre  depx  de  les  Lobes.-  Hile  avoit  deux 
polices  & demi  de  longueur , & près 
d’un  pouce  de  largeur.  Tout  le  bas-  ven- 
tre  étoit  inondé  d’une  bile  épanchée  , qui- 
avoit  peut-être  été  la  caufe  de  la  mort 
de  cet  Animal.  Le  Pancréas  n’étoit  pref— 
qu’en  rien  différent  de  celui  des  Chiens.. 
Sa  longueur  étoit  de  dix  pouces  -,  mais  il 
n avoit  pas  plus  de  deux  pouces  en  fa 
Plus  grande  largeur.  Quoique  ce  Caftor 
tut  alfez  gras , principalement  par  le  ven- 
tre & par. la  queue  , néanmoins  il  fe  ren- 
contra peu  de  graifTe  dans  la  runique  adi- 
peufe  des  Reins , & dans  l’Epiploon. 
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Chaque  rein  avoic  environ  un  poucé 
«fépailTeur , près  de  deux  pouces  de  lon- 
gueur , & autant  de  largeur  par  le  mi- 
lieu. Le  Cartilage  Xiphoïde  étoit  rond  , 
& large  de  quatorze  lignes  ; mais  allez» 
mince,  & facile  à plier. 

Ayant  eufuite  ouvert  le  Thorax , nous 

K arquâmes  peu  de  différence  entra 
es  les  parties  qui  y étoient  enfer- 
mées, & celles  des  Chiens.  Les  Pou- 
mons avoient  fix  Lobes  , trois  du. côté 


droit , deux  du  côté  gauche  , & un  au- 
tre petit  qui  étoit  dans  le  Médiaftin  , 
proche  le  centre  du  Diaphragme.  Ce 
qu’il  y avoit  de  plus  remarquable  au 
cœur , eft  que  l’oreille  gauche  étoit  plus 
grande  que  la  droite  \ ce  qui  fe  voit  en- 
core en  quelques  autres  Animauy , mais 
non  pas  dans  l’homme,  qui  a au  contrai- 
re l’oreille  droite  du  cœur  plus  grande 
que  la  gauche.  Nous  cherchâmes  le  trou 
de  Botallt , avec  d’autant  plus  de  loin  , 
que  plulîeurs  Auteurs  modernes  ont  af- 
fûté qu’il  fe  trouve  dans  tous  les  Ani- 
maux amphibies , 6c  meme  dans  les  hom- 
mes qui  fe  plongent  fouvent , &c  demeu- 
rent long-temps  dans  l’eau.  Mais  quel- 
que exa&itude  que  nous  ayons  appor- 
tée à en  faire  la  recherche , nous  n’a- 


vons jamais  pu  découvrir  ce  trou  dans 
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le  cœur  de  notre  Caftor.  Il  eft  vrai  que 
comme  il  avoir  été  plufieurs  années  en- 
fermé à Verfailles , lans  avoir-  la  liberté 
d’aller  dans  l’eau , il  s’eft  pu  faire  que 
ce  trou  fe  foit  bouché  , de  même  qu’il 
arrive  au  Fœtus  , lorfqu  étant  forti  du 
ventre  de  fa  mère  il  a refpiré  quelque 
temps.  En  effet  il  fembloit  qu’il  y^Éc 
eu  autrefois  en  cet  endroit  une  ou^c 
ture  qui  fe  fût  depuis  refermée.  Au- 
deflous  de  la  veine  coronaire  nous  trou- 
vâmes la  Valvule  qu’on  appelle  Noble, 
qui  occupe  tout  le  corps  de  la  veine- 
cave  , & qui  eft  tellement  difpcfée  que 
le  fang  peut  être  aifément  porté  du  Foye 
au  cœur  par  la  veine-cave , mais  qui  eft 
empêché  de  defcendre  du  Cœur  vers  le 
Foye  lejong  de  la  même  veine.  Le  Cœur 
etoit  long  de  deux  pouces  & demi  de- 
puis la  bafe  jufqu’à  la  pointe , & large 
de  près  de  deux  pouces. 

Dans- la  difteétion  que  nous  fîmes  du 
Cerveau , la  figure  des  finus  de  la  Dure- 
Mère  nous  parut  fingulière.  Le  finus  fu- 
périeur  qui  venoit  dil  côté  de  l’os  Eth- 
moïde  , divifoit  le  Cerveau  en  partie 
droite , & en  partie  gauche  , & s’avan- 
çoit  en  ligne  droite  jufqu’au  commen- 
cement du  Cervelet , où  étant  arrivé  il 
fe  féparoit  en  deux  gros  rameaux  pref- 
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qu’en  forme  d’Y  Grec  , qui  alloient  à 
droite  & à gauche  divifer  le  grand  Cer- 
veau d’avec  le  Cervelet.  Ces  deux  ra- 
meaux en  produifoient  quatre  autres  j 
deux  de  chaque  côté  , qui  en  retour- 
nant vers  l’Occiput  partapeoient  le  Cer- 
velet en  trois  parties  inégales  : celle  du 
milieu , qui  étoit  la  plus  grande  , avoir 
dix  lignes  de  longueur  , & cinq  de  lar- 
geur , & étoit  faite  en  ovale.  Les  deux 
autres  latérales  avoient  quatre  lignes  & 
demie  de  large  , & fix  de  long.  Toute 
l’étendue  du  grand  Cerveau  n’étoit  en  fa 
plus  grande  longueur  , depuis  le  nez 
jufqu’aux  tempes  , que  d’un  pouce  8c 
huit  lignes  , & d’un  pouce  & demi  dans 
fa  largeur.  Ayant  levé  tout  le  corps  de 
la  Dure-Mère  par  la  partie  antérieure  , 
nous  n’y  trouvâmes  point  de  Faulx  fous 
le  grand  finus.  Il  y avoir  feulement  une 
petite  cavité  qui  étoit  formée  par  la  ron- 
deur du  finus  , 8c  l’on  voyoit  paroître 
fous  les  rameaux  de  ce  finus  des  traces 
de  femblables  cavités.  La  réparation  du 
grand  Cerveau  d’avec  le  Cervelet  , n’é- 
toit reconnoifiable  que  par  ces  fortes  de 
traces  » qui  n’étoient  pas  profondes.  Le 
Cervelet  occupoit  toute  la  partie  pofté- 
rieure  de  la  tète.  Le  Cerveau  n’avoit  que 
très-peu  d’anfra&uoficés } 8c  fa  partie  ex- 
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terne  paroiffoit  plutôt  blanche  que  cen- 
drée- Le  refte  du  cerveau  étoit  fembla- 
ble  à celui  des  autres  Animaux.  Les  Apo- 
phyfes  mammillaires  étoienr  affez  grof- 
fes  ; mais  les  nerfs  optiques  étoient  fort 
petits  au  fortir  de  la  fubftance  du  Cer- 
veau , & ils  s’alloient  joindre  enfemble 
d’une,  manière  extraordinaire  , à caufe 
de  la  longueur  de  cette  jonâion  qui 
ctoit  de  fept  lignes.  Enfuite  ils  fe  divi- 
foient  à l’ordinaire  pour  aller  aux  yeux, 
qui  n’avoient  pour  orbite  qu’un  cercle 
offeux.  , ' 

Pour  ce  qui  eft  des  chairs  des  mufcles 
& de  tout  le  refte  du  corps  , nous  n’y 
avons  rien  trouvé  de  particulier , fi  ce 
n’eft  que  la  chair  de  la  queue  , comme 
nous  avons  déjà  remarqué , étoit  diffé- 
rente de  celle  des  autres  parties. 

A certe  defcription  anatomique  du 
Caftor , nous  ajouterons  par  extrait  ce 
qn’on  lit  dans  un  autre  endroit  des  Mé- 
moires de  la  même  Académie  fur  cet 
Animal , d’après  les  Obfervations  de  M. 
Sarrasin  Médecin  du  Roi  en  Canada. 

Les  plus  gros  Caftors  ont  trois  ou 
quatre  pieds  de  long  fur  douze  ou  quinze 
pouces  de  large  au  milieu  de  la  poitrine 
& d’une  hanche  à l’autre.  Ils  pèfent  or- 
dinairement depuis  quarante  jufqua 

foixante 
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Soixante  livres.  A l’égard  de  leur,  vie  on 
lie  croit  pas  qu’elle  foit  de  plus  de  quinze 
ou  vingt  ans.  Ces  Animaux  font  ordinai- 
rement fort  noirs  dans  le  Nord  le  plu* 
reculé.  On  y en  trouve  aufïi  de  blancs. 
Ceux  de  Canada  font  la  plupart  bruns  : 
mais  cette  couleur  s’éclaircit  à mefure 
que  les  pays  font  plus  tempérés  ; car  ils 
font  fauves  , & même  ils  approchent  de 
la  couleur  de  paille  chez  les  Ilinois  & 
chez  les  Chaouanons.  Les  Caftors  femel- 
les ont  quatre  mammelles  , deux  fituées 
fur  le  grand  peétoral , ainfi  que  celles  des 
femmes  entre  la  fécondé  & la-troifîème 
des  vraies  côtes , & les  deux  autres  au 
col  environ  quatre  doigts  plus  haut  que 
les  premières.  On  allure  que  les  fémelles 
portent^juatre  mois  , &c  qu’elles  font 
jufqu’à  cinq  , fix  & huit  petits  : cepen- 
dant on  ne  leur  en  trouve  jamais  plus  de 
quatre.  M.  Sarrasin  l’a  vérifié  dans  celles 
qu’il  a ouvertes. 

Lorfque  les  grandes  inondatio.ns 
font  palîces,  les  fémelles  retournent  à 
leurs  logemens  pour  y mettre  bas.  Les 
mâles  tiennent  la  campagne  jufqu’aux 
mois  de  Juin  &c  de  Juillet  , & ne  re- 
viennent chez  eux  que  lorfque  les  eaux 
font  tout-à-fait  baffes.  Alors  ils  réparent 
les  defordres  que  les  inondations  ont 
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fait  à leurs  logemens  , ou  ils  en  font  dô 
nouveaux.  Ils  changent  de  lieu  pour  trois 
principales caufes  ; i°.  lorfqu’ils  ont  eon- 
fommé  les  alimens  qui  étoient  à leur 
portée  ; 2".  Quand  la  compagnie  eft  trop 
nombreufe  *,  3-°.  Quand  les  Chaffeurs  les 
inquiètent  trop.  Pour  établir  leur  de- 
meure , ils  choififfent  un  endroit  abon- 
dant en  vivres  , arrofé  d’une  petite  ri- 
vière & propre  pour  y faire  un  Lac.  Ils 
commencent  par  y conftruire  une  chauf- 
fée de  hauteur  fufïifante  pour  élever  l’eau 
p.fqu’au  premier  lit  de  leurs  logemensi 
Si  le  pays  eft  plat , & que  la  rivière  foit 
creufe  , les  chauffées  font  longues  ; mais 
moins  élevées  que  dans  les  vallons-  Ces 
chauffées  ont  dix  . ou  douze  pieds  d’é- 
paifteur  dans  leurs  fondemens  dimi- 
nuent peu  à peu  jufqffau  haut  où  elles 
n’en  ont  ordinairement  que  d'eux. 
Comme  ces  Animaux  ont  une  grande 
facilité  à couper  du  bois  , ils  ne  l’épar- 
gnent pas  , & le  taillent  ordinairement 
par  morceaux  gros  comme  le  bras  ou 
comme  la  cuiffe  , & longs  depuis  deux 
jufqu’à  quatre  , cinq  ou  fix  pieds.  Ils 
les  enfoncent  par  l’un  des  bouts  fort 
• avant  dans  1.*  terre  & fort  proche  les  uns 
des  autres  , les  entrelaffant  avec  d autres 
jnorceaux  plus  petits  & plus  fouples  , 
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dont  ils  remplirent  les  vuides  avec  de 
la  terre  glaife.  On  continue  à mefure 
■qu’on  élève  , afin  de  pouvoir  tranfporter 
plus  aifément  les  matériaux.  On  arrêt® 
enfin  ces  fortes  de  digues  lorfque  les 
eaux  retenues  peuvent  atteindre  le  pre- 
mier lie  du  logement  qu’ils  doivent  faire. 

Le  côté  de  la  chauffée  que  l’eau  touche 
eft  en  talus  , & l’eau  qui  pèfe  fuivant  fa 
hauteur  la  preffe  puifiamment  contre  ter- 
; le  côté  oppofé  eft  à plomb.  Elles  font 
allez  folides  pour  foutenir  les  perfonnes 
qui  montent  deffus , & ces  Animaux  ont 
grand  foin  de  les  entretenir  ; car  ils  ré- 
parent les  moindres  ouvèrtures  avec  la 
terre  glaife.  S’ils  s’apperçoivent  que  les 
Chalîeurs  les  obfervent , ils  n’y  travail- 
lent que  la  nuit , ou  bien  ils  abandon- 
nent leur  demeure.  La  chauffée  étant  fi- 
nie, ils  travaillent  à leurs  cabanes  , qu’ils 
fondent  toujours  folidement  fur  le  bord  ^ 
de  1’  eau  , fur  quelque  petite  ifle , ou  fut 
des  pilotis.  Ces  logemens  font  ronds  ou 
ovales  , & débordent  des  deux  tiers 
hors  de  l’eau  : mais  ils  ont  la  précaution 
de  laiffer  une  porte  que  la  glace  ne  puifie 
pas  boucher.  Quelquefois  ils  bâtiflentla 
cabane  entière  fur  la  terre  , & font  des 
foffés  de  cinq  ou  fix  pieds  de  profon- 
deur , qu’ils  conduifent  jufqu’à  l’eau. 
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Ils  employent  les  memes  matériaux  pour 
les  bâtimens  que  pour  les  chauffées  , ex- 
cepté que  les  bâtimens  font  perpendicu- 
laires , Ôc  terminés  en  manière  de  dôme. 
Les  murailles  ont  ordinairement  deux 
pieds  depaiffeur.  Comme  leurs  dents 
valent  bien  les  meilleures  feies , ils’ cou- 
pent tous  les  bouts  de  bois  qui  excèdent 
les  murailles  , & y appliquent  un  enduit 
en  dedans  & en  dehors  , qui  eft  une  ef- 
pèce  de  torchis  fait  avec  la  terre  glaife  & 
des  herbes  sèches.  C’eft  bien  dans  cette 
occafion  où  ils  fe  fervent  de  leur  queue 
pour  mieux  affermir  cet  enduit.  Le  de- 
dans de  la  cabane  eft  voûté  en  anfe  de 
panier,  & propre  pour  loger  huit  ou  dix 
Caftors.  Hors  d'œuvre  , certe  maifon  a 
huit  ou  dix  pieds  de  large  fur  dix  ou 
douze  pieds  ae  long,  fuppofé  que  la  ca- 
bane foit  ovale  ; dans  œuvre  , elle  a qua- 
tre ou  cinq  pieds  de  large  fur  cinq  ou 
fix  pieds  de  long.  Si  le  nombre  des  Caf- 
tors eft  de  quinze  ou  vingt  & meme  de 
trente  , ce  qui  eft  néanmoins  fort  rare , 
Je  logement  eft  grand  à proportion , & 
même  il  y en  a plufieurs  les  uns  contre 
les  autres.  Quelques  Millionnaires  ont 
alluré  M.  Sarrasin  qu’on  avoir  trouvé 
quatre  cens  Caftors  logés  dans  différentes 
•fahanes  <jui  copimuniqrçoienc  les  unes 
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fux  autres.  Elles  font  difpofées  par  éta- 
ges, afin  de  s’y  pouvoir  retirer  quand 
les  eaux  croiftenr.  Ils  ont  aufli  une  ouver- 
ture fiéparée  de  leur  porte  8c  de  l’endroit 
où  ils  fe  baignent.  C’eft  pat  cette  ouver- 
ture qu’ils  vont  à l’eau  rendre  leurs  ex- 
crémens.' 

On  épelle  Caftors  terriers  ceux  qui 
fe  logrot  dans  les  cavernes  pratiquées 
dans  un  terrein  elevé  fur  le  bord  de 
l’eau,  ils  commencent  leur  logement 
par  une  ouverture  qui  va  plus  ou  moins 
avant  dans  l’eau  , félon  que  les  glaces 
peuvent  être  plus  ou  moins  épaifles  > 8C 
la  continuent  de  cinq  ou  fix  pieds  de 
long  : mais  elle  n’a  de  largeur  qu’ autant 
qu’il  en  faut  pour  y pouvoir  paflfer  , 
après  quoi  ils  font  un  lac  de  trois  ou 
quatre  pieds  en  tout  fens , où  ils  fe  bai- 
gnent quand  il  leur  plaît.  Enfuite  ils 
coupent  un  autre  boyau  dans  la  terre  9 
qui  va  toujours  en  s’élevant  par  étages  , 
afin  de  s’y  mettre  au  fec  quand  les  eaux 
s’élèvent.  Oti  trouve  quelquefois  de.  ces 
boyaux  qui  ont  plus  de  cent  pieds  da 
long.  Ces  Caftors  couvrent  les  endroit» 
où  ils  couchent  avec  de  l’herbe.  Eu 
hyver  ils  font  des  copeaux  qui  leur  fer- 
vent de  matelas. 

Tous  ces  ouvrages,  fur- tout  ceux  de» 
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Caftors  qui  vivent  dans  les  pays  froids  | 
font  ordinairement  achevés  au  mois 
d’Août  & de  Septembre , qui  eft  le  tems 
où  il  faqt  commencer  à Faire  des  pro- 
vifions  pour  vivre  pendant  l’hyver.  Ils 
coupent  donc  le  bois  par  morceaux  longs 
depuis  deux  ou  trois  pieds  jufqu’à  huit 
ou  dix.  Les  gros  morceaux  fonwtraînés 
par  plufieurs  de  ces  Animaux  *,  les  petits, 
par  un  feul,  mais  par  des  chemins  diffé- 
rents pour  ne  pas  s’embarrafler  les  uns 
les  autres.  Ils  en  mettent  d’abord  une 
certaine  quantité  qui  flotte  dans  l’eau; 
puis  ils  en  placent  de  nouveaux  fur  les 
premiers, qu’ils  entaflent  pièces  fur  pièces 
jufqu’à  ce  que  leur  provision  réponde  au 
nombre  des  Animaux  qui  ont  deflein 
de  loger  enfemble  : par  exemple , la  pro- 
▼ifion  pour  huit  ou  dix  Caftors  eft  de 
vingt-cinq  ou  trente  pieds  en  quarté 
fur  huit  ou  dix  pieds  de  profondeur.  Ce 
bois  n’eft  pas  entafle  comme  celui  de 
nos  chantiers  ; mais  il  l’eft  d’une  manière 
qui.  leur  permet  d’en  arracher  les  mor- 
ceaux qu’il  leur  plaît , & ils  ne  mangent 
que  ceux  qui  trampent  dans  l’eau.  Avant 
que  de  les  manger  ils  les  coupent  menu, 
& les  apportent  dans  l’endroit  de  la 
cabane  où  ils  couchent  : s’ils  les  avoient 
«oupés  avant  que  de  les  mettre  dans. 
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leur  chantier  , l’eau  les  auroit  entraîné» 
d’un  côté  & d’autre. 

A l’égard  de  la  chaflfe  du  Caftor  , on 
la  fait  depuis  le  commencement  de 
Novembre  jufqu’au  mois  de  Mars  & d’A- 
vril , parce  que  ces  Animaux  font  bien 
fourni  de  poil.- On  le  tue  à l'affût , on 
lui  tend  des  pièges , ou  on  le  prend  k 
la  tranche.  L’affut  eft  fa  manière  la  plu» 
ennuyeufe  & la  moins  afTurée.  La  plus 
eommune  eft  celle  de  lui  tendre  des  piè- 
ges. Quoique  les  Caftors  aient  fait  leur» 
provifîons,  ils  ne  laiffent  pas  d’aller  de 
temps  en  temps  dans  les  bois  chercher  de 
nouvelle  nourriture.  Les  Chaffeurs  mê- 
me qui  favent  qu’ils  aiment  mieux  le 
bois  frais  que  celui  qui  eft  flotté  , leur 
en  apportent  tout  près  de  leur  cabanes 
8c  leur  drefTant  des  pièges  femblables  à 
ces  quatre  de  chifre  dont  on  prend  les 
Rats.  On  plante  fort  avant  dans  la  terre 
plufîeurs  piquets  de  trois  ou  quatre 
pieds  de  long , entre  lefquels  il  y a une 
traverfe  fort  péfanre  , élevée  d’environ 
un  pied  8c  demi,  fous  laquelle  on  met 
pour  appas  une  branche  de  Peuplier 
longue  de  cinq  ou  fîx  pieds  , laquelle 
conduit  à une  autre  branche  fort  petite.  • 

Celle-ci  répond  à la  traverfe  avec  tant 
de  jufteflê  , que  le  Caftor  a beau  remuée, 
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la  première  \ la  traverfe  ne  combe  que 
loi  fqu’il  coupe  là  petite  branche  , & il 
lui  en  coûte  toujours  la  vie.  Prendre  les 
Caftors  à la  tranche  , c’eft  faire  deS 
ouvertures  à la  glace  avec  des  inftru- 
mens  tranchants  lorfque  les  glaces  n’ont 
qu’environ  un  pied  d’épais.  Les  Caf- 
tors ne  manquent  pas  de  venir  à ces  ou- 
vertures pour  refpÎFer , & c’eft  là  où  on 
les  aftomme  à coups  de  hache.  Il  y a des 
Chafteurs  qui  rempliftent  ces  trous  avec 
la  bourre  de  l’épi  de  Typha  pour  n’être 
pas  vus  par  les  Caftors  , & alors  ils  les 
artrappent  par  un  pied  de  derrière.  S’il 
J a quelque  ruifteau  près  des  cabanes, 
on  en  coupe  la  glace  en  travers  pour  y 
tendre  un  filet  bien  fort , tandis  qu’on 
va  brifer  la  cabane  pour  en  chafter  ces 
Animaux  , qui  ne  manquent  pas  de  fe 
làuver  dans  le  ruifteau , ôc  de  donner 
dans  le  panneau. 

Voilà  ce  que  nous  avons  trouvé  de 
plus  intéreftant  fur  le  Caftor  dans  les 
Mémoires  de  V Academie  Royale  des  Scien- 
ces. Selon  M.  Lemery  dans  fon  Traité 
Univerfel  des  Drogues  Jimples , le  Caftor 
depuis  le  mufeau  jufqu’au  cuiftès  eft 
femblable  à un  Rat  Sauvage  : mais 
depuis  les  ciiiftes  jufqu’à  la  queue  il 
leflemble  aflez  aux  Oifeaux  de  rivière 
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qui  ont  les  pieds  plats  j il  fe  nourrie 
fur  terre  de  fruits , de  feuilles  ôc  d ’é- 
eorfes  d’arbres  : mais  quand  il  eft  dans 
la  rivierre  il  mange  des  Ecteviftes  ôc 
d’autres  Poilîbns  qu’il  peut  attrapper. 
Cet  Animal  eft  bon  à manger  *,  on  l’efti- 
me  moitié  chair  & moitié  poifton  ; fa 
partie  fupérieure  jufqu’aux  cuiftes  eft  de 
la  chair  véritable , qu’il  n’eft  permis  de 
manger  qu’aux  jours  gras  chez  les  Ca- 
tholiques : mais  fa  partie  inférieure  du 
côté  de  la  queue  qui  entre  le  plus  dans 
l’eau  , eft  de  la  nature  ôc  du  goût  du 
Poifton  j il  eft  permis  d’en  manger  aux 
jours  maigres.  Le  Caftor  fe  retire  ordi- 
nairement dans  les  grand  creux,  ou  dans 
les  cavernes  qu’il  rencontre  fur  les  bords 
des  grandes  rivière  ; on  en  voit  en  France 
le  long  du  Rhône , de  l’Ilere  , de  l’Oife  ; 
il  fe  rencontre  encore  plus  'fréquem- 
ment en  Allemagne  , en  Pologne , le 
long  de  l’Elbe  ôc  des  auttes  rivières  : 
mais  la  plus  grande  quantité  eft  en  Ca- 
nada ; il  s’y  en  fait  une  manière  de  Ré- 
publique qui  eft  digne  d’admiration. 

- Cet  article  de  M ..Ltmtry  pourroit 
donner  lieu  à quelques  éclairciüemens  r 
par  exemple  , le  Rat  Sauvage  auquel  il 
dit  que  le  Caftor  reffemble  en  partie  , 
«ft  apparemment  le  Rat  de  montagne 
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ou  des  Alpes , plus  connu  fous  le  noni 
de  Marmotte.  Il  eft  fort  douteux  que 
le  Caftor  mange  du  Poifton  ; car  de 
grands  Naturalises  qui  en  ont  fait  l’ex-» 
périence  , le  nient  formellement.  Quant 
à ce  que  le  meme  Auteur  dit  en  finilïanc 
que  le  Bièvre  ou  Fiber  eft  un  autre  Ani- 
mal aquatique  qui  approche  du  Caftor , 
nous  fommes  bien  perfuadés  qu’il  fe 
trompe.  Selon  alfure  que  le  Caftor  peut? 
s?apprivoifer  , ôc  qa’il  en  a vu  de  privés* 
en  Autriche  8c  en  Bourgogne.  Si  l’on  ern 
croit  Catesby , les  Caftors  habitent  toute 
la  partie  feprentrionale  du  Continent  de 
l’Amérique  depuis  le  trentième  jufqu’aii 
Soixantième  dégré  de  latitude  , 8c  n’ont 
rien  de  différent  pour  la  forme  de  ceus 
d’Europe.  Rày  dit  que  la  race  des  Çaf- 
tors  eft  entièrement  éteinte  en  Angle- 
terre & dans  la  Principauté  de  Galles. 

Le  Caftor  eft  appellé  en  Italien  Cajlort 
ou  Bevero  ; An  Allemand  Biberon  Bie - 
ber , d’oùî  vient  le  mot  François  Bièvre  > 
en  Flamand  Bever  5 en  Anglois  Beaver  ; 
en  Suédois  Baefwer.  Le  nom  François 
Caftor  vient  du  Latin  Caftor , qui  eft  dé- 
rivé du  Grec  Caftor. 

Le  Caftor  eft  d’ufage  en  aliment  dans 
les  pays  où  il  fe  trouve.  Sa  chair  , quant 
à la  confiftance  , eft  allez  fembiable  à 
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celle  du  Bœuf  -,  mais  elle  eft  grade  %l 
dure  , d’une  odeur  forte , & fe  digère 
difficilement.  La  meilleure  façon  de  la. 
préparer  eft  de  la  faire  rôtir  , ôc  de  la' 
fàupoudrer  enfuite  avec  des  Aromates  p 
ce  qui  en  corrige  la  vifcofité.  Sa  queue 
pade  pour  un  mets  très- délicat , & les 
Cuifiniers  l’affai  donnent  de  différentes 
façons  pour  en  corriger  l’odeur  , & la 
rendre  d’un  goûc  plus  agréable  : mais- 
quelque  ehofe  qu’on  fade  , elle  engen- 
dre un  fuc  épais  & phlegmatique  *,  elle' 
fe  digère  difficilement  \ comme  elle 
eft  extrêmement  grade,  elle  relâche  l’ef-- 
tomac,  & caufe  des  naufées*  quand  on' 
en  mange  avec  excès.  La  Hontan.  dans5 
fejs  Nouveaux  V oynges  ce  L'Amérique  fep- 
tentrionale  , rapporte  que  les  habitans1 
du  Canada  font  grand  cas  de  la  queue- 
de  cet  Animal , & nous  apprenons  de- 
SeLon  que  les  Lorrains  en  mangent,  en 
Carême  , & qu’étant  bien  apprêtée  elle5 
approche  du  goût  de  la  Lamproye.- 
Les  parties  que  le  Qiftor  fournir  tape' 
aux  Arts  qu’à  la  Médecine;,  font  le  Caf-~ 
toreum  , lagrai.de  &c  la  peau.- 

Le  Cajloreum  eft'  une  fubftance  fem-- 
blable  à un  mélange  de  cite  & de  miel 
de  couleur  brune,  d’-une-  odeur  forte  &• 
fedde  3-  d’un  goût  amer  & dégoûtant  y 
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qu’on  trouve  , comme  nous  l’avons  dit , 
dans  deux  Poches  limées  dans  les  aînés 
du  Caftor.  Cette  fubftance  peut  fe  dif- 
foudre  dans  les  Menftrues  fpiritueux  , 
huileux  & aqueux  , & paroît  compofée 
de  parties  oleagineufes  & falines  mêlées 
avec  de  la  terre  : elle  paroît  même  être 
une  efpèce  de  fel  volatile  huileux  uni 
avec  une  grande  quantité  de  parties  rer- 
reftres.  On  l’apporte  de  différens  pays, 
niais  fur-tout  de  Pologne  , de  Rulîie, 
de  des  Indes  Orientales  & Occidenta- 
les. Celui  qui  nous  vient  de  Pologne , 
de  Rudie  & de  PrulTe  par  la  voye  de 
Dantzich , eft  eftimé  le  meilleur , & on 
Pappelte  communément  Cajloreum  d& 
Dantÿck.  Celui  du  Canada  palïè  pour 
le  plus  mauyais , parce  qu’il  n’a  prefque 
point  d’odeur  \ ce  qui  a fait  croire  à 
quelques  perfonnes  qu’il  étoit  fallifié  : 
auflî  s’en  fert-on  peu  pour  les  ufages  de 
la  Médecine.  Aurefte  , de  quelque  pays 
que  vienne  le  Cajloreum , il  eft  toujours 
bon  lorfqu’oril’a  tiré  d’un  Caftor  formé, 
qu’il  a une  odeur  fétide  & défagréable  v 
un  goût  âcre  & piquant  , une  couleur 
brune , & qu’il  eft  friable.  Celui  qui  eft 
gras  & huileux  eft  le  moins  eftimé.  On 
fallîfie  le  Cafloreum  de  plulieurs  maniè- 
res i ce  qui  eft  allez  difficile  à diftinguer* 
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puifque  la  différence  de  la  couleur  ôc 
delaconfiftance  qui  pourroic  faire  foup* 
çonner  de  la  fraude , ne  vient  quelque- 
fois que  du  climat  dans  lequel  le  Caftor 
vit , des  alimens  dont  il  fe  nourrit , ôc 
de  fon  âge  : d’ailleurs , comme  le  re- 
marque Rondelet , le  Caflorcum  reftem- 
ble  à l’huile  lotfqu’il  eft  récent , ôc  ce 
n’eft  qu’en  vieilliftant  qu’il  brunit , ôc 
qu’il  acquiert  la  confiftance  du  miel. 
C’eft  une  marque  certaine  qu’il  n’eft  pas 
fophiftiqué  quand  on  y apperçoit  des 
des  membranes  , des  pellicules  ôc  des 
fibres.  On  fait  fécher  le  Cafloreum  dans 
dans  les  Poches  où  il  eft  enfermé  , afin 
que  les  parties  aqueufes  venant  à fe  dif- 
fiper , il  acquére  une  odeur  plus  forte , 
& qu’il  puifle  fe  conferver  plus  long- 
temps fans  fe  corrompre.  On  le  garde 
beaucoup  mieux  quand  il  eft  entier  > 
qu’après  l’avoir  réduit  en  poudre.  On 
peut  le  faire  fécher  de  deux  manières  , 
ou  à l’ombre  , ou  à la  fumée , en  pen- 
dant les  Poches  dans  la  cheminée  : cette 
•dernière  méthode  eft  la  plus  en  ufage 
dans  les  Boutiques. 

Le  Cajloreum  eft  fort  célébré  dans  la 
Médecine  tant  ancienne  que  moderne. 
Comme  il  eft  compofé  d’un  fel  volatile 
abondant  uni  à un  fouphre  fétide,  ôc 
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qu’il  pofféde  une  nature  alkaline,  il  eft 
échauffant  &c  defliccatif  j & il  convient 
extrêmement  à toutes  les  maladies  froi- 
des qui  proviennent  d’acidité  -,  du  trop 
grand  relâchement  des  folides , & de 
1 état  languiffant  des  humeurs  pituireu- 
fes.  Le  Cajloreum  eft  fur-tout  excellent 
dans  les  cas  où  les  vaifleaux  oncbefoin 
d etre  aiguillonnés  , ÔC  quand  des  obf- 
trucbons  occaflonnées  par  des' humeurs 
lentes  & vifqueufes  exigent  des  remè- 
des incififs  &c  réfolutifs.  Le  Cafioreum 
eft  donc  extrêmement  falutaire  dans  la^ 
Cacochymie  & dans  les  maladies  hypo* 
chondriaques  & hyftériques,  qui  dépen- 
de  1 état  languiffant  des  vaifleaux 
des  fluides  qui  y circulent  : niais  il 
e nuiflble  aux  malades  qui  fe  trouvent 
lna  des  remèdes  qui  échauffent  ôc  qui 
augmentent  lç  mouvement  des  fluidesi 

j \ 1 e.ft  bien  éloigné  de  pouvoir  faire 
u ien  indifféremment  à tousceux  qui 
nt  attaqués  de  là  même  maladie.  On 
pi  1,j.eri  fens  ou  peut  l’appeller  cé- 
lepti!?^  , aftci-aPoplea:ique  , anti-épi- 
ateri  afltl-paralytique  , carminatif, 
dique  * antl~hyftérique , & anti-fpafmo-' 
ni  Un  f G'  CuftQream  n’eft  par  lui-même 

utérln  > ni  un  anti- 

j mais  c’eft  ua  remède  ré- 


1 DES  QUADRUPEDES. 

ifolutif  anti-acide  également  falutaire 
aux  hommes  8c  aux  femmes , dont  les 
folides  font  dans  un  trop  grand  relâche* 
ment , ou-  qui  font  attaqués  d’une  Ca/- 
cochymie  acide  8c  féreufe.  Ges  confi- 
dérations  nous  font  voir  qu’il  n’eft  point 
indifférent  de  le  donner  à tous  les  tem- 
péramens  , & comme  un  fpécifique  des 
maladies  fpafmodiques  8c  convulfives 
de  l 'Uc-eruf  : on  l’a  donné  , par  exemple, 
dans  des  maladies  hyftériques  j 8c  quoi- 
que par  le  fouphre  féride  qui  entre  dans 
fa  compofition  il  ait  d’abord  appaifé  la- 
eardialgie  & les  fpafmes  des  vifccres', 
il  a rendu  la  maladie  plus  longue  8c  plus 
obftinée  : mais  on  n’a  pas  eu  plutôt  dé- 
barraffé  les  premières  voyes  des  humeurs 
peccantes  qui  les  lurchargeoient , au 
moyen  de  quelque  purgatif  léger , que 
les  douleurs  ont  celTe.  On  fait  encore 
que  l’ufage  fréquent  8c  copieux  du  Cafi 
tor&um  a fouvent  appefanti  la  têre  des 
femmes  en  couche , 8c  troublé  leur  fom- 
meil.  Puis  donc  qu’il  eft  vifible  par  ce 
que  nous  venons  de  dire  , que  c’eft  une 
erreur  de  chercher  une  vertu  fpécifique 
dans  le  Cjftoreum  non- feulement  con- 
tre les  maladies  des  femmes,  mais  en»- 
cote  dans  d’autres  cas  , 8c  qu’il  eft  cer- 
tain- que  ce  remède-  a produit  de  très*;- 
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mauvais  effets  dans  certains  tempéra-» 
mens , il  eft  évident  qu’on  doit  s’atta- 
cher à bien  connoître  le  tempérament 
de  fon  malade  avant  que  de  l’ordon- 
ner,  & que  fi  ce  remède  eft  excellent 
dans  les  maladies  qui  naiflent  d’une 
caufe  froide  à caufe  de  fa  qualité  ir- 
ritante , chaude  & réfolutive , il  eft  très- 
nuifible  aux  perfonnes  dont  les  vifcères 
font  chauds  &c  irritables,  dans  lefquel- 
les  les  humeurs  fe  raréfient  & fe  met- 
tent facilement  en  mouvement. 

On  l'employe  intérieurement  & ex- 
térieurement. JLa  dofe  du  Cafioreum  en 
poudre  eft  depuis  dix  grains  jufqu’à  un 
demi-gros  ; on  l’incorpore  avec  quelque 
fyrop  pour  en  faire  un  bol  : on  le  mêle 
aufii  dans  les  Opiates,  ou  dans  les  Po- 
tions convenables  aux  maladies  qu’on 
a à traiter.  On  tire  du  Cafioreum  un  Ex- 
trait , une  teinture , une  huile  diftillée 
fans  addition  ou  avec  addition , & une 
huile  qui  fe  fait  par  infuiion  & par 
codion.  L’Extrait  fe  fait  avec  l’Efprit 
de  vin  redifié.  Quelques-uns  fe  fervent 
de  vinaigre  diftillé  , &c  en  ayant  fait 
l’extradion  ils  la  réitèrent  avec 'l’Efprit 
de  vin.  Quercetan  employé  une  Eau  dit- 
.tillée  convenable,  comme  l’Eau  de  Mé- 
lifle , de  Pivoine , ou  quelque  autre 
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Eau  anti- épileptique  ou  Céphalique  , 
dans  quoi  il  laifte  macérer  la  matière 
quatre  ou  cinq  jours  avant  que  d’en 
faire  l'extraCtion.  La  dofe  en  eft  de  fix 
a douze  grains  : mais  cet  Extrait  eft  peu 
ofité  , parce  que  dans  cette  préparation 
on  laifte  diflïper  la  partie  la  plus  vola- 
tile & la  eftenrielle  du  Cafiortum; 
ce  qui  fait  préférer  avec  raifon  le  Caflo- 
num  en  fubftance  qui  n’a  rien  perdu 
de  fes  principes.  La  teinture  fe  fait  çn 
mettant  dans  un  vaifleau  de  verre  telle 
quantité  de  Caflouum  en  poudre  qu’on 
veut  : on  y verfe  enfuite  aflez  d’Efprit 
de  vin  rectifié  pour  furnager  la  matière 
de  quelques  doigts  jon  laiite  digérer  le 
tout  au  bain  de  fable  pendant  quelques 
jours , & on  le  conferve  pour  l’ufage 
fans  le  filtrer.  La  dofe  de  cette  teintu- 
re eft  de  dix  à quinze  gouttes  dans  les 
Potions  appropriées.  Pour  faire  l’huile 
diftillée  de  Cafiortum  fans  addition,  on  ’ 
met  du  Caftor  dans  une  Cornue  qu’on 
place  dans  un  fourneau  •,  on  y adapte  un 
grand  récipient  *,  on  lutte  les  jointures 
exactement , & par  un  feu  gradué  &c 
bien  fort  fur  la  fin  on  en  fait  fortir  de 
l’huile  fétide  qu’on  garde  pour  l’ufage. 

L huile  diftillée  avec. addition  fe  prépa- 
re en  mettant  diflfoudre  du  Cafiortum 
. • 
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dans  du  vinaigre  , ou  macerer  dans  du 
vin  ; après  quoi  l’on  diftille  le  tout  à 
petit  feu  dans  une  retorte  de  verre.  Ce* 
huiles  font  excellentes  dans  la  Baralyfie, 
la  Léthargie  s les  tremblement  dé  mem- 
bres, & les  convulfions.  On  en  frotte 
les  épaules , l’épine  du  dos  & le  bas- 
ventre  dans  les  maladies  Ayftériques. 
Les  huiles  de  Caftor  par  inmfion  & par 
coétion  fe  font  comme  il  eft  marqué 
dans  tous  les  difpenfaires  , &c  ne  s’em- 
pîoyent  guères  qu’extérieurement  dans 
les  maladies  ci-deffus  où  elles  font  de 
très-bons  effets.  Ettmuller  affùre  qu’une 
éponge  trempée  dans  du  vinaigre  où 
l’on  a fait  diflbudre  du  Cafloreum , por- 
tée au  nez  , fait  ceffer  la  ^Léthargie  8c 
raffoupiffement  caufé  par  les  vapeurs 
narcotiques  qui  s’élèvent  du  charbon , 
de  la  Bière  fermentée,  oit  des  celliers 
remplis  de  vin.  On  le  fait  entrer  encou- 
re dans  les  lavemens  deftinés  à aiguil- 
lonner & à faire  révulfion  dans  les  ma- 
ladies apoplectiques  & épileptiques. 
Rien  n’eft  meilleur  contre  le  tintement 
& le  bruiffement  d’oreilles  que  de  met- 
tre un  floccon  de  cotton  trempé  dans 
du  Cajioreum.  Outre  toutes  les  proprié- 
tés que  nous  venons  de  détailler  , le 
Cajioreum  eft  eftimé  un  correctif  de 
• . 
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\Opium , parce  qu’il  émoulle  fes  ver- 
tus , & qu’il  empêche  le  fommeil.  On: 
le  mêle  avec  les  Purgatifs  pour  hâter 
leur  opération  , & à dcffein  d’incifer  8c 
d’évacuer  les  vifcofités  des  premières 
voyes  -,  car  lorfqu’on  le  donne  en  fubf- 
tance  à une  forte  dofe  , il  opère  com- 
me purgatif  : mais  fon  principal  ufage* 
quand  on  le  mêle  avec  les  Catharti- 
ques , eft  de  corriger  la  virulence  de 
ceux  qui  font  les  plus  aétifs  , & de  les 
empèiher  d’agir  avec  trop  de  violence. 

Le  Cajloreum  , par  exemple,  mêlé  avec 
l’Ellebore  blanc  le  fait  agir  en  qualité 
d’émétique  & de  cathartique  , mais 
avec  moins  de  violence  qu’il  ne  feroic 
fans  cela. 

Avicenne  Sc  Matthiofe  fuivis  de  plu- 
sieurs Auteurs , conviennent  que  le  Caf- 
tonum  eft  un  poifon  quand  il  eft  vieux» 
noir  & gâté  ; qu’il  caufe  la  folie , fait 
enfler  la  langue  , & excite  une  fièvre  , 
qui  caufe  fouvent  la  mort  au  malade 
dans  l’efpace  d’un  jour.  Les  remèdes 
contre  cet  accident  font  de  faire  vomir 
le  malade  en  lui  faifant  boire  de  gran- 
des verrées  d’Hydromel  mêlé  avec  du 
Beurre,  & de  lui  donner  en  fuite  du 
Diamorum  , ou  du  fuc  de  Limon , oh 
de  Citron  avec  du  fucre.  Les  femence$- 
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sèches  de  Coriandre  prifes  à la  dofe  de 
deux  gros  , font  encore  un  antidote 
contre  ce  poifon.  Si  l’on  fait  attention 
que  lorfque  le  Caftoreum  qui  eft  une  . 
fubftance  animale  onéfcueufe  , fe  cor- 
rompt , elle  doit  nécelfairement  deve- 
nir  rance  , alkaline , & extrêmement 
acrimonieufe , on  comprendra  fans  pei- 
ne  qu’elle  doit  agir  comme  poifon  ; & 
en  ce  cas  les  acides  mêlés  avec  les  fubf- 
tances  capables  d’émoulfer  fon  acrimo- 
nie , comme  le  Beurre  &c  l’Hydromel, 
font  un  remède  très  convenable. 

La  grailfe  ou  l’axonge  de  Caftor  eft 
une  fubftance  molle  & huileufe  conte- 
nue dans  deux  Poches  fttuées  au-deftous 
de  celles  dans  lefquelles  le  Cajîorcum 
eft  enfermé  ; elle  eft  eftimée  émolliente 
& pénétrante , & par  conféqüent  pro- 
pre dans  les  cas  ou  il  eft  befoin  de  ra- 
mollir, & de  lever  les  obftru&ions.  On 
l’employe  dans  les  maladies  du  cerveau, 
dans  la  Paralyfie  & les  Atrophies  qui  en 
font  une  fuite  , dans  les  tremblemens 
des  membres  , &c  dans  les  affeéHons 
douloureufes  des  nerfs  : on  en  oint 
pour  cet  eftet  les  parties  affligées  *,  on 
en  frotte  aufli  le  bas-ventre  dans  les 
Maladies  convulfives,  les  coliques,  les 
accès  hyftériques,  & les  tranchées  qui 
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fu  ivent  l’accouchement»  N:»us  appre- 
nons dans  les  Mémoires  de  L' Académie 
des  Sciences , Année  1704,  que  les  fem- 
mes des  Sauvages  du  Canada  graillent 
leurs  cheveux  avec  1 huile  des  bourfes 
du  Caftor. 

La  peau  de  Caftor,  par  fon  épaiffeur, 
eft  un  excellent  préfervatif  contre  le 
froid  : mais  elle  eft  ft  péfante  qu’on  ne 
lemploye  guères  que  dans  la  fabrique 
des  bas  , des  gants  & des  chapeaux. 
Rondelet  aflûre  que  rien  n’eft  meilleur 
-contre  la  goutte  que  de  porter' des  fou- 
•liers  faits  de  peau  de  Caftor  : il  n’y  a 
.pas  d’apparence  qu’un  Auteur  auflï  fa- 
vant  ait  attribué  à ces  peaux  d’autres 
vertus  anti-arthritiques  que  celle  de  ga- 
rantir les  parties  du  froid  , & d’entre- 
tenir leur  chaleur  naturelle  ; ce  qui  eft 
extrêmement  falutaire  aux  perfonnes 
goutteufes.  Quel  qu’ait  été  le  fuccès 
avec  lequel  on  a appliqué  la  peau  de 
Caftor  fur  les  différentes  parties  du 
corps , il  nous  paroît  qu’on  ne  doit  at- 
tribuer fes  bons  effets  qu’à  la  vertu 
qu’elle  a de  garantir  du  froid  , & d’en- 
tretenir un  degré  de  chaleur  convena- 
ble ; car  de  croire  fur  l’autorité  de  Ma- 
■rius  dans  fa  Cajlorologie  , qu’un  bonnet 
4e  peau  de  Caftor  augmente  confidé- 
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rablement  la  mémoire  , c’elt  avoir  de 
la  crédulité  de  refte.  Ceux  qui  recom- 
mandent le  poil  de  Caftor  pour  arrêter 
Je  faignement  de  nez  ôc  les  hémorrha- 
gies qui  accompagnent  les  playes  , fup-  >• 
pofent  fans  doute  qu’elles  font  peu  con- 
lîdérables  *,  Ôc  dans  ce  cas- là  on  peut  les 
arrêter  avec  de  la  laine  , ou  tel  autre 
poil  que  ce  Toit. 

Le  Cajloreum  entre  dans  l’Eau  géné-» 
raie*  l’Eau  Epileptique,  ôc  l’Eau  hyfté- 
rique  de  la  Pharmacopée  de  Paris  : il 
fait  encore  partie  du  Philonium  Roma - 
num , des  deux  Thériaques  , du  Mi- 
thridate  , des  Pilules  de  Cynogloflfe* 
des  Pilules  fétides  , hyftériques  , ôc 
d’autres  préparations  de  la  même  Phar- 
macopée* 

*«  , 

Prenez  du  SafFran  de  Mars  apéritif* 

, fix  grains  *,  des  poudres  de  Cajlo - 
rtum  ôc  de  Vipère,  de  chacune 
douze  grains  j des  Trochifques 
Alhandal  deux  grains. 

Incorporez  le  tout  avec  une  fuffifan- 
*e  quantité  de  fyrop  de  Pivoine 
lîmple  pour  former  un  bol  à don- 
ner deux  fois  la  femaine  pendant 
quelque  temps  dans  les  pâles  cou- 
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Prenez  de  la  poudre  de  Cafioreum  , 
un  fcrupule  *,  de  l’Efprit  de  fel  am- 
moniac , douze  gouttes  ; du  Lau- 
danum folide , un  grain. 

Incorporez  le  tout  avec  une  fuffifante 
quantité  de  conferve  de  fleurs  d’O- 
range  , pour  former  un  bol  propre 
à procurer  les  lueurs , & à calmer 
les  accès  h^ftériques. 


Prenez  des  Eaux  d’ Armoife  & de  Mé- 
lifle  Ample  , de  chacune  deux  on- 
ces } de  la  poudre  de  Cafioreum , 
douze  grains  ; du  Laudanum  liqui. 
•de  de  Sydenham , vingt  gouttes* 
■du  Syrop  d’Armoife  une  demi! 
once. 

Mêlez  le  tout  pour  une  Potion  hyf- 
térique  à prendre  par  .cueillerées. 


Prenez  du  Galbanum  coulé  , de 
1 j4JJa  feetida , de  chacun  une  on- 
ce ; de  la  poudre  de  Cafioreum 
deux  gros. 

Ajoutez  y une  fufKfante  quantiré  de 
teinture  de  Cafioreum  pour  faire  ' 
une  maire  de  Pilules  hyftériques 
de  cent  à l’once  , dont  la  flofe  fe- 
ra  d’un  fcrupule  à un  demi-gros 
deux  fois  le  jour. 
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Prenez  de  l’Extrait  & Opium  , du  Ca - 
Jiorcum , & du  SafFran , le  tout  en 
poudre,  de  chacun  un  gros. 

Mêlez  ces  drogues  dans  un  mortier 
placé  fur  les  cendres  chaudes  , en 
y ajoutant  une  fuffifante  quantité 
d’Extrait  de  Genièvre  pour  former 
une  mafTe  de  Pilules  calmantes , 
dont  la  dofe  fera^depuis  un  grain 
jufqu’à  quatre  le  foir  en  fe  cou- 
chant. 

Ces  Pilules  conviennent  dans  les  ac- 
cès hyftériques  accompagnés  de 
coliques  & de  flatulences. 

Prenez  de  X Ajja  fœtida  , un  demi- 
gros  ; du  Cafloreum  & du  Camphre, 
de  chacun  un  fcrupule  *,  de  l’huile 
de  fucc-in , douze  gouttes. 

Mêlez  le  tout  , & l’enfermez  dans 
un  petit  nouet  de  linge  pour  faire 
flairer  dans  les  accès  hyftériques. 


C e r v u s. 

ENtre  les  Animaux  qui  portent 
le  nom  ou  le  caractère  de  Cerf, 
nous  nous  propofons  d’en  décrire  trois 
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cfpeces  qui  011c  des  ufages  particuliers 
en  Médecine  ; fa  voir,  i°.  Le  Cerf  com- 
mun , i°.  Le  Réenne  , 30.  L’Elan. 

Le  cerf  ordinaire  ou  commun  -,  Cer- 
WtfSchrod.  281.  Lemer.  123.  Bolïch. 
*21.  Sever  Zoot.  3 87 .Dal.  Pharm.  439. 
Gefn.^e  Quad.  325.  Schwenckf.  Quad . 
81.  Charler.  Exerc.  11.  Aldrov.  de 
Quad.  Bifulc.  769.  Jonft.  de  Quad.  68. 
Cervus  & Cerva  , Blas.  5 1.  Valent.  Am- 
phirh.  74.  Grab.  Elaph.  22.  Herman. 
Cynos.  2.  Cervus  Cornibus  ramojîs  tere- 
tibus  incurvatis , Linn.  Faun.  Suec.  38. 
Cervus  ociis  nobilis  ; Cervus. , Cerva  , 
Hinnulus , Quorumd. 

H nous  a paru  afifez  étonnant  que  le 
Doéieur  Graba  n’ait  pas  dit  un  mot  de 
1 anatomie  de  cet  Animal  dans  fon  Ela - 
phographia  ; Ouvrage  d’ailleurs  rempli 
d’une  érudition  étrangère  au  fujet  : mais 
en  récôrnpenfe  on  trouve  plufieurs  def- 
criptions  Anatomiques  du  Cerf  8c  de 
la  biche  tant  dans  les  Ephémérides  d'Al- 
lemagne que  dans  Blajîus , Severinus  8c 
E’alentini.  Quoique  quelques-unes  de 
de  ces  Defcriptions  foienr  amples  8c 
bien  détaillées,  comme  celle  du  Docteur 
Jean-Jpcques  fFepfer , néanmoins  nous 
avons  cru  devoir  choifir  préférablement 
la  defcription  Anatomique  d’un  Cerf 
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de  Canada  & d’une  Biche  de  Sardaigne* 
telle  qu’elLe  fe  lit  dans  les  Mémoires  de 
L'Académie  Royale  des  Sciences  pour  fer - 
yir  à r Ht (loir e Naturelle  des  Animaux  ; 
,car  le  Cerf  du  Canada  ne  diffère  guères 
de  celui  d’Europe  que  par  fa  grandeur 
& par  l’étendue  de  fon  bois , de  meme 
que  la  Biche  de  Sardaigne  n’eft  diftin- 
guée  de  la  notre  que  par  fa  peau  tigrée. 
Nous  y trouvons  la  facilité  jointe  à le* 
xa&itude  , & nous  ne  craignons  pas 
qu’on  nous  reproche  d’être  l’écho  & les 
fidèles  copiftes  d’un  fi  bon  Original.. 

Le  Cerf,  difent  Meilleurs  les  Aca- 
démiciens de  Paris , étoit  très  - grand , 
. ayant  quatre  pieds  depuis  le  haut  du 
dos  jufqu  a terre.  Son  bois  avoir  trois 
pieds  de  long  , & les  andouillers  un 
pied.  Il  y en  avoir  fix  à chaque  bois , 
qui  eft  le  plus  grand  nornbre  que  les 
Cerfs  portent,  félon  Ariflote  &c  F line  ; 
ce  qui  n’eft  pourtant  pas  vrai  en  ce  pays* 
où  l’on  trouve  des  Cerfs  qui  ' en  ont 
jufqu’à  vingt- deux,.  Tout  le  bois  étoit 
couvert  d’une  peau  fort  dure , & gar* 
nie  d’un  poil  épais  & court , de  même 
couleur  que  celui  qui.couvroitle  corps; 
il  éroit  détourné  en  forme  d’épi  en 
phifienrs  endroits.  Pline  appelle  fort 
improprement  ce  poil  , des  plume! 
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molles  comme  un  duvet.  Toute  cette 
peau  avoit  une  grande  quantité  de  vei- 
nes & d’artères  remplies  de  beaucoup 
de  fang  , qui  les  enfioit  en  dedans  du 
côté  de  la  corne , qui  étoit  toute  fillon- 
née  pour  donner  place  aux  vailTeaux,dela 
même  manière  que  le  crâne  eft  fillonné 
en  dedans  félon  fa  diftiibution  des  vaif- 
feaux  de  la  Dure-Mère.  Gefner  a cru  que 
les  filions  qui  fe  voyent  fur  la  furface 
des  cornes  du  Cerf,  font  faits  par  des 
vers  qui  s’y  engendrent  l’Eté , & qui  la 
rongent  > ce  qui  n’a  aucune  vraifemblan- 
ce.  Pline  aufli  n’avoit  pas  bien  examiné 
la  nature  des  cornes  du  Cerf , quand  il 
a dit  quelles  étoiert  comme  la  Ferule 
& comme  la  Canne  \ car  les  tiges  de  ces 
plantes  qui  font  ou  creufes  ou  moelleu- 
ses , expriment  mal  la  folidité  qui  eft 
particulière  aux  cornes  du  Cerf.  Dimo- 
cri/tf  a mie u x philofophé  fur  la  généra- 
tion de  ces  cornes  ; car  il  dit  que  dans 
ie  Cerf,  parce  qu’il  a beaucoup  de  fang, 
& qu’il  devient  fort  gras  au  commen- 
cement de  l’Eré  ,1a  nature  confume  une 
parrie  de  la  nourriture  dont  il  eft  trop 
chargé  , en  l’envoyant  par  des  vaifTeaùx 
qu’ils  aen  très-grand  nombre , & d’une 
grofleur  confiderable  , à l’endroit  où  les 
cornes  naiflent.  Et  en  effet  > c’eft  une 
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.chofe  furprenante  que  l’abondance  dtt 
iàng  que  nous  avons  trouvée  entre  cette 
peau  &c  le  .bois  qui  en  étoit  couvert  , 
lorfqu’arrachant  cette  peau  , les  tuni- 
ques des  veines  qui  croient  très- déliées 
venoient  à fe  rompre. 

Cette  obfervation  nous  a fait  faire 
-reflexion  fur  la  différente  génération 
des  cornes  des  Animaux , qui  étant  de 
.deux  natures  , favoir  les  unes  ca- 
ves , & les  autres  folides , ont  auffi  deux 
manières  de  naître  & de  croître  *,  car  cel- 
les qui  font  folides  & fans  cavité , ccîm- 
me  celles  du  Cerf,  font  immédiate- 
ment attachées  à l’os  frontal  , duquel 
elles  femblent  naître,  cet  os'étant  beau- 
coup plus  rare  & plus  fpongieux  qu’aux 
autres  Animaux , ainfi  que  Dèmocrite  a 
remarqué.  Mais  fi  la  première  origine 
ou  germination  du  bois  du  Cerf  vient 
de  quelque  fubftance  qui  fort  de  l’os  , 
fon  accroiflement  dépend  principale- 
ment de  la  peau  qui  le  couvre , & qui  lui 
fournit  une  grande  quantité  de  nourri- 
ture par  le  grand  nombre  de  vaifTeaux 
quelle  contient.  Les  cornes  qui  font 
caves  comme  celles  des  Bœufs,  s’engen- 
drent & croiffent  d’une  manière  toute 
oppofée  *,  car  elles,  ne  font  point  atta- 
rdées immédiatement  au  crâne , mais 
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élles  ont  chacune  leur  cavité  remplie 
par  un  os  qui  e.ft  une  appendice  , de 
l’osifrontal  8c  cette  appendice  de 
même  que  le  refte  du  crâne , eft  cou- 
verre  du  pericrâne  ; par  le  moyen  du 
quel  ces  cornes  tiennent  au  crâne  , 8c 
s’engendrent  & croiffent  de  ce  qu’elles 
reçoivent  des  vaifleaux  du.  pericrâne  -, 
ear  fur  le  pericrâne  qui  revêt  l’appendice 
de  l’os  frontal  il  fe  fait  une  croûte , 
apparemment  par  la  tranlTudarion  d’une 
matière  contenue  dans  les  vailfeaux  de 
cette  membrane  ,'que  nous  avons  trou- 
vés dans  la  cavité  des  cornes  des  Gazel- 
les fans  comparaifou  plus  gros  , plus 
remplis  de  fang , 8c  en  plus  grand  nom-» 
bre , qu’ils  ne  font  dans  le  refte  du  peri- 
crane  qui  couvre  les  antres  os  de  la  tête 
de  forte  qu’il  faut,  entendre  que  de 
même  que  les  cornes  folides  prennent 
leur  nourriture  8c  leur  accroiftemenf 
par  leur  fuperficie  exrerne  , celles  qui 
ftjnt  caves  la  prennent  par  la  fuperficiè 
interne  ; car  lorfque  la  première  croûte 
commence  à s’endurcir  fur  la  produc- 
tion du  pericrâne  qui  couvre  les  appen- 
dices pointues  de  l’os  frontal , en  s’en- 
durcilïant  à peu  près  de  la  manière  que 
les  ongles  s’endurcilfent  aux  bouts  des 
^doigts  , il  s’engendre  entre  cette  pre- 
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mière  croûte  &c  le  pericrane  une  autre1 
croûte  qui  fe  colle  à la  première , & qui 
la  poulie  ; & ainfi  fucceffivement  il  s’en- 
gendre plufieurs  croûtes  les  unes  fur  les 
autres , à peu  près  de  la  meme  forte  que 
les  coquilles  des  Limaçons  & les  écailles 
des  Huitres  s’engendrent  8c  fe  compo- 
sent de  plufieurs  lames  ou  feuillets  col- 
lés les  uns  aux  autres.  C’eft  ce  qui  fait 
que  les  cornes  caves  font  ordinairement 
ridées  & godronées  comme  les  coquil- 
les , & qu’elles  fe  Séparent  aifément  en 
plufieurs  feuillets.  Arijlotc  a donné  quel- 
que idée  de  cette  manière  de  la  géné- 
ration des  cornes  caves , en  difant  qu’iL 
entre  dans  leur  cavité  quelque  chofe  de 
dur  qui  naît  du  crâne  } ce  qui  Se  doit 
entendre  de  l’os  qui  entre  dans  la  cavité 
des  cornes  : mais  il  ne  parle  point  du 
pericrane  auquel  la  corne  eft  immédia- 
temeut  attachée , 8c  d’où  11  y a apparence 
quelle  prend  fa  naifTance  8c  fa  nourri- 
ture. La  génération  des  cornes  caves  eft 
«ncore  différente  de  celle  des  cornes 
Solides  } par  la  différente  qualité  de  la 
matière , qui  eft  plus  aqueuSe  dans  les 
cornes  caves,  8c  plus  terreftre  dans  les 
Solides.  Les  cornes  creufes  s’amolifTent 
aifément  étant  approchées  du  feu  , com- 
me n’ayant  point  leur  concrétion  par 
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l’exfication  ôc  U confomption  des  par- 
ties aqueufes,  mais  parle  figement  d’une 
matière  qui  n’auroit  point  une  confif- 
tance  fi  ferme  fans  le  froid  qui  l’a  en- 
durcie •,  & les  cornes  folides  font  de  la 
nature  de  l’os  duquel  elles  naîfient  * 
étant  d’une  matière  terraftre , qui  félon 
Ariflou  &c  Pline,  s’endurcit  fur  la  tête? 
des  Cerfs  par  la  chaleur  du  foleil.  Arif~ 
tote  fait  encore  une  remarque  qui  don-* 
ne  à connoîrre  que  la  matière  des  cor- 
nes du  Cerf  eft  terreftre , fèche , & de 
nature  de  pierre  *,  car  il  dit  que  l’on  a 
quelquefois  pris  des  Cerfs  , fur  les  bois 
defquels  il  s’eft  trouvé  du  Lierre  qui  y 
avoir  pris  racine  comme  il  fait  fur  les 
pierres:  & les  Naturaliftes  ont  obfetvé' 
que  le  Lierre  naît  fouvent  dans  les  lieu* 
où  Ton  a enterré  des  cornes  de  Cerf.' 
cette  penfée  peut  encore  être  confirmée 
par  la  confidération  de  cette  excroif- 
fance  qui  eft  particulière  au  Cerf,  ap- 
jjellée  Laeryma  ctfvi , qui  lui  fort , à ce* 
qu’on  dit,  du  grand  coin  de  l’œil , étant1 
fortement  attachée  à l’os  , d’où  elle  naît 
félon  Scaliger  \ car  cette  excroiffance  eft 
tellement  femblable  à une  pierre , que 
quelques-uns  croyent  qu’elles  en  eft 
une  en  effet , & qu’elle  ne  vient  point 
du  Cerf,  bien  loin  d ajouter  foi  à ce 
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que  les  Auteurs  difent  de  Ta  généra- 
tion  , favoir  qu’elle  fort  du  coin  des 
yeux  du  Cerf,  lorfque  pour  fe  guérir 
des  vers  qu’il  a dans  les  inteftins  , il  a 
mangé  des  Serpens , & qu’il  s’eft  plongé 
dans  l’eau  jufqu’aux  yeux.  L’os  qui  fe 
troute  à la  ba|e  du  cœur  du  Cerf,  eft 
encore  une  marque  que  cet  Animal, 
abonde  beaucoup  en  unfuc  capable  de 
fe  convertir  aifément  en  une  nature 
ofteufe  & comme  pierreufe. 

Les  inteftins  étant  pris  tous  enfem- 
ble,  avoient  quatre- vingt- feize  pieds  de 
lvong.  Les  grêles  étoient  de  foixante  & 
fix  pieds  , ôc  les  gros  fans  le  | Cæcum 
avoient  vingt  pieds.  Le  Cæcum  avoir  un 
pied  dix  .pouces  de  long  , & fix  pouces 
de  large  vers  fabafe.  Il  alloit  en  dimi- 
nuant vers  fa  pointe  à l’ordinaire.  Cette 
longueur  extraordinaire  des  inteftins , 
qui  eft  proportionnée  à la  grandeur  du 
ventricule , aux  Animaux  qui  vivent 
d’herbages , ne  fe  trouvant  point  dans 
ceux  qui  fe  nourriflent  de  chair  ; parce 
que  les  herbages  n’étant  pas  fi  faciles  à 
être  changés  en  fang , & cette  nourri- 
ture lui  fourniflant  bien  moins  de  ma- 
tière que  la  chair , il  étoit  néceftaite  que 
les  ventricules  fuftent  ainfi  amples , pour 
contenir  une  grande  quantité  d!herbes , 
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& que  les  inteftins  fulTent  longs  à pro- 
portion , pour  donner  lieu  à la  chaleur 
naturelle  d’agir  long-temps  fur  la  nour- 
riture retenue  Sc  conduite  par  de  longs 
détours.  Il  y avoir  deux  ventricules  y 
favoir  un  grand , &c  un  autre  plus  petit  , 
qui  fembloit  être  le  Duodénum  élargi.- 
Le  grand  ventricule  étant  enflé  , avoit 
cinq  pieds  de  tour.  11  étoit  compofé 
comme  de  plufiettrs  autres  ventricule» 
ammafles  en  un  , à caufe  de  quatre  oit 
cinq  bofles  qu’il  avoit  jointes  enfemble 
par  une  membrane  qui  les  aiTembloic 
& faifoit  former  à ce  ventricule  plu— 
fieurs  cellules.  Sur  cette  membrane  il  y 
en  avoit  une  autre  qui  couvroit  &c  en- 
fermoittout  le.  ventricule.  Cette  mem- 
brane étoit  adhérante  par  derrière  au- 
ventricule  *,  par  devant , elle  ne  lui  étoit- 
attachée  que  par  le  haut , étant  du  r-efte 
tout-à-fait  féparée  » & fort  tendue , à 
caufe  d’une  quantité,  de  vents  qu’elle-' 
enfermoit  avec  le  ventricule  & les  intef- 
tins  qu’elle  couvroit  aufli  comme  un 
épiploon.  La  partie  fupérieure  qui  cou- 
vroit le  ventricule  étoit  mince  , dure  y 
ttanfparante , fans  graille  » fans  glandes  »• 
& fans  vaifleaux  apparents  : la  partit? 
qui  defcendoit  pour  enfermer  les  intof- 
tins  avoit  quelques  vaiflùaux  S:  quelque* 
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graille , mais  en  très-petite  quantité.  La1 
ratte  étoit  ronde  , mince  & tout-à-faic 
adhérante  au  grand  ventricule.  Elle 
avoir  fix  pouces  de  diamètre.  Les  vaif- 
feaux  qui  font  le  vas  bnvt  étoient  tout- 
à-fait  imperceptibles.  La  partie  gibbe 
& fupérieure  étoit  attachée  au  diaphra- 
gme par  trois  fort  ligamens.  Le  foye 
n’avoit  qu’un  lobe , & étoit  feulement 
fendu  par- devant,  & tout  continu  par 
derrière.  Lecotcdroits’allongeoit  un  peu 
plus  que  le  gauche , & faifoit  une  pointe 
vers  le  rein.  Il  n’y  avoir  point  de  vé- 
ficule  du  fiel.  Le  rein  étoit  fort  grand  » 
étant  long  de  cinq  pouces , & large  de 
trois.  Il  n’y  avoit  point  de  rein  fuccen- 
turié.  La  verge  n’avoit  point  d’os.  La 
membrane  propre  du  tefticule  étoit 
immédiatement  attachée  à la  fubftance 
glanduleufe  » en  forte  quelle  en  étoit 
abfolument  inféparable  , & plus  qu’à 
l’ordinajje  des  autres  Animaux.  Cette 
membrane  étoit  parfemée  d’une  infinité 
de  vailfeaux  remplis  de  fang , dont  les 
uns  étoient  droits  & gros  comme  un 
fer  d’aiguillette  j les  autres  étoient  on- 
doyés  , & comme  frifés  fort  menu , de 
la  grolfeur  d’une  Chanterelle  de  Luth. 
La  fubftance  glanduleufe  du  corps  du 
tefticule  étoit  jaune  * cçile  de  l’épi di- 
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dyme  étoit  d’un  rouge  pâle  livide.  L’af- 
Içmblage  des  vailTeaux  préparants  en 
tortillés  &c  confondus , faifoit  un  tuyau 
de  la  grofleur  du  doigt  qui  produifoic 
lepidiayme  , lequel  crouvroit  & em- 
bralîoit  le  haut  du  corps  du  tefticule  , 
de  même  que  fait  le  calice  d’un  Gland, 
Gette  portion  en  forme  de  gland  pro- 
duifoit  un  corps  de  la  grolfeur  du  doigt , 
qui  defcendoit  le  lon^  du  corps  du 
tefticule,  y étant  attache , & faifoit  vers 
le  bas  comme  un  mammellon , d’où  il 
retournoit  le  long  du  côté  ôppoféà  celu^t 
par  lequel  il  étoit  defcendu , & formoit 
le  vailTeaux  déférant , qui  étoit  de  la 
grofteur  d’nne  plume  de  Cygne.  Le 
poumon  avoit  lept  lobes  , quatre  au 
côré  droit , & trois  au  gauche.  Le  cœur 
étoit  fort  grand  , prefque  rond  & mol- 
lafle  , parceque  les  ventricules  étoienc. 
fort  amples.  Il  y avoit  un  os  à l’ordinaire 
des  Cerfs. 

Nous  Joignons  fa  defcription  de  1» 
Biche  à celle  du  Cerf,  pour  faire  voie 
en  quoi  ces  deux  Animaux  convenoient  »• 
& en  quoi  ils  étoient  dilfemblables  , 
outre  la  différence  du  fèxe. 

La  hauteur  de  cette  Biche  étoit  dd 
deux  pieds  huit  pouces , à prendre  de- 
puisle  dos  jufqji’à  terre  Le  col  étoiSj 
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long  d’un  pied.  La  jambe  de  derrière  ^ 
à prendre  depuis  le  genouil  jufqua 
l'extrémité  du  pied  , étoit  de  deux 
pieds , & jufqu’au  talon  d’un  pied.  Le 
poil  étoic  de  quatre  couleurs  , favoîr 
fauve  , blanc  , noir gris.  Il  y en 
avoit  de  blanc  fous  le  ventre  & au  de- 
dans des  cuilfes  & des  jambes  : fur  le 
dos  , il  étoit  d’un  fauve  brun  r-fur  les' 
lianes  , d’un  fauve  ifabèlle  : l’un  & l’au-1 
tre  fauve  au  tronc  du  corps  étoir  rnar-v 
que  de  taches  blanches  de  différentes* 
tbgures:  le  long  du  dos  il  y en  avoir  deux: 
rangs  en  ligne  droite  vie  refte  étoic- 
femé  fans  ordre.  Le  long  des  flancs  il  y 
aroit  de  chaque  cote  une  ligne  blanche. 
Le  col  &c  la  tête  éroientgris.  La  queue 
étoit  toute  blanche  par  deffous,  & noire 
par-deffus  , le  poil  étant  long  de  fix-» 
pouces*  r - - [ f - U 

•L’épiploon  étoit  attaché  au  péritoine 
au  droit  du  nombril , & enveloppoit  les: 
inteftins  jufques  pàr-deflous.  Il  étoit  . 
compofé  de  membranes- fort  déliées , &C 
de  vaiffçaux  menus  fansgraiffe  : il  étoit 
double.  t*fc*foye  étoit  petit,  & fembla- 
ble  à celui  du  Cerf,  en  ce  qu’il  n’étoir 
point  féparé  en  plufieurs  lobés , ayant 
feulement  4a  fi(Ture  qui  eft  ordinaire- 
ment en  haut  vers  le  aûlieu  & une. 
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autre  en  défions  tirant  au  côté  droit.  It 
n’y  avoit  point  auffi  de  véficule  du 
fiel.  • . 

Les  quatre  ventricules  étoient  mieux 
diftingués  (k.  féparés  les  uns  des  autres1 
.qu’ils  n’étoierit -au  Cerf,  où  l’on  rien 
voyoit  diftinéfemenr  que  deux.  Le  pre-, 
mier  & plus  grand  ventricule  avoit  en' 
dedans  une  membrane  aifément  répa- 
rable de  celle  de  dehors  comme  à la 
Gazelle.  Cette  membrane  interne  étoit 
âpre  par  une  infinité  de  mammellons  * 
ainû  qu’elle  fe  voit  ordinairement  aux 
Animaux  qui  ruminent.  Tout  ce  grand 
ventricule  étoit  refferré  en  plufieurs- 
endroits , & féparé  en  différentes  poches* 
comme  au  Cerf  : il  étoit  rempli  d’her- 
bes , parmi  lefquels  on  a trouvé  plu- 
fieurs pièces  de  cuir  de  femelles  de  fou- 
liers  de  la  grandeur  d’un  écu  blanc, 
quelques  morceaux  de  plomb  de  la  gran* 
deur  de  L’ongle,  qui  parroiffoient  uféai 
& rongés  ,•  & quelques  fragmens  d’ar- 
doife.- Cela  peut  faire  croire  que  ces  for- 
tes d’ Animaux  amaifent  à la  hâte  leut 
nourriture  dans  les  champs  , & qu’ils» 
attendent  à l’éplucher  à loilrr  lorfqu’ilsy 
ruminentv  Le  fécond , le  troifième  , de- 
quatrième  ventricules  n’étoient  point; 
/différents  de  ceux  dû  Mouton.  Les-intef? 
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tins  étoient  très-longs  comme  au  Cerf  y 
mais  moins  à proportion.  Ils  avoient  en 
tout  quarante  pieds.  Il  y en  avoir  de 
deux  fortes  tles  premiers , qui  faifoient 
environ  le  quart , étoient  grifâtres  , & 
pliés  par  des  replis  de  fix  pouces  de 
long  : les  autres  étoient  d’un  rouge 
brun , & pliffés  fort  menu  par  ceHules. 
Le  Mefenrère  étoient  compofé  de  mem- 
branes fort  déliées. 

La  ratte  éroit  couverte  d’une  mem- 
brane dure  , épailfe  , & blanchâtre  : I* 
figure  étoic  ronde  j elle  éroit-  comme 
«elle  du  Cerf  forcement  attachée  au  ven- 
tricule & au  diaphragme.  Les  cornes 
de  la  matrice  étoient  longues  & recoia:- 
bées-  en  p'uheursf  anfradfcuolités.  Leur 
extrémité  étoit  appliquée  au  tcfticule 
qui  étoit  petit.  Au"  dedans  de  chacune 
de  ces  cornes  il  y avoir  deux  replis  delà» 
membrane  interne , qui  formoient  de» 
feuillets  cfifpofés  felôn  la  longueur  de  la 
corne , à peu  près  de  la  même  manière 
que  l’on  eh  voit  dans  le  troifième  ÔC 
dans  le  quatrième  ventricule  des  Ani- 
maux qui  ruminent.  Le  cœur,  étoit  ex- 
traordinairement grand  & mollalTe  : fes 
Ventricules  étoient  tendus  paf  une  quan- 
tité de  fang  caillé  qui  les  remp4i(ïoit.  Le 
Poumon  avoir  fept  lobes. 

Les  troncs  desLdeux  Jugulaire»,  tant 
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de  l’interne  que  de  l’externe  , avoienc 
chacun  feize  valvules  difpofées  en  fix 
rangs  éloignés  environ  de  deux  pouces 
l’un  de  l’autre.  Les  quatre  rangs  d’en- 
haut  étoient  de  trois  valvules  chacun; 
Les  deux  d’enba»  n’en  avoient  que 
deux,  mais  elles  étoient  plus  grandes 
que  celles  des  rangs  d’en-haur.  La  dif- 
pofition  de  ces  valvules  étoit  telle  que 
l’ouverture  des facs  quelles  formaient , 
étoit  tournée  du  côté  de  la  tête , pour 
arrêter  , ainfi  qu’il  y a apparence , la 
trop  grande  •impétuofité  du  fang  qui 
tombe  en  retournant  du  cerveau  dans 
les  rameaux  axillaires*  Ceux  des  Mo<- 
dernes  qui  ont  ignoré  quel  eft  le  mou- 
vement du  fang  dans  les  veines,  ont 
donné  cet  ufage  à toutes  les  valvules  d? 
ces  vaifleaux  , la  fi tuation  defquelles  fe 
trouve  être  contraire  au  mouvement  & 
au  cours  du  fang  de  la  manière  qu’ils 
l’entendent  , & favorable  au  coufS 
qu’il  a edéétivement  pour  la  circulation, 
c’eft-à-dire  , pour  ion  retour  vers  le 
cœur.  BarihoLïn  a remarqué  deux  val- 
vules dans  une  des  Jugulaires.  Riolat », 
qui  eft  le  premier  inventeur  de  ces 
deux  valvules , allure  qu’elles  ne  fe  trou- 
vent jamais  que  dans  la  Jugulaire  inter- 
ne,quoique  nous  en  ayons  toujours  trou- 
vé dans  l’externe, de  même  que  daus 
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l'interne  : mais  cette  fituation  des  valva- 
les  contraire  au  mouvement-  du  fang: 
vers  le  cœur , n’a  point  encore  été  vue 
que  par  Amatus  Lufitanus  , qui  en  a 
obfervé  de  cette  nature  au  commence- 
ment de  l’Azygos,  & qu’il  croit  fervit 
à empêcher  que  le  fang  de  L’Azygos  ne  * 
retourne  dans  le  tronc  de  la  cave  ; mais 
cette  conformarion  eft  extraordinaire , 
quoique  dife  cet  Auteur , qui  allure  l’a- 
voir vue  mille  fois , parce  que  tous  les 
Anatomiftes,  d’un  commun  confente- 
ment  , témoignent  avoif  toujours  vu 
le  contraire , ôc  n’avoir  jamais  rencontré 
de  valvules  dans  les  veines  , dont  la 
fituation  ne  fut  favorable  au  mouve- 
ment du  fang  vers  le  cœur.  Les  Caro- 
tides ayant  été  ouvertes  en  long , on  a 
remarqué  qu’elles  avoient  plulieurs 
rayes  comme  des  coupures  tranfverfa- 
les , qui  interrompoient- Ta  continuité 
des  fibres , qui  font  félon  la  longueur 
de  la  membrane  interne  de  cette  artère } 
ce  qui  paroilfoit  être  fait  pour  nouer  ces 
fibres , & les  fortifier  de  même  qu’il  fe 
voit  aux  fibres  dumufcle  droit  du  ven- 
tre , qui  font  ainfi  interrompues  par  les 
lignes  tranfverfales , que  l’on  appelle  les 
Enervations.  On  a cherché  fi  la  même 
chjfe  fe  trouvetoit  dans  l’artère  crrualej 
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niais  elle  étoit  lifle  & égale  , & n’avoir 
point  ces  coupures. 

Le  globe  de  l’œil  avoit  un  pouce  & 
demi  de  diamètre.  Le  Criftallin  étoit 
plus  cdnvèxe  en  derrière  qu’en  de- 
vant. 

Après  cette  defcription  Anatomique 
du  Cerf  de  Canada  &c  de  la  Biche  de 
Sardaigne  , qui , comme  nous  l’avons 
infinué  plus  hauc , peut  tenir  lieu  de 
celle  du  Cerf  & de  la  Biche  ordinaires , 
il  nous  refte  à pourfuivre  leur  Hiftoire 
naturelle. 

D’abord  , félon  le  Doéàeur  André 
Graba  déjà  cité  , on  pourra  définir  ou 
décrire  le  Cerf  à peu  près  de  la  manière 
fuivante  : c’eft  un  Quadrupède  rumi- 
nant , à pied  fourehtr,  à poil  fauve  ou 
rougeâtre  , quelquefois  brun , plusrare^ 
ment  blanc  , de  la  taille  d’un  petit  Che- 
val , beau  par  excellence  , extrême- 
ment timide,  vif  & leger‘à  la  courfe* 
armé  pour  fa  défenfe  de  cornes  bran- 
chues  & fblides  qui  tombent  tous  les 
ans , naturellement  fauvage  , habitant 
dans  les  forêts  & au  lieux  montagneux  , 
vivanr  fort  long  temps  , formé  par  le 
Créateur  pour  être  d’une  utilité  infinie 
à l’homme , dont  la  fémelle  s’appelle 
Biche  y ôc  le  petit  Faon  ; enfin  dont  la 
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ces  & des  grands  Seigneurs  à qui  elle  eft 
réfervée. 


Le  Cerf  change  de  nom  fuivant  foiï 
âge.  En  fa  première  année  on  l’appelle 
faon  ; en  la  fécondé  Daguet  : en  la 
troifième  , & quatrième , & cinquième 
année , c’eft  un  Cerf à fa  première , fecori « 
de  , ou  troijiême  tête  dans  la  fixième  an^ 
née  on  le  nomme  Cerf  de  dix  cors  jeune - 
ment  ^ dans  fa  feptième  > Cerf  de  dix 
cors  ; dans  fa  huitième  grand  cerf  ; & 
dans  fa  neuvième , grand  vieux  Cerf  :■ 
car  il  faut  favoir  que  les  Cerfs  ne  por- 
tent leur  première  tête  qu’on  nomme 
les  Dagues , qu’à  leur  deuxième  année  f 
à leur  troifième  année  ils  doivent  porter' 
quatre  > fix  ou  huit  cornettes  ou  corni- 
chons ; à leur  quatrième  , huit  ou  dix  ÿ 
à leur  cinquième  , dix  eu  douze  *,  à leur 
fixième , douze,  quatorze  ou  feize  j de 
forte  qu’à  la  feptième  année  leur  tête 
eft  ordinairement  marquée  & femée 
de  tout  ce  qu’elle  portera  jamais  , 
& n’augmente  plus  qu’en  grofleur  , 
C’eft  une  erreur  de  croire  qu’on  puiflè 
compter  les  années  d’un  Cerf  après  les 
fept  ans  accomplis , par  le  nombre  des 
chevillures  ou  cors  de  fon  bois  > car  com- 
me eer  Animal  vit  très-k>ng-temps  , £ 
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le  nombre  des  chevillares  augmentoit 
chaque  année , les  Cerfs  que  les  Au- 
teurs difent  avoir  vécu  au-delà  de  ceift 
ans  auroieut  porté  des  cornes  plus  gran- 
des que  des  Chênes  ou  des  Pins  : mais 
il  y a d’autres  lignes  qui  font  connoître 
la  vieillefle  d’un  Cerf,  comme  la  tète 
large  & ouverte  , le  tour  de  la  meule 
gros  & large  , la  perche  greffe  & bien 
brunie , &c.  Quand  le  Cert  eft  dans  un 
lieu  où  il  ne  craint  rien , il  y viande  ou 
fe  repaît  pofément,  jetrant  néanmoins 
les  yeux  de  côté  & d’autres  pour  n’être 
point  furpris  ; Sc  lorfqu’il  eft  repu , il  fe 
retite  au  fort  du  bois  dès  fa  pointe  du 
jour  : mais  il  n’y  entre  que  par  un  che- 
min où  il  puiftè  faire  quelques  rufes 
& quelques  détours , ou  de  faux  rera- 
bûchemens  avant  que  d’en  former  un 
véritable , afin  d’ôter  par  ce  moyen  la 
connoilTance  de  fon  repos  ; & aupara- 
vant il  a coutume  d’aller  dans  un  taillis 
d’un  an  ou  de  deux  ans , afin  que  fi  la 
rofée  le  mouille  il  puiflfe  y voir  le  foleii 
pour  s’elfiiyer  ou  fe  fécher.  Quand  il  eft 
arrivé  dans  les  taillis  , il  s’y  couche  fur 
le  ventre , & refte  en  cette  pofture  juf- 
qu’à  ce  qu’il  foit  entièrement  féché  , 
pour  aller  enfuite  dans  de  plus  grands 
faillis  fe  mettre  à la  repofée , & y pafTefi 
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k journée  : il  choifit  toujours  dans  ces 
endroits  le  plus  épais  des  halliers  ou 
buifTons  y afin  d’y  être  plus  en  fureté  , 
8c  de  fe  garantir  des  Taons  8c  des  Mou- 
ches. Cet  Animal  eft  peureux  à l’excès-, 
la  rencontre  d'un  Cheval,  d’un  Afne  , 
d’une  charrette , d’une  charrue , le  cri 
d’un  Homme  ou  d’une  Bête  , même 
d’une  Pie  ou  d’une  Corneille , tout  lui 
paroît  nouveau  } il  s’étonne  de  tout 
comme  s’il  n’avoit  jamais  rien  vu  ni 
entendu } il  a peur  de  fon  ombre.  Lorf- 
qu’il  veut  entendre  d’où  vient  le  bruit , 
il  lève  la  tête  & drelfe  fes  grandes  oreil- 
les j il  s’arrête  de  temps  en  temps  dans 
fa  courfe  pour  ouir  la  voix  des  Chiens , 
devant  lefqu'els  il  fuit  -,  il  aime  le  fon  du- 
cor  de  chafle,  celui  de  la  flûte,  &c  le 
chant  des  Pâtres  \ quand  il  eft  las  , il 
porte  la  tête  & les  oreilles  bafles  , met 
le  muftle  contre  terre , rée  ou  brame  bas 
&gros.  Plus  un  cerf  a la  voix  grolTe  & 
tremblante , plus  il  eft  vieux.  Tout  Cerf 
fatigué  & mal  mené  a toujours  accou- 
tumé de  chercher  l’eau  pour  fe  mettre 
dedans.  Cet  Animal  eft  quelquefois  fl 
rufé  qu’il  fe  cache  dans  l’eau  de  ma- 
nière que  ne  pouvant  pas  Py  voir  Tes 
Çhiens  le  paflentfans  en  pouvoir  pren- 
dre aucun  fentiraent  j puis  il  fe  dérobe 
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k eux  , & s’en  retourne  par  où  il  eft 
entré.  Quand  il  eft  pris  * & qu’on  veut 
le  ruer,  il  faut  prendre  garde  qu’il  ne 
blefte , principalement  dans  fon  rut  ; 
car  il  a pour  lors  la  tête  extrêmement 
dangereufe;  il  eft  toujours  difficile  de 
s’en.garrer  dans  un  lieu  plain  & décou- 
vert : au  lieu  que  fi  c’eft  au  long  d’une 
Kaye  ou  dans  quelque  fort  de  bois , on 
le  tuera  facilement , tandis  qu’il  s’amufe 
après  les  Chiens  ; s’il  tourne  la  tête  pour 
venir  à quelqu’un  des  chafieurs  , on 
n’aura  qu’à  prendre  une  branche  ou 
quelque  feuillard  , & le  fecouer  rude- 
ment ; le  Cerf  en  aura  peur , & ne  man- 
quera point  de  s’en  retourner  fans  lui 
faire  aucun  mal.  Pline  dit  que  quand 
les  Cerfs  paftent  la  Mer  ou  une  grande 
rivière  pour  aller  en  quelque  ifle  ou 
forêt  au  Rut  ils  s’attroupent,  & mettent 
à leur  tète  le  plus  fort  nageur  : celui  qui 
le  fuit  immédiatement  appuyé  fa  tête 
fur  le  dos  du  premier  j le  troifième  met 
la  fienne  furie  dos  du  fécond,  & ainfi 
de  fuite  jufqu’au  dernier  afin  de  fe  fou- 
lager  l’un  lautre  *,ear  lorfque  le  premier 
eft  las , un  autre? fe  meten  fa  place.. Le 
même  Auteur  ajoute  qu’ils  peuvent  na- 
ger trente  lieues  de  mer,  comme  il  l'u 
vu  par  expérieace  : &c  le  fieur  Jacques  dtf 
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Fouilloux  fembleroit  vouloir  rendre  h 
chofe  croyable  par  fon  propre  témoi- 
gnage en  difanc  qu’il  a vu  dans  des 
forêts  fîtuée  fur  le  bord  de  la  Mer , des 
Cerfs  qui  étant  forcés  par  les  Chiens  fe 
jettoient  à la  Mer , où  les  Pêcheurs  les 
tuoient  à dix  lieues  de  diftance  de  la 
terre. 

Les  Cerfs  changent  de  viandes  ou  do 
pâture  tous  les  mois.  En  Janvier  on  les 
va  chercher  fur  le  bord  des  forêts  , à 
caufe  qu’ils  vont  viander  dans  les  bleds, 
toujours  trois  ou  quatre  de  compagnie* 
En  Février  & Mars  on  les  trouve  dans 
les  faulTais , les  bleds  verds  & les  prés, 
parcequ’alors  ils  muent , fe  féparent  & 
cherchent  chacun  un  endroit  pour  re- 
faire leur  tête  ; car , comme  nous  Pa- 
vons obfervé , le  Cerf  met  bas  fon  bois 
tous  les  ans  au  Printemps  vers  le  mois 
«l’Avril , &c  alors  on  ne  le  voit  guères 
paroître*,  il  fe  tient  reclusdans  les  brof- 
faiiles , comme  honteux  d’avoir  perdu 
fes  défenfes  & fon  ornement , jufqu’à 
ce  que  de  nouvelles  cornes  lui  ayent 
repoufle  pour  prendre  la  place  des  an- 
ciennes : ces  cornes  , pendant  qu’elles 
croilfent , font  naturellement  envelop- 
pées ou  couvertes  d’une  peau  cpaifle  , 
çuiraifée , brûlante  au  toucher , garnie 
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4’ un  poil  ou  duvet  ferré  , court,  gris  ; 
& leurs  extrémités  font  arrondies.  Les 
Cerfs  les  plus  vigoureux  poulTent  leurs 
cornes  plus  vite  que  les  autres , & elles 
font  plus  grandes  & plus  fontes.  Si  on 
les  coupe  pendant  quelles  font  encore 
tendres  & revêtues  de  leur  peau  , elles 
jettent  beaucoup  de  fang.  Ces  mêmes 
cornes  étant  dans  leur  grandeur  parfais 
te , deviennent  dures  & offeufes  par- 
tout : mais  les  endroits  les  plus  tardifs 
à prendre  de  la  dureté  font  les  extré- 
mités ; alors  la  peau  velue  ne  recevant 
plus  de  nourriture  fe  sèche  , fe  déta- 
che , & tombe  par  morceaux  , laiflanc 
les  cornes  nues , unies , lilfes , de  cou- 
leur différente  •,  & leurs  bouts  n’étant 
plus  enveloppés  deviennent  plus  poin- 
tus. Si  la  peau  ne  fe  détache  pas  allez 
vite  , le  Cerf  a coutume  de  frotter  fes 
cornes  contre  des  pierres  ou  contre  des 
arbres  afin  de  s’en  débarafler.  Entre  les 
Cerfs , dit  le  Cieuz  J acqutf  du  Fouilloux% 
les  uns  poftent  les  têtes  ou  cornes  rou- 
ges , les  autres  noires , les  autres  blan- 
ches > ce  qui  eft  l’ouvrage  de  la  nature, 
les  têtes  rouges  viennent  volontiers  plus 
grofïes  & plus  belles  que  les  autres  y 
car  elles  font  communément  plus  plei- 
nes de  moelle  & plus  légères.  Les  tête* 
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noires  font  plus  péfantes , & il  n’y  3 pas 
tanc  de  mobile.  Les  blanches  font  les  pi- 
res & les  plus  mal  nourries.  il  y a des 
Cerfs  qui  ne  muent  jamais , c’eft:  à-dire, 
qui  né  jettent  ou  poulfent  jamais  leur 
bois , parce  qu’ils  ont  perdu  leurs  den- 
tiers ou  tefticules  au  rut , ou  autrement 
car  il  faut  favoir  que  fi  l’on  coupe  un 
Cerf  avant  qu’il  porte  fon  bois  , il  n’en 

{>ortera  jamais  *,  8c  qu’au  contraire  fi  on 
e coupe  lorfqu’il  a fon  bois  , jamais  il 
ne  lui  tombera  : il  en  fera  de  même  fi 
vous  le  coupez  quand  il  a fa  tête  ou  fes 
cornes  encore  molles  8c  en  fang  ; car  el- 
les demeureront  toujours  au  même  état 
fans  fe  fécher  ni  brunir.  Il  y en  a qui 
difent  que  dès  qu’un  Cerf  a mué  ou 
perdu  fes  cornes , il  les  cache  fi  bien  en 
terre  qu’on  ne  fauroitles  trouver,  com- 
me s’il  étoit  jaloux  de  l’utilité  que  les 
hommes  peuvent  en  retirer  : mais  c’eft 
Une  opinion  mal  fondée,  8c  nous  fa- 
vons  par  expérience  que  les  Cerfs  qu’on 
nourrit  dans  des  Parcs  ou  dans  des  Mé- 
nageries n’enterrent  point  leur  bois  ; 
fouvent  même  on  trouve  dans  les  forêts 
où  ces  Animaux  abondent , des  cornes 
de  Cerf  qui  ont  été  laifïees  à l’abandon. 

- En  Mars  8c  Avril  on  quête  les  Cerfs 
dans  les  petits  taillis  ; alors  ils  vont  faire- 

leurs  • 
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leurs  viandis  dans  les  pois , les  vefces , 
les  lentilles  , & autres  légumes  qui  e» 
font  voilins  -,  & il  quittent  leurs  huilions 
jufqu’au  rut.  En  Juin  > Juillet  & Août, 
où  tous  les  Animaux  trouvent  fuffifam- 
ment  de  quoi  fe  nourrir,  les  Cerfs  font 
leurs  viandis  dans  les  taillis  & dans  les 


grains  : c’eft  alors  qu’ils  font  dans  leur 
plus  grande  venaifon  , A:  qu’ils  vont 
boire  pour  appaifer  la  foif  que  leur 
caufe  la  forte  nourriture.  En  Septem- 
bre & Odobre , ils  n’ont  point  de  de- 
meures certaines } car  à caufe  du  rut  ils 


prennent  leur  viandis  par-tout  & comme 
à la  dérobée.  Le  rut  dure  près  de  deux 
mois } les  vieux  Cerfs  font  plus  amou- 
reux & plus  aimés  que  les  jeunes  ; ceux- 
cULofent  en  approcher , parce  que  les 
ÆÈÈàes  battent.  S’il  y a un  grand  nom- 
Kflr  Riches , les  mâles  fe  féparent  , 
& vont  l’un  d’un  côté  l’autre  de  l’autre  ? 


mais  s’il  y a peu  de  Biches , les  mâles 
de  même  âge  ou  de  même  taille  fe  bat- 
tent quelquefois’  jufqu’à  la  mort.  Les 
deux  combattans  commencent  par  réer 
en  grattant  la  terre  avec  leurs  pieds 
puis  ils  fe  choquent  l’un  contre  l’autre 
de  telle  forte  qu’on  entendroit  d’une 
grande  demi  lieue  les  coups  de  leurs 
têtes , jufqu’à  ce  que  l’un  detqt  demeu- 
Tom  IF.  IL  Part.  D * 
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re  maître  du.  champ  de  bataille.  Les 
Cerfs  font  aifés  à tuer  dans  cette  lai- 
fon  , parce  qu’ils  fuivenc  les  routes  par 
où  les  Biches  ont  pafle  , mettant  Le  nez 
en  terre  pour  en  fentir  les  traces  , Ôc 
courant  le  jour  comme  la  nuit , fans  fe 
foucier  s’il  n y a rien  qui  puilfe  leur 
nuire.  Au  fortir  du  rut,  ils  vont  dans 
les  Bruyères  pendant  le  mois  de  No- 
vembre V & meme  ils  y couchent 
lorfque  l’air  eft  doux.  En  Décembre 
ils  |fe  mettent  en  hardes  ou  bandes , 
fe  retirent  dans  les  endroits  les 
plus  épais  des  Forêts  pour  y être  à 
l’abri  des  vents  froids , des  neiges  & 
des  verglas  : ils  viandent  pour  lots  les 
feuilles  & fommités  aes  ronces , & au- 
tres chofes  qu’ils  peuvent.rrouver 
me  la  pointe  de  la  moulTe , & ils  gfl 
les  bois  tendres  comme  font  les 

très.  . x 

- On  prétend  que  les  Cerfs  vivent  tres- 

long-temps  \ on  a dit  que  la  durée  de 
leur  vie  s’étendoit  à plufieurs  fiécles  ; 
on  a même  avancé  jadis  qu’ils  vivoient 
quatrefois  auffi  long-temps  que  les  Cor- 
neilles , à qui  l’on  donnoit  neuf  fois  la 
durée  de  la  vie  de  l’homme.  On  pourra 
juger  de  tfîtte  fable  par  le  réfultat  qui 
affigneroit  aux  Cerfs  trois  mille  fixcens 
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ans  de  vie.  Pline  a afiuré  qu’on  en  avoic 
pris  un  plus  de  cent  ans  apres  la  more 
a Alexandre  , avec  un  collier  d’or  char- 
ge d une  infeription  qui  marquoir  que 
ce  collier  lui  avoic  été  donné  par  ce 
Prince.  On  en  raconte  autant  de  Céfar. 
On  rapporte  encore  que  quelques  fic- 
elés après  la  mort  à’Augufte,  on  trouva 
“ Blche  avec  un  collier  fur  lequel  étoienc 
écrits  ces  mots  latins  : Noli  me  tangere , 
1*la  Czfarisfum . Il  n’eft  peut  être  pas 
plus  vrai  de  dire  que  les  Cerfs  déclarent 
une  guerre  mortelle  aux  Vipères  & aux 
autres  Serpens  qu’ils  vont  chercher  juf. 
ques  dans  leurs  cavernes  pour  les  dévo- 
rer , quoique  ce  fait  foit  atrefté  par  ce 
graves  Auteurs  qui  fe  copient  les  uns 
les  autres.  Arijloie  & Pline  ont  avancé 
faufiement  qu’il  ne  fe  trouvoit  point 
ue  Cerfs  en  Afrique»  Jonjlon  dit  qu’en 
Eco/fe  ces  animaux  font  très  gros  & mas* 
qu’d  y en  a même  une  fi  grande  quan- 
tité dans  le  Pays,  qu’on  eft  obligé  de 
temps  en  temps  de  s’aflembler  en  foule 
pour  leur  faire  la  chafie  , & qu’on  en 
tue  quelquefois  jufqu  a mille  dans  une 
fiule  chafie.  Le  meme  Auteur  ajoûtç 
qu  il  y en  a aufli  beaucoup  en  France 
dans  la  forêt  de  Fontainebleau  , 
qu  en  Suifie  on  en  voit  moins  aujour- 
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d’hui  qn’autrefois , parce  que  les  forêts 
y diminuènt  de  jour  en  jour  à caijfe  de 
la  fréquence  des  habicans.  On  en  çeut 
dire  autant  à proportion  de  toute  PEu- 
rope. 

La  Biche  eftplus  petite  que  le  Cerf, 
ôc  ne  porte  point  ordinairement  de 
cornes  à la  tête  : néanmoins  Scaliger 
dit  avoir  vu  des  Biches  qui  en  portoientj 
& à ce  fujet  nous  lifons  dans  les  Ephé - 
mérides  d' Allemagne  , décurie  première , 
Années  IX  & X , une  obfervation  du 
Doéteur  Joël  Langelott?  où  il  fait  men- 
tion d’une  Biche  qui  avoit  vin  bois 
comme  un  Cerf.  Au  relie  la  Biche  s’ap- 
privoife  plus  facilement  que  le  Cerf  j 
elle  court  avec  la  même  vélocité  5 fes 
jambes  font  grêles  & leftes  comme  cel- 
les du  Cerf  j mais  fa  voix  eft  moins 
forte.  Ses  mammelles  ont  quatre  tettes 
ou  pis  comme  çelfes  de  la  vache..  Elle 
porte  huit  mois  , 8ç  ne  fait  ordinaire- 
ment qu’un  Faon  à la  fois  dans  le  mois 
de  Mai , quoiqu’il  y ait  des  Biches  qui 
peuvent  avoir  deux  Faons  d’une  ven-r 
trée.  Pour  mettre  bas , la  Biche  craint 
moins  les  fentiers  frayés  par  les  hom- 
mes que  ceux  qui  font  plus  écartés  , &: 
à portée  des  bêtes  féroces  : cependant 
elle  cache  foigneufement  fon  Faon? 

* 
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Quelquefois  elle  le  châtie  à coups  de 
pied  pour  qu’il  fe  tienne  en  repos.  La 
croiflance  du  Faon  eft  prompte  ; 8c 
quand  il  eft  devenu  un  peu  grand , la 
mere  lui  apprend  à courir , â fauter , 
& à fe  fauver  des  chiens.  M.  Hermann 
dans  fa  Cynofun , dit  qu’en  mettant 
bas  la  Biche  poufte  un  cri  horrible. 

On  trouve  quelquefois  dans  les  ven- 
tricules des  Cerfs  8c  des  Biches , des 
pelotes  plus  ou  moins  grottes  , femb la- 
biés aux  Egagropiles  des  Chamois.  On 
en  a vu  une  entr’autres  qui  avoit  dans 
fon  milieu  une  épine  pour  noyau  , 8c 
une  odeur  de  Mufc.  Mais  ce  qu’il  y a 
encore  de  plus  étonnant  , c’eft  qu’on 
trouve  au  Printemps  dans  le  Cerf  près 
du  Pharynx  deux  bourfes  charnues  pla- 
cées à peu  prè^  comme  le  font  les 
Amygdales  dans  l’homme  , donc  la  ca- 
vité eft  remplie  de  vers  qui  y font  amon- 
celés & qui  rettemble  aux  vers  du  nez 
des  Moutons  , quoique  bien  différens 
de  ceux  qui  croittent  fur  le  corps  des 
bêtes  à cornes  , & fur  celui  du  Cerf 
même  , dans  des  tumeurs  charnues.  Or 
de  quelque  part  que  viennent  les  vers 
qui  fe  trouvent  près  de  la  racine  de  la 
langue  du  Cerf,  la  Phyfique  des  Chaf . 
feurs  qui  ici  n’eft  pas  une  bonne  Phy- 
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fique , veut  abfolument  que  ce  foient 
eux  qui  faflent  tomber  le  bois  du  Cerf  : 
mais  certe  idée  eft  contre  toute  vrai- 
feuiblance  . & d’ailleurs  démentie  par 
l’obfervation.  La  Nature  ne  s’en  eft  pas 
repofée  fur  ces  vers  pour  abbattre  les 
ramures  du  Cerf.  Une  partie  de  la  peau 
prolongée  fous  le  marrein  qui  doit  être 
détaché  , laquelle  y forme  un  bourlct 
qui  fe  gonftle  de  plus  en  plus , eft  un 
meilleur  agent , & femblable  en  quel- 
que forte  à celui  qui  chaiïe  une  dent 
de  fon  alvéole.  Le  bois  du  Cerf  tom- 
be donc  fans  que  des  vers  ayent  tra- 
vaillé à le  faire  tomber.  Leur  confor- 
mation apprend  que  chacun  d’eux  doit 
fe  transformer  dans  une  Mouche  à deux 
ailes.  Si  l’on  fe  rappelle  la  hardiefle  de 
la  Mouche  qui  va  pondre  dans  l’anus 
du  Cheval , Ôc  fur  tout  la  hardieftè  de 
celle  qui  va  dépofçr  fes  œufs  dans  le 
nez  du  Mouton , on  ne  fera  point  éton- 
ne qu’une  Mouche  aulfi  courageufe  & . 
atiflî  pleine  de  prévoyance  & de  foins 
pour  les  vers  quelle  doit  mettre  au  jour» 
entre  dans  les  narines  du  Cerf.  Les  deux 
cavités  des  bourfes  charnues  font  com- 
me deux  efpéces  de  matrices  deftinéesà 
aire  croître  les  vers  de  cette  Mouche, 
bur  quoi  nous  renvoyons  au  Tome  cin- 
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équième  des  Mémoires  de  M.  de  Réaumur 
pour  fervir  à l'hijloire  des  Infectes. 

Si  Ton  délire  de  favoir  les  termes 
propres  de  la  Vénerie , on  peut  conful- 
ter  l’ouvrage  de  Jacques  du  Fouilloux  , 
fameux  Chadeur,  mais  un  peu  trop  li- 
bre dans  le  difeours  & qui  ne  refpeéte 
point  adez  fes  Le&eurs  , lequel  traite 
.de  la  Chade  du  Cerf  en  enthoulïafme  i 
ou  à fon  défaut  la  Nouvelle  Maijon  Ruf- 
tique  du  lîeur  Liger. 

Le  Cerf  fe  nomme  en  Grec  Elaphos , 
en  Italien  Cervo , en  Efpagnol  C'iervo  , 
en  Allemand  Hirfch , en  Flamand  Hart> 
en  Anglois  Stag  ou  Hart , en  Suédois 
Hiort.  Or  le  mot  François  Cerf  vient  du 
Latin  Cervus.  Biche  , jadis  Cerfve  , quajî 
binos  Hinnulos  edens  , parce  qu’elle  faic 
quelquefois  deux  petits  d’une  portée» 
taon  ou  Fan  , autrement  Bicheteau  on 
Bichon  , vient  du  mot  Grec  Phaôn  , 
comme  qui  diroit  retins  notus , ou  nou * 
\>eau  né. 

Le  Cerf  contient  dans  toutes  fes  par- 
ties beaucoup  d’huile  , de  fel  volatil  y 
6c  de  terre.  Sa  chair  eft  nourridante , 
& produit  un  aliment  folide  & dura- 
ble : mais  il  faut  pour  cela  que  le  Cerf 
foit  jeune  , tendre , gras , & bien  nour- 
ri i car  lorfqu’il  a atteint  l’âge  de  trois 
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ans , fa  chair  commence  à devenir  dure," 
compacte  , difficile  à digérer , péfante 
fur  l’eftomac  , & propre  à engendrer 
des  humeurs  groffières  & mélancoli- 
ques. Cependant  quand  il  a été  coupé 
peu  de  temps  après  fa  naifïance  , fa  chair 
outre  qu’elle  eft  dans  la  fuite  plus  déli- 
cate 8c  plus  agréable  au  goût , eft  enco- 
re plus  temperée , plus  tendre  8c  plus 
falutaire.  L’ufage  du  Cerf  convient  en 
tout  temps  j excepcé  lorfqu’il  eft  en  cha- 
leur , parce  qu’alors  fa  chair  a une  odeur 
prefqu’auffi  forte  8c  auffi  défagréable 
que  celle  du  Bouc  -,  il  convient,  aifons- 
nous  , aux  jeunes  gens  bilieux  qui  ont 
un  eftomac  fort  & robufte  , & qui  fout 
accoutumés  à un  grand  exercice  de 
corps  : mais  les  vieillards  8c  les  per- 
sonnes d’un  tempérament  mélancoli- 
que doivent  s’en  abftenir.  La  Biche  n’eft 
pas  fi  bonne  à manger  : cependant 
quand  elle  eft  encore  bien  jeune,  fa 
chair  eft  aftez  délicate  8c  agréable  au 
goût  ; mais  quand  elle  eft  en  chaleur, 
on  ne  doit  point  en  ufer.  Le  Faon  four- 
nit un  aliment  tendre  , agréable,  & 
d’une  facile  digeftion  : aufli  eft- il  réfer- 
vé  pour  la  table  des  Grands.  Quelques 
personnes  eftiment  beaucoup  les  Cor-f 
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bichons  ou  les  Cornes  de  Cerf  nouvel- 
lement forcies , &c  encore  molles  & ten- 
dres , qu’on  appelle  vulgairement  Tête 
ou  Cru  du  Cerf.  On  les  prépare  de  dif- 
férentes manières  \ on  les  fait  bouillir  , 
ou  bien  on  les  fait  frire  , après  les  avoir 
ceupées  par  morceaux  j leur  goût  &:  leur 
odeur  approchent  en  quelque  forte  de 
ceux  des  Champignons  : mais  ceux-là 
fe  trompent  qui  regardent  ces  cornes 
naiflantes  comme  un  aliment  falutaire  \ 
elles  font  gluantes , grolïières  & terref- 
tres , & ne  peuvent  faire  qu’une  très- 
mauvaife  digeftion. 

Toutes  les  parties  du  Cerf  font  re- 
gardées avec  raifon  comme  alexiphar- 
maques  & diaphoniques  •,  & toutes 
les  Préparations  qu’on  en  tire  pofsèdent 
les  mêmes  qualités.  Elles  font  en  grand 
nombre  •,  on  compte  parmi  les  principa- 
les la  Corne  crue,  ou  préparée,  la  ge- 
lée de  Corne  de  Cerf,  l’eau  , le  fel , 
l’efprit  & l’huile  qu’on  obtient  par  la 
diftillation  , l’os  du  cœur  de  cet  Ani- 
mal, le  Pénis,  le  fang,  la  moelle,  la 
graiflfe  , & la  peau. 

La  corne  de  Cerf  pour  être  bonne 
doit  être  mûre  , c’eft-à-dire  , qu’il  faut 
que  le  Cerf  l’ait  pofée  naturellement 
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ce  qui  eft  aifé  à connoître  ; car  les  cor-' 
nés  que  les  Cerfs  ont  mifes  bas  eux- 
mêmes  depuis  le  quinze  d’ Avril  juf- 
qu’au  dix-huit  de  Septembre  , font  plus 
pelantes,  plus  lolides , plus  dures,  8c  plus 
blanches  que  celles  qu’on  a coupées  aux 
Cerfs  que  l’on  atués  <£ins  un  autre  temps: 
celles-ci  font  légères  & poreufes  , & 
ont  des  marques  ou  rayures  de  fang.  Les 
premières  fournilîent  non  - feulement 
plus  d’efprit  & de  fel  volatil , mais  ce 
qu’elles  en  fournirent  eft  beaucoup  plus 
efficace.  On  râpe  les  grandes  cornes  de 
Cerf,  & 1’  on  fe  fert  de  la  rapure  pour 
faire  des  Ptifanes  , des  décodions  & des 
gelées  on  en  fait  auffi  entrer  , après  l’a- 
voir porphyrifée , dans  des  poudres  & 
dans  des  Eleétuaires.  Elle  eft  propre 
pour  arrêter  les  cours  de  ventre  , les 
Dysenteries , les  Hémorrhagies  , pour 
fortifier , pour  réfifter  au  venin  8c  contre 
les  vers.  La  dofe  dans  les  décodions  eft 
depuis  demi- once  jufqii’à  une  once  , 8c 
dans  les  poudres  & les  opiates  depuis 
un  fcrupdle  jufqu’à  un  gros  8c  demi. 
Cette  manière  de  fe  fervir  de  la  corne 
de  Cerf  eft  la  plus  fimple , & n’eft  pas  la 
moins  bonne  : c’eftun  remède  tout  pré- 
pare par  les  mains  de  la  Nature , & an 
quel  i Art  n’a  rien  fait  perdre  de  fon  fel 
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Volatil  & de  fon  huile  , en  quoi  confifte 
fa  principale  vercu. 

On  prépare  la  corne  de  Cerf  fans 
feu  ,ou  avec  le  feii.  La  première  prépa- 
ration confifte  à attacher  des  morceaux 
de  corne  de  Cerf  au  chapiteau  d’un 
alembicoù  l’on  fait  diftiller  des  Plantes 
aromatiques  & cordiales  , afin  que  ces 
morceaux  s'imprègnent  de  la  vertu  des 
herbes  qu’elles  leur  communiquent  dans 
la  diftillation.  On  appelle  la  corne  de 
Cerf  préparée  de  cette  manière,  Corne, 
de  Cerf  Philofophiquement  préparée * 
Cette  méthode  , quoique  bonne , n’a 
rien  qui  réponde  au  grand  nom  qu’on 
lui  donne1,  & comme  l’on  n’a  pas  tou- 
jours la  commodité  de  ces  diftillations  , 
on  peu  fe  contenter  de  râper  la  corne  de 
Cerf,  & de  la  pulvérifer  comme  nous 
venons  de  le  dire  ; ce  qui  produit  à peu- 
près  le  même  effet.  La  corne  de  Cerf 
préparée  avec  le  feu  fe  fait  en  mettant 
brûler  & calciner  des  morceaux  de  cor- 
ne de  Cerf  jufqu  à ce  qu’ils  foit  réduits 
en  une  efpèce  de  chaux  blanche  & fpon- 
gieufe  : c’eft  ce  qu’on  appelle  Corne  de 
Cerf  brûlée  ou  Calcinée  en  blancheur.  Les 
Akhymiftes  qui  cherchent  toujours  du< 
merveilleux  , ont  voulu  rafiner  fur  certe- 
calcinarion  ’r  ils  ont  imaginé  de  ftrafükc 
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les  morceaux  de  corne  de  Cerf  avec  de 
la  Brique  &c  du  Charbon  allumé , afin 
de  faire  prendre  une  imprellion  & une 
couleur  de  brique  à la  corne  de  Cerf 
pendant  qu’elle  br^le,  comme  fi  cette 
terre  pouvoit  lui  communiquer  quelque 
qualité  ; ils  appellent  la  corne  de  Cerf 
brûlée  de  cette  manière , Corne  de  Cerf 
Philofophiquement  Calcinée  : mais  cette 
préparation  n’a  rien , quant  à l’effet , qui 
îa  diftingue  de  l’autre.  Apres  que  la 
corne  de  Cerf  à été  fuififamment  cal- 
cinée par  l’une  ou  l’autre  de  ces  métho- 
des , on  la  broyé  fubtilement  fur  le  por- 
phyre avec  un  peu  d’eau  ; on  en  forme 
enfuite  de  petits  trochifques  qu’on  met 
fécher  pour  les  garder  ; mais  cette  corne 
deCerî  brûlée  n’eft  qu’une  terre  morte, 
ou  une  chaux  privée  de  toute  vertu 
aétive , 6c  qui  n’a  aucun  ufage  que  d’ab- 
forber  les  acides  & les  humidités  des 
premières  voyes.  Ainfi  on  ne  doit  l’em- 
ployer que  pour  arrêter  les  cours  de 
ventre  , les  hémorrhagies  , les' gonor- 
hée » & pour  dompter  les  acides  de 
1 eftomac.  Il  eft  facile  de  voir  que  fi  d’ua 
cote  par  ces  préparations  on  rend  la 
e er  plus  alcaline  & plus  aftringen te, 
« e aurre  Dn  détruit  ce  quelle  a de  meil- 
eur , car  on  laiHe  difiiper  par  le  feu  le 
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fel  volatil  & l’huile , en  quoi  confifte  fa 
principale  vertu.  C’eft  ce  qui  fait  aujour- 
d’hui donner  la  préférence  à la  corne  de 
Cerf . Amplement  râpée  > ou  diftillée 
avec  des  plantes  aromatiques  qui  fans 
lui  rien  faire  perdre  lui  opmmuniquent 
quelque  vertu. 

Pour  faire  la  gelée  de  corne  de  Cerf, 
on  fe  fert  de  la  rapure  des  grandes  cor- 
nes qu’on  fait  bouillir  à petit  feu  dans 
une  certaine  quantité  d’eau  , jufqu  a ce 
que  la  liqueur  ait  acquis  une  confiftance 
de  gelée j après  quoi  on  la  palfe  , & l’on 
exprime  fortement  le  marc  : enfuite  on 
bat  un  blanc  d’œuf  avec  du  vin  blanc  & 
du  fuc  de  citron  j on  y mêle  la  gelée  avec 
autant  de  fucre  qu’il  en  faut , & un  peu 
decanelle  jon  fait  bouillir  le  tout  légè- 
rement pour  clarifier  la  liqueur  qu’on 
coule  de  nouveau  , êc  qu’on  laifle 
repofer.  Cette  gelée  eft  fort  nourriflfan- 
te , & propre  à rétablir  les  forces , à for- 
tifier l’eftomac  à arrêter  les  diarrhée  , 
les  vomiflemens  , les  crachemens  de 
fang  ; enfin  elle  eft  admirable  dans  les 
maladies  & fièvres  malignes , pour  réfif- 
ter  à la  malignité  des  humeurs  , & la 
chafter  par  une  douce  tranfpiration.  La 
dofe  en  eft  depuis  demi- once  jufqu’à 
fixgros  deux  ou  trois  fois  le  jour , foit 
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feule  à la  cuillère  , foit  fondue  dans  un 
gobelet  de  Ptifane  , ou  de  Julep  appro- 
prié à la  maladie.  On  peut  faire  cette  - 
gelée  toute  fimple  fans  y mettre  de  ' 
citron  : mais  outre  qu’il  la  rend  plus 
agréable , elle  convient  mieux  de  cette 
façon  dans  l’ardeur  & l’effervefcence 
immodérée  du  fang  & des  humeurs. 

Peur  obtenir  par  la  diftillation  l’eau, 
l’efprit  , le  fel  & l’huile  de  corne  de 
Cerf  , il  faut  prendre  à voloncé  des 
cornes  jeunes  & tendres  qui  croilfent 
dans  le  Printemps  à la  tête  des  Cerfs  ; 
on  les  coupe  par  tranches  minces , & on 
les  met  dans  une  cucurbite  de  verre  , 
à laquelle  on  adapte  un  chapiteau  & un 
récipient  -,  on  lutte  enfuite  les  jointures , 

& l’on  diltille  au  bain  de  valeur  ou  au 
bain  marie  toute  l’humidité  aqueufe  : 
c’eft  ce  qu’on  appelle  Eau  de  Tête  de 
Cerf.,  qui  eft  fort  recommandée  pour 
faciliter  l’accouchement  venant  de  foi- 
blefte  & d’atonie  , pour  la  palpitation 
de  cœur  , & pour  aider  à la  fortie  de  la 
rougeole  Sc  de  la  petite  vérole  tant  des 
enfans  que  des  adultes.  La  dofe  en  eft 
depuis  une  once  jufqu’à  quatre.  Cette 
eau  peut  fervir  de  véhicule  pour  tous 
les  Remèdes  alexipharmaques  qu’on 
ordonne  dans  les  fièvres  malignes.  Ce 
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qui  relie  au  fond  de  la  cucurbite  après 
qu’on  en  a retiré  l’eau,  peut  fervir  pour 
avoir  le  fel  volatil , l’efprit  & l’huile  de 
corne  de  Cerf.  On  y procède  comme  à 
la  diftillarion  de  la  Vipère  que  nous 
avons  détaillée  ci-delfus.  Le  fel  volatil 
fe  donne  depuis  fixjufqu  a feize  grains 
dans  une  liqueur  appropriée*,  & l’efprit,, 
depuis  dix  jufqu’à  trente  gouttes.  Ces 
deux  remèdes  qui  ont  les  mêmes  ver- 
tus , font  d’un  grand  ufage  dans  les  fiè- 
vres malignes  & dans  les  fièvres  inter- 
mittentes , dans  la  petite  vérole , l’a- 
poplexie , la  paralyfie  , l’epilepfie  , 
dans  les  maladies  hyftériques,  & contre 
la  morfure  des  bêtes  venimeufes.  Quant 
à l’huile , on  la  fait  fentir  aux  femmes 
hiftériques  pour  abbatre  leurs  vapeurs  , 
& l’on  en  fait  des  linimens  fur  les  par- 
ties  attaquées  de  paralyfie. 

L’os  de  cœur  de  Cerf  n’eft  autre 
chofe  , fuivant  V j'aie , que  les  tendons 
des  mufcles  du  cœur  qui  font  fitués  àr 
l’origine  de  l’aorre  & de  la  veine  pul- 
monaire , qui  dans  les  vieux  Cerfs- 
acquièrent  une  dureté  cartilagineufe  > 
& enfuite  olfeufe,  Quelques-uns  a {Tu- 
rent que  dans  les  Cerfs  nouvellement 
tués  cette  fubftance  eft  molle  & flexible- 
comme  un  cartilage  , mais  qu’étant 
* 
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expofé  quelque  temps  à l’air  elle  prend, 
la  dureté  & le  tiflii  d’un  os.  On  doit 
choifir  cet  os  d’un  très- beau  blanc,  & 
d’une  grofleur  médiocre , parce  qu’on 
vend  en  fa  place  l’os  de  cœur  de  Bœuf 
qui  n’en  diffère  qu’en  ce  qu’ils  eft  plus 
grand.  Cet  os  eft  regardé  comme  cor- 
dial i il  réfiftent  au  venin , & arrête  les 
hémorrhagies  : Ettmullcr  le  recom- 
mande comme  un  fpécifique  contre 
l’avortement , fi  on  le -donne  avec  quel- 
ques grains  de  Kermès  dans  une  liqueur, 
aftringente  *,  d’autres  le  prefcrivent  dans 
la  pleurcfie  à raifon  du  fel  volatil  qu’il 
contient , & qui  eft  très-propre  , félon 
eux  , à lever  les  embarras  de  la  pleure. 
Il  pafTe  communément  pour  être  extrê- 
mement propre  dans  les  maladies  du 
cœur  i ce  qui  fait  qu’on  l’employe  dans 
les  remèdes  cordiaux  &c  confortatifs.  La 
dofe  ordinaire  eft  d’un  demi-gros  ré- 
duit en  poudre.  On  l’ordonne  aufli 
extérieurement  en  qualité  d’amulète 
dans  les  hémorrhagies  violentes.  On 
en  met  dans  la  boirton  du  Malade-,  & 
fi  c’eft  une  hémorrhagie  du  nez , on  lui 
en  fouffle  dans  les  narines,  après  l’a- 
voir réduit  en  poudre.  Au  refte  les  ver- 
tus  de  cet  os  pourroient  bien  n’être  pas 
aufli  étendues  qu’on  voudroit  nous  le 
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faire  croire.  Comme  l’on  n’en  trouve 
de  pareils  dans  les  Bœufs  & dans  d’au- 
tres Animaux  , on  pourroit  préfumer 
que  leur  vertu  médicinales  font  les  mê- 
mes j 8c  comme  ceux-ci  n’agiftent  que 
par  une  qualité  abforbante , 8c  en  détrui- 
fant  l’acide  des  premières  voies , il  y a 
aflez  lieu  de  penfer  que  l’os  de  cœur  de 
Cerf  n’a  pas  plus  de  prérogative.  Quand 
donc  on  le  fait  agir  comme  cordial  8c 
alexipharmaque , nous  fommes  portés  à 
croire  que  les  ingrediens  avec  iefquels 
on  l'anode  lui  donnent  une  qualité 
d’emprunt  qu’il  n’a  point  par  lui-même. 
Ceux  qui  préparent  des  gelées  avec  cet 
os , obtiennent  une  fubftance  qui  pof- 
fède  feulement  les  mêmes  verras  que 
les  gelées  des  os  du  Cerf,  ou  des  autres 
Animaux  : mais  fi  l’on  y ajoute  d’autres 
ingrediens , alors  on  doit  juger  des  ef- 
fets de  la  gelée  par  la  nature  de  ces 
ingrédiens,  & ne  pas  attribuer  à l’os  de 
cœur  de  Cerf  ce  qui  n’eft  que  le  produit 
de  fon  aftociation. 

Le  Pénis  du  Cerf  eft  un  remède  ex- 
cellent contre  les  dyflenteries  & les 
pleuréfies.  La  dofe  en  eft  depuis  un 
demi-gros  jufqu’i  un  gros  réduit  en 
poudre  dans  quelque  eau  appropriée  à 
ces  maladies  : on  y ajoute  même  un  peu 
à' Opium,  d les  douleurs  font  violentes. 
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«.  dans  la  première  de  ces  maladies.  Quel- 
ques-uns en  font  bouillir  la  rapure  , & 

- en  donnent  la  décoction  au  malade,  ou 
bien  on  en  prépare  une  gelée  qui  a la 
meme  vertu.  Bartholin  recommande 
l’ufage  de  la  poudre  de  ce  Pénis  dans 
la  colique  , & dans  les  affeétions  hyfte- 
riques  : mais,  la  propriété  la  plus  fîngu- 
lière  que  plufieurs  Auteurs  lui  attri- 
buent , c’eft:  d’exciter  la  fecretion  de  la 
femence  , & de  difpofer  à la  généra- 
tion , pourvu , difent-ils  , que  l’Animal 
ait  été  tué  dans  le  temps  du  Coït  ; alors 
fi  l’on  donne  un  gros  de  cetre  poudre 
dans  un  œuf  poché  , ou  dans  un  verre 
de  bon  vin , on  en  verra  des  effets  mer- 
veilleux. Mais  nous  croyons  qu’on  peut 
douter  de  toutes  ces  merveilles  \ & il  ' 
nous  paroît  plus  raifonnable  de  penfer 
qu’on  ne  doit  attendre  d’autres  vertus 
du  Pénis  de  Cerf  que  celles  qui  pro- 
viennent de  la  qualité  defficcative-ab- 
forbante  de  fa  poudre , ou  de  la  nature 
mulcilagineufe  6c  gelatineufe  de  fa 
déco&ion  ; de  forte  qu’il  y a Jieu  de 
croire  que  s’il  produit  quelques  bons 
effets  dans  les  maladies  de  fterilité , c’eft 
aux  fubftances  qu’on  y mêle  , comme  le 
vin , les  œuf  pochés , les  aromates , qu’on 
doit  les  attribuer  fuivant  toutes  les  ?.p- 
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patences.  La  vertu  qu’on  lui  attribue 
d’aider  à la  génération  , n’a  d’autre 
fondement  que  la  connoifTance  qu’on 
a du  naturel  chaud  & lafcit  du  Cerf. 

Le  fang  du  Cerf  eft  fudorifique  SC 
réfolutif  : on  le  defleche  au  foleil  pour 
le  garder  &c  l’on  en  donne  la  poudre 
dans  la  pleuréfie  & dans  la  goutte.  La 
dofe  en  eft  dfepuis  un  demi  fcrupule 
jufqu’à  un  gros  dans  un  petit  verre  de 
vin  : on  le  mêle  aufli  dans  les  lavemens 
- propres  pour  guérir  les  ulcères  des 
inteftins  & les  cours  de  ventre  invété- 
rés. Malgré  les  éloges  que  lui  donnent 
quelques  Médecins  , il  ne  paraît  pas 
que  ce  fang  poftèdc; d’autres  vertus  que 
celui  des  autres  Animaux. 

La  moelle  de  Cerf  eft  préférée  à celle 
des  autres  Animaux  pour  appaifer  les 
douleurs , &c  guérir  les  ulcères  malins. 
Il  faut  l’employer  quand  elle  eft  nouvel- 
le : elle  eft  alors  d’une  nature  douce  Sc 
émolliente  qui  la  rend  propre  à ramol- 
lir les  parties  endurcies  , & à humeéter 
celles  qui  font  sèches  : mais  cette  moelle 
en  vieilliflfant  perd  ces  bonnes  quali- 
tés , & devient  rance  , âcre , inflam- 
matoire &c  corrofive.  Ainfl-il  faut  avoir 
attention  de  l’avoir  récente.  On  l’em- 
ploye  intérieurement  dans  les  Potions 
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& les  lavemens  contre  les  tranchées 
des  inteftins  -,  & extérieurement  on  en 
fait  ufage  fous  la  forme  de  Uniment 
dans  les  thumatifmes , la  goutte  fciati- 
que , les  fraéfcures , & pour  fortifier  les 
nerfs  de  les  articulations; 

La  graille  du  Cerf  eft  émolliente, 
nervale  6c  réfolutivë  ; elle  eft  bonne 
pour  ramollir  les  tumeur?,  pour  confo- 
lider  les  playes,  pour  guérir  les  engelu- 
res , & pour  appaifer  les  douleurs , fans 
en  excepter  celles  de  la  goutte,  elle  eft 
encore  eftiméè  plopre  pour  les  defeen- 
tes , les  excoriations  du  périnée  , les 
taches  de  roulïèurs , & les  ulcères  du 
vifage.  On  remployé  avec  fuccès  dans 
les  lavemens  deftines  à guérir  les  cours 
de  ventre  , 6c  la  dylïenterie  : l’huile 
diftillée  de  cette  graille  pâlie  pour  ap- 
paifer les  douleurs  de  la  goutte  , lorf- 
qu’on  en  frotte  la  partie  tous  les  jours. 
Hoffman  allure  que  fi  on  l’étend  fur  un 
linge,  de  qu’on  l’applique  fur  les  gen- 
cives , elle  appaife  le  mal  de  dents  d’une 
manière  furprenante,  & en  fait  fortir 
les  vers  qui  quelquefois  occafionnent 
la  douleur.  Au  rapport  d ’Etimuller  , 
cette  graille  eft  un  remède  excellent 
pour  confolider  les  exulcerations  fu- 
perficielles , pour  les  chûtes  du  fonde* 
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ment  -,  on  en  oint  chaudement  la  par- 
tie , & l’on  en  applique  defliis.  Elle  eft 
encore  bonne  pour  les  écorchures  qui 
fe  font  pour  le  Frottement  de  deux  par- 
ties l’une  contre  l’autre  , ou  par  la  mal- 
propreté , comme  il  arrive  fouvent  aux 
enfans  en  maillot  : elle  guérit  promp- 
tement les  crevaflès  que  le  froid  caufe 
aux  pieds  & aux  mains  j car  il  n’y  a 
point  de  graille  qui  poflede  une  nature 
plus  pénétrante , & plus  réfolutive.  Le 
Dodteur  Ncjler  faifoit  tomber  une  gout- 
te de  grailfe  de  Cerf  dans  l’urine  de 
ceux  qu’il  croyoit  en  danger  ; fi  cette 
goutte  fe  précipitoit  au  fond  , il  regar- 
doit  le  cas  comme  défefpéré  ; au-lieu 
que  fi  elle  furnageoit , il  en  droit  un 
prognoftic  pour  la  guérifon  du  malade. 
Hippocrate  dans  fon  livre  de.  Morbis 
Mulierum  , ordonnoit  de  tremper  un 
floccon  de  laine  dans  de  la  graifle  de 
Cerf  fondue , & de  l’introduire  dans  le 
vagin  des  femmes  en  couche  dont  les 
vuidanges  ne  coulent  point  : il  recom- 
mande encore  dans  le  même  livre  cette 
graifle  dans  les  peflaires  pour  les  ulcéra- 
tions de  la  matrice  ; & Iorfqu’on  a'  ufé 
de  peflaires  âcres  pendant  quelque  temps 
pour  provoquer  le  flux  menftruel , il 
?r,ent  qu’on  les  laiflê , & qu’on  applique 
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fur  la  partie  de  la  graille  de  Cerf  dif- 
fouce  dans  du  vin.  Il  fuit  delà  qu’on 
peut  employer  avec  fuccès  la  grailTe  de 
Cerf  tant  intérieurement  qu’extérieure- 
ment , de  meme  que  les  autres  fubftan- 
ces  d’une  nature  douce  8c  huileufe  dans 
les  cas  qui  demandent  des  fubftances 
émollientes,  hume&antes , 8c  propres 
pour  corriger  l’acrimonie. 

La  peau  du  Cerf,  fuivant  Sckroder  , 
fort  à faire  des  ceintures  dont  les  fem- 
mes fe  fervent  dans  les  fuffocations  de 
Matrice./oë/ prétend  qu’étant  appliquée 
fur  les  reins  , elle  eft  un  remède  infail- 
libe  pour  hâter  la  fortie  du  fœtus.  But - 
rhus  , fuivant  Ettmuller  , recommande 
'des  bas  faits  de  cette  même  peau  contre 
la  goutte , 8c  lui-  même  en  fit  faire  un 
jufte-au-  corps  pour  un  Prince  : mais  il 
ne  nous  dit  point  s’il  guérit , 8c  c’eft  ce 
qu’il  fau droit  favoir.  Les  rapures  qu’on 
enlève  à cette  peau  avec  la  pierre  de 
Ponces , broyées  avec  du  vinaigre , paf- 
fent  pour  être  un  linimenc  excellent 
contre  l’érifipèle.  On  allure  que  ces 
mêmes  rapures  font  un  remède  contre 
l’écoulement  involontaire  des  urines 
lorfqu’on  en  met  dans  le  lit.  Nous  n’o- 
fons  pas  alfûrer  que  toutes  ces  proprié- 
tés de  la  peau  de  Cerf  foient  foutenues 
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par  l’expérience  : mais  ce  font  des  Au- 
teurs graves  qui  les  attellent  5 il  n’y  a 
point  de  rifque  de  les  vérifier. 

La  corne  de  Cerf  crue  entre  dans  la 
poudre  antifpafmodique  , & dans  le 
Margaritum  frigidum.  La  rapure  s’era- 
ploye  dans  la  décodion  aftringenre  , 8c 
dai;s  l’opiare  de  Salomon.  La  corne  de 
Cerf  Philofophiquement  préparée  entre 
dans  la  Confection  d’hyacinthe, dans  la 
Poudre  de  pattes  d’Ecrevilfes , dans  la 
Poudre  pectorale,  & dans  la  Décoétion 
blanche.  L’efprit  & le  fel  volatil  font 
partie  de'la  liqueur  de  cornes  de  Cerf 
fuccinée  de  la  Pharmacopée  de  Paris. 

Prenez  de  la  rapure  de  cornes  de 
Cerf,  une  once  *,  de  la  mie  de 
Pain-blanc  fraifée  , deux  onces  ; 
de  la  racine  de  grande  Confoude 
lavée , une  demi-once. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  trois  pintes 
d’eau , que  vous  réduirez  à la  moi- 
tié. 

PalTez  enfuite  la  liqueur  fans  expref- 
fion  , ajoutez  à la  colature 
une  once  &c  demie  de  fyrop  de 
Coing. 

Cette  liqueur  doit  fervir  de  boilïon 

. ordinaire  darçs  les  dévoyemens 
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accompagnés  de  tranchés  , & dans 
les  dyffenteries. 

Prenez  de  la  rapure  de  cornes  de 
Cerf  une  demi-once. 

Faites-la  bouillir  dans  trois  chopi- 
nes  d’eau  , que  vous  réduirez  à 
la  moitié. 

Coulez  enfuite  le  tout  par  un  linge , 
8c  donnez  un  verre  de  cette  li- 
queur de  trois  heures  en  trois 
heures  dans  les  fièvres  malignes 
où  l’on  veut  pouffer  doucement 
par  les  fueurs. 

Prenez  de  la  corne  de  Cerf  Philofo- 
phiquement  préparée  8c  calcinée 
en  blancheur  , un  fcrupule  ; du 
fel  volatil  de  corne  de  Cerf,  quinze 
grains.  * 

Incorporez  le  tout  avec  an  gros 
d’extrait  de  Genièvre,  pour  for- 
mer un  bol  fudorifique  à prendre 
dans  du  pain  à chanter. 

Prenez  du  Corail  rouge  préparé  , un 
demi- gros  -,  de  l’efprit  volatil 
de  corne  de  Cerf,  douze  gout- 
tes. 

Faites  du  tout  un  bol  avec  l’extrait 

de 
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de  Genièvre  , convenable  dans 
les  fiièvres  malignes  accompagnées 
de  diarrhée. 

Prenez  de  l’eau  de  fleurs  de  Sureau, 
deux  onces  ; de  la  corne  de  Cerf 
préparée  fans  feu  , un  fcrupule  $ 
du  fel  volatil  de  corne  de  Cerf, 
trois  grains , du  fyrop  d’œillet , une 
demi-once. 

Mêlez  le  tout  pour  une  potion  fudo- 
rifique. 

Prenez  de  la  corne  de  Cerf  brûlée , 
un  demi- gros  > du  Laudanum  fo- 
lide  , un  grain  -,  de  l’eau  de  Plan- 
tain, deux  onces. 

Mêlez  le  tout  pour  une  potion  ano- 
dyne  ailringente  dansla  dy  flenterie. 

Prenez  de  la  corne  de  Cerf  préparée 
fans  feu,  douze  gçains  *,  de  la- 
terre  figillée  , un  fcrupule  t de 
l’extrait  Theriacal , trois  grains  ; 
de  l’eau  de  fleurs  de  Sureau , deux 
onces. 

Mêlez  le  tout  pour  une  potion  con- 
venable dans  une  diarrhée  mali^- 
gne. 

Le  Réenne  , Reène , Renne  ou  Rhc- 

Tptr.c  IV’.  II  Part.  E 
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ne, Ratifier  , Ranglier  ou  Ramfier  ; Ran- 
gifer  Omc.  Barthol.  A&.  Hafn.  274. 
Dal.  Pharm.  440.  Charlet.  Exerc.  12. 
Gefn.  de  Quad.  950;  Aldrov.  de  Quad. 
'Bifide.  859.  Jonft.  de  Quad.  64. Rhangi- 
fer , Olear.  Muf.  1 6.  Cervus  Rangifer , 
Raii  fyn.  Anim.  Quad.  8 S.  Cervus 
cornibus  ramojis  teretibus  , fummi - 
tatibus  palmatis  , Linn.  Syft.  Nat  42. 
Tarandus  Agricolœ , Eliot  ce. , & Georgio 
Fabricio  ; Machlis  Plinio  *,  Rangifer , 
Raingus  feu  Rheno  Latinis  recentiori- 
bus  ; Cervus  palmatus  Regionum  Septen - 
trionalium  ; Cervus  mirabilis  , 
pelaphus , Nonnull. 

Nous  ne  trouvons  la  defeription 
Anatomique  de  cette  forte  de  Cerf  que 
dans  le  premier  Tome  des  Mémoires  de 
Médecine  & de  Philofophie  de  Coppenha - 
gue  recueillis  par  Thomas.  Banholin , où 
Gérard  B lafîus  & RernhardV dlentini  font 
' copiée  . mot  pour  mot  fans  y rienajoûter. 

Entre  les  Animaux  , dit  Bartholin  , 
que  le  célébré  Anatomifte  M.  Nicolas 
Stenon  a dilTequés  tant  en  public  qu’en 
particulier , Le  Rèenne  mérite  d’autant 
mieux  le  premier  rang  , qu’il  n’avoit 
jamais  été  anatomifé  par  perfonnejeae 
on  nous  amène  rarement  cet  Animal  de 
la  Norwège } & Ci  l’on  en  fait  palfer 
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quelqu’un  en  Dannemarck  , il  eft  rare 
qu’il  y puifle  vivre.  Notre  iîluftre  Mé- 
cène , M.  Pierre  Grifj'enfdd.  , Ecuyer- 
Secretaire  d’Etat  , aT  nourri  dans  fes 
écuries  deux  Réennes  mâle  & femelle , 
mais  comme  ces  Animaux  n’étant  point 
accoutumés  à l’air  de  notre  climat  ont 
dépéri  infenfiblement  , & font  morts 
de  maladie , pouffé  par  l’amour  du  bien 
public  qu’il  a uniquement  en  vue  de 
procurer  , il  les  a accordés  à notre 
amphithéâtre  anatomique  peur  qu’on 
en  fît  des  démonftrations  publiques. 
Ces  deux  Réennes  étoient  encore  jeu- 
nes, comme  le  prouvoient  leurs  cornes 
tendres  & revêtues  de  duvet  ; car  dans 
ceux  qui  font  plus  avancés  en  âge  les 
cornes  font  vaftes  , comme  on  le  peut 
voir  dans  le  cabinet  de  curiofités  de 
notreAcadcmie.Cependant(rç/i2cr,/o/7/l 
ton  & autres  Naturaliftes  fe  trompent 
fort  lorfqu’ils  repréfenrent  le  Réenne 
armé  -de  trois  cornes , vu  qu’il  n’en  por- 
te que  deux  , qui  font  à la  vérité  émi- 
nentes , & ornées  de  divers  cornichons 


de  chaque  côté.  Au-refte  j’ai  cru  devoir 
communiquer  au  public  les  particula- 
rités obfervées  dans  la  diflèétion  qui  en 
a été  faire  par  M.  S tenon  dans  notre 
Amphithéâtre  au  mois  d’Oétobre  1 671. 

Eij 
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Or  la  dilleéfcion  du  mâle  précéda  celle 
de  la  fémelle  qui  fe  fie  après  au  mois 
de  Décembre.  Voici  donc  ce  qu’on 
remarqua  dans  le  mâle. 

il  y avoit  aux  mufcles  droits  de  l’ab- 
domen trois  interfe&ions  curvilignes, 
dont  l’inférieure  étoit  large  d’un  pouce, 
au  lieu  que  les  deux  autres  étoient  plus 
étroites  *,  de  forte  qu’on  voyoit  claire- 
ment que  ces  interfeétions  étoient  des 
tendons  placés  entre  les  chairs.  L’intef- 
tin  Cæcum  étoit  long  d’une  demi- aulne. 
Les  inteftins  fupérieurs  formoient  fept 
circonvolutions  , & les  inférieurs  neuf. 
Ces  vifeères  s’entortillent  de  deux  diffé- 
rentes façons  ■,  l’une  confifte  en  ce  que 
les  replis  fe  roulent  l’un  fur  l’autre  dans 
le  même  plan  qui  eft  tourné  du  côré 
droit , & l’autre  en  ce  que  ces  mêmes 
replis  forment  un  fac  large  comme  la 
main.  Les  inteftins  font  compofés  de 
deux  fortes  de  fibres  , dont  les  exté- 
rieures vont  fuivant  la  longueur  , & les 
intérieures  en  fpirale.  Les  circonvolu- 
tions des  inteftins  tirent  leur  principe  de 
l’inteftin  Cæcum , 8c  leur  longeur  eft  de 
44  aulnes.  L’anaftomofe  des  veines  du 
mefentère  repréfentée  dans  la  figure, 
eftaulTi  une  belle  chofe  à voir.  Les  reins 
fuccenturiés  étant  doués  d’unç  cavité, 
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repréfentoient  la  forme  d’un  rein  , & la 
grolTeur  d’une  Olive.  Les  reins  avoient 
une  figure  ronde  & oblongue,  & une 
fubftance  fort  rendre.  Le  rein  droit 
avoit  fait  un  creux  an  foye  , & le  gau- 
che étoit  enfoncé  vers  le  côté  droit  : 
mais  on  ne  fait  pas  fi  ce  dérangement 
étoit  venu  de  maladie  , ou  de  la  faute 
des  diiréqueurs..  Autour  du  plan  des 
inteftins  étoient  le  mefentère  large  de 
3 ou  4 doigts , .où  la 'veine- porte  enrou- 
roit  le  dernier  repli  des  inteftins  , & où 
l’on  appercevoit  17  glandes  rangées  fur 
le  même  repli  , dont  les  unes  font 
oblongues , & les  autres  femblables  a 
une  fève.  Les  poumons  étoient  d’une 
couleur  en  partie  vermeille  , & en  partie 
obfcure  , divifésen  petits  lobes  étroite- 
ment liés  par  une  membrane  commune , 
comme  font  les  reins  dans  l’Ours  , ou- 

{>lutôt  dans  le  Veau.  Il  y avoit  trois 
o^ps  au  côté  gauche > & quatre  au  côté  * 
droit  des  poumons,  à l’un defquels  étoit 
un  trou  à droite  fupérieurement  avant  la 
bifurcation  ordinaire.  La  ratte  étoit 
adhérante  au  ventricule  & au  diaphrag- 
me; fa  largeur  étoit  de  trois  feizièmes 
d’aulne , & fa  longueur  d’un. quart  d’aul- 
ne. Il  y avoit  deux  Hydatides  à la  cir- 
conférence de  l’épiploon  , l’une  grofiV 
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comme  un  œuf  de  Poule  , & l’autre 
petite  comme  un  œuf  de  Pigeon  •,  cha- 
cune d’elles  contenoit  une  eau  très- 
, pure  j & cependant  la'  plus  grofle  ren- 
fermoic  outre  feau  une  forte  d"-  matière 
plâcreufe  de  la  grolfeur  d’un  gros  pois: 
elle  étoit  auflï  comme  enceinte  d’une 
moindre  véficule  lymphatique.  Ces 
hydatides  femblent  être  naturelles  au 
genre  des  Cerfs  j du  moins  je  n’en  avois 
jamais  vu  de  paÆilles . dans  d’autres 
Animaux.  Je  laine  aux  aurres  à exami- 
ner fi  elles  contribuent  à la  vîtelTe  de  la 
courfe.  Dans  ce  même  Réenne  qui  étoit 
mort  de  maladie  , il  y avoir  outre  ces 
véficules  lymphatiques  divers  abfçès 
qui  avoient  vicié  l’abdomen  , dont  les 
parties  inférieures  avoient  été  tellement 
infe&ées  par  la  pourriture , que  le  diffé- 
queurn’y  pouvoit  pas  tenir.  Le  foye  fe 
trouva  fans  lobes  : d’ailleurs  il  y avoit 
• deux  coupures  , l’une  au-deflous  ^u 
rein  , & l’autre  vers  le  milieu  du  foye. 
Le  cryftallin  étoit  grand  , & un  peu 
applati.  A Tœfophage  , deux  fortes  de 
fibres  fpirales  defcendoient  de  chaque 
eo‘té,&  fe  croifoient  alternativement.' 
La  glande  fupérieure  du  cerveau  étoit 
ici  plus  grande  que  dans  l’Ourfe  qui 
fut  diflequée  en  même  temps . dans  no- 
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tre amphithéâtre  par  M.  Sttnon , com- 
me aufli  la  troifième  paire  des  tubercu- 
les : de  plus  » la  proportion  de  la  troi- 
fième  paire  à la  quatrième  étoit  plus 
grande  que  dans  l’Ourfe.  Le  plexus 
choroïde  étoit  plus  confldérable -,  & les 
lames  blanches  du  cervelet  étoient  plus 
épaifïes  que  dans  l’Ourfe.  Le  conduit 
falivaire  extérieur  defcend  vers  l’angle 
inférieur  de  la  mâchoire  , comme  dans 
le  Veau.  Les  cannelures  étoient  plus 
diftinétes  qu’à  l’Ourfe  dans  le  corps 
cannelé  : il  y avoir  aufli  pluheurs*  canne- 
lures fei  flbles  dans  la  fubftance  de  la 
fécondé  paire  des  tubercules  qu’on  ap- 
pelle autrement  les  Couches  des  rurjs 
Optiques.  Entre  la  racine  de  la  langue  &c 
l’épiglotte  il  y avoir  un  efpace  de  deux 
travers  de  doigt , féparé  par  une  fubftan- 
ce membraneuGe.  On  voyoit  aux  Amyg-; 
dales  neuf  petits  trous  fitués  en  ligne 
droite  T auxquels  il  s’en  joignoit  d’autres 
au  côté  extérieur , femblables  à ceux  des 
poumons  des  Oifeaux.  M.Stenon  don- 
nera lui -même  plus  exa&ement  quand 
fes  occupations  lé  lui  permettront , les 
autres  obfervations  qu’il  a faites  non- 
feulement  dans  les  deux  Réennes  & 
dans  tous  les  autres  Animaux  qui  occu-? 
pent  journeilement.nos  érudians  fous  la- 
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conduite  de  ce  célébré  Anatomifte  ; 
mais  encore  dans  un  cadavre  humain 
qui  depuis  peu  a été  diiféqué  publique- 
ment. 

Selon  M.  de  Maupertuis , les  Rennes 
font  des  efpèces  de  Cerfs  donr  les  cor- 
nes fort  rameufes  jettent  leurs  branches 
fur  le  front.  Ces  Animaux  femblent 
deftinés  par  la  nature  à remplir  tous  les 
befoins  des  Lappons.  Ils  leur  fervent 
de  Chevaux,  de  Vaches,  & de  Brebis. 
On  attache  le  Renne  à un  petit  bateau  , 
appelle  Pulka  , pointu  par  devant  pour 
fendre  la  neige,  & un  homme,  moitié  af- 
lis,moitié  couché  dans  cette  voiture, peut 
faire  la  plus  grande  diligence , pourvu 
qu’il  ne  craigne , ni  de  verfer,  ni  d’être  à 
tous  momens  fubmergé  dans  la  neige.  En 
général , la  pofture  dans  les  Pulkas  eft 
il  incommode  , qu’au  bout  de  quelques 
heures  on  croit  avoir  le  corps  brifé.  Lorf- 
que  la  neige  eft  en  poumère  , comme 
elle  eft  jufqu’au  Printemps , quoiqu’elle 
couvre  par- tout  la  terre  jufqu’à  de  bien 
plus  grandes  profondeurs  , un  Renne 
dans  un  moment  avec  fes  pieds  s’y  creu- 
£e  une  écurie  , & balayant  la  neige  de 
tous  côtés  , découvre  la  moufle  qui  eft 
cachée  au  fond.  On  prétend  que  cet 
Animal  a un  inftinél  particulier  pour 
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trouver  cette  mou  Ile  couverte  de  tanc 
de  neige  , 8c  qu’il  ne  fe  trompe  jamais , 
lorfqu’il  fait  fon  trou.  Mais  dès  que  la 
fuperiàcie  de  la  neige  a été  frappée  des 
rayons  d’un  foleil  allez  chaud  pour  en 
fondre  & unir  les  parties,  la  gelée  qui 
. reprend  aufli-tôt,la  durcit  8c  en  forme 
une  croate  qui  porte  les  Hommes  , les 
Rennes,  & même  les  Chevaux.  Quand 
une  fois  cette  croûte  couvre  la  neige  , 
les  Rennes  ne  peuvent  pluslacreufer  pour 
aller  chercher  delTous  leur  nourriture  ; 
il  faut  que  les  Lappons  la  leur  brifent , 
& c’eft  là  toute  larécompenle  des  lervi- 
ces  que  ces  Animaux  leur  rendent.  En 
voyage , on  efl:  quelquefois  obligé  de 
porter  avec  foi  une  provifion  de  moulîe. 
Les  Lappons  la  mêlent  avec  de  la  neige 
& de  la  glace , & en  forment  des  pains 
fort  durs  qui  fervent  en  même  temps  de 
fourrage  8c  de  boilfon  à ces  Animaux 
qui  les  rongent  avec  avidité.  On  fera 
peut-être  bien  aife  de  favoir  plus  en 
détail  comment  on  voyage  dans  la  Lap- 
ponie-  Dès  le  commencement  dt  l’hi- 
ver , on  marque  avec  des  branches  de 
Sapin  les  chemins  qui  doivent  conduire 
au  lieux  fréquentés.  A peine  les  traî- 
neaux 8c  les  Pulkas  ont  foulé  la  première 
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neige  qui  couvre  ces  chemins,  & ont 
commencé  à les  creufer  , que  de  nou- 
velle neige  que  le  vent  répand  de  tous 
côtés  les  relève  , & les  tient  de  niveau 
avec  le  refte  de  la  Campagne , ou  du  Lac , 
ou  du  Fleuve.  Les  nouvelles  voitures 
qui  palTent , refoulent  de  nouveau  cette 
neige , que  d’autre  neige  vient  bien- tôt 
recouvrir  $ & ces  chemins  alternative- 
ment creufés  par  les  voitures , & recou- 
verts par  le  vent  quijmet  par-tout  la  neige 
de  niveau,  quoi  qu’ils  ne  paroiffent  pas 
plus  élevés  que  le  refte  du  terrein , font 
cependant  des  efpèces  de  chauffées,  ou 
des  ponts  formés  de  neige  foulée , def- 
quels  fi  l’on  s’égare  à droite  ou  à gau- 
che , on  tombe  dans  des  abyfmes  de 
neige.  On  eftdonc  fort  attentif  à ne  pas 
fortir  de  ces  chemins  , & d’ordinaire  ils 
fônt  creufés  vers  le  milieu , d’une  efpè- 
ce  de  fillon  formé  par  tous  les  Pulkas 
qui  y paffent.  Mais  dans  le  fond  de  la 
forêt  , dans  les  lieux  qui  ne  font  pas 
fréquentés,  il  n’y  a point  de  tel  chemin. 
Les  Finnois  & les  Lappons  ne  fe  trouvent 
que  par  quelques  marques  faites  aux 
arbres.  Lés  Rennes  enfoncent  quelque- 
fois jufqu’aux  cornes  dans  la  neige  : & 
fi  dans  ces  lieux  on  ctoit  pris  par  quel- 
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qu’un  dé  ces  orages , pendant  lefquels 
la  neige  tombe  dans  une  fi  grande  abon-. 
dance  * 6c  elt  jettée  de  tous  côtés  par 
lèvent  avec  tant  de  fureur,  qu’on  ne 
put  voir  à deux  pas  de  foi  , il  feroic 
impoiîible  de  reconuokte  le  chemin 
qu’on  a tenu , ni  celui  qu’on  cherche  ; 
& l’on  périroir  infailliblement  , fur- 
tout  fi  l’on  nes’étoitpas  muni  de  tentes 
pour  parer  une  partie  de  L'orage-  S’il 
arrive  qu’on  veuille  franchir  une  mon- 
tagne fort  élevée,  remplie  de  rochers 
qu’une  quantité  prodigieufe  de  neiges 
cache , 6c  dont  elle  recouvre  les  cavités  , 
dans  lefquelles  on  peut  être  abyfmé , on 
ne  croira  guères:  poffible  d’y  monter. 
H y a cependant  deux  manières  de  le 
faire:  l’une  en  marchant  ou  plutôt  glif- 
fant  £ur  deux  planches  étroites , longues . 
de  huit  pieds,  dont  fe  fervent  les  Fin- 
nois & les  Lappons  pour  ne  pas  enfon- 
cer dans  la  neige , manière  d’aller  qui  a 
h'efoin  d’un  Long  exercice  -,  l’autre  en  fe 
confiant  aux  Rennes  qui  peuvent  faire 
un  pareil  voyage.  Ces  Animaux,  com- 
me nous  l’avons  infinué  plus  haut  * ne 
peuvent  traîner  qu’un  fort  périt  bateau, 
dans  lequel  à peine  peut  entrer  le  moitié 
dn  corps  d’un  homme  : ce  bateau  deftiné 
à naviguer, dans,  la  neige , pour;  trouver 
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moins  de  réfiftan ce  contre  la  neige  qu’il 
doit  fendre  avec  la  proue , & fur  laquelle 
il  doit  glilfer  , a la  figure  des  bateaux 
dont  on  fe  fert  fur  la  Mer,  c’eft-à  dire, 
aune  proue  pointue,  &c  une  quille  étroi- 
te deftous  qui  le  lailfe  rouler  & verfer 
continuellement , fi  celui  qui  eft  dedans 
n’eft  bien  attentif  â conferver  l’équili- 
bre. Le  bateau  eft  attaché  par  une  longe 
au  poitrail  du  Renne  , qui  court  avec 
•fureur  lorfque  c’eft  fur  un  chemin  battu 
& ferme.  Si  l’on  veut  arrêter  , c’eft  en 
vain  qu’on  rire  une  efpçce  de  bride  atta- 
chée aux  cornes  de  l’Animal  ; iodocile 
& indomptable,  il  ne  fait  le  plus  foü- 
vent  que  changer  de  route î quelque- 
fois même  il  fe  retourne  , & vient  fe 
vanger  à coups  de  pied.  Les  Lappons 
favent  alors  renverfer  le  bateau  fur  eux 
& s’enfervir  comme  d’un  bouclier  con-> 
ire  les  fureurs  du  Renne.  Pour  nous, 
continue  M.  de  Maupertuis  ; peu  capa- 
bles de  cette  reffource , nouseuflions  été 
tués  avant  que  d’avoir  pu  nousmaetrre  ài 
couverr.  Toute  notre  défence  fut  un 
petit  bâton  qu’on  nous  mit  à la  main  y 
qui  eft  comme  le  gouvernail  avec  lequeL 
il  faut  diriger  le  bateau , & éviter  les 
troncs  d’arbres.  De  plus  , nous  avions 
foin  de  nous  faire  lier  -dans. nos  Pulkas  j 
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précaution  fans  laquelle  , lorfque  le 
Renne  court , on  ne  refteroit  pas  long- 
temps dans  la  voiture.  Mais  il  vient  un 
temps  où  cette  précaution  tontre  la  ra- 
pidité des  Rennes  eft  bien  inutile  , où 
ce  ne  font  plus  ces  Cerfs  indomptables 
dont  la  vîtefle  n’eft  comparable  qu’à 
celle  de  l’Oifeau  qui  vole.  Leurs  cornes, 
velues  alors , ne  font  plus  que  des  os 
blancs  & fecs,  qu’on  prendroit  pour 
des  côtes  d’ Animaux  morts  depuis  long- 
temps. Les  os  leur  percent  la  peau  , & 
ils  ne  paroiffent  pas  capables  de  traîner 
un  Pulka  à cent  pas.  La  caufe  de  ce 
changement  eft  la  différence  des  faifons. 
Quand  ces  Animaux  itviennent  de  Nor- 
vège où  pendant  l’Eté  ils  n’ont  rien  a 
faire. que  paître  & s’engraiffer  , c’eft 
alors  que  je  ne  confeillerai  à perfone 
de  voyager  en  Pulka.  Mais  après  tous 
les  travaux  de  l’hiver , & le  retour  des 
foires  de  Lapponie  , on  n’auroit  à 
craindre  des  Rennes  que.  d’être  laifTé  en 
chemin  : s’il  eft  difficile  d’arrêter  cet 
Animal  quand  il  eft  dans  fa  force  , il 
n’eft  pas  plus  facile  de  le  faire  marcher 
dans  le  temps  de  fon  épuifemenr. 

En  revenant  de  Kengis  , fitué  fur  les 
bords  d’un  bras  du  fleuve  de  Tornco  , 
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& bien  connu  par  des  forges  de  fer  qui 
y font , nous  rencontrâmes  fur  le  fleu- 
ve plufîeurs  Caravannes  de  Lappons  qui  • 
apportoient  jufqu’à  Pello  les  peaux  8c 
les  poiflons  qu’ils  avoient  troqués  aux 
foires  de  la  haute  Lapponie  avec-  les 
Marchands  de  Torneo.  Ces  Caravannes 
forment  de  longues  files  de  Pulkas  : le 
premier  Renne  eft  conduit  par  un  Lap- 
pon  à pied  qui  traine  le  premier  Pulîca,  ' 
auquel  eft  attaché  le  fécond  Renne  ; ÔC 
ainfi  de  fuite  jufqu’â  trente  & quarante 
qui  paflent  tous  précifément  par  ce  pe- 
tit fillon  tracé  dans  la  neige  par  le  pre- 
mier , & creufé  par  tous  les  autres.  Lorf- 
queles  Rennes  foi*t  las,  &que  les  Lap- 
pons ont  choifi  le  lieu  où  ils  veulent 
camper  , ils  forment  un  grand  cercle 
de  tous  les  Rennes  attachés  à leurs  Pul- 
kas.  Chacun  fe  couche  dans  la  neige 
au  milieu  du  fleuve , & leurs  Lappons 
leur  diftribuent  la  moufle.  Ceux-ci  ne 
font  pas  plus  difficiles  à accommoder  ; 
plulîeurs  fé  contentoient  d’allumer  du 
feu , & de  fe  coucher  fur  le  fleuve  , 
pendant  que  leurs  femmes  & leurs  pe- 
tits enfans  tiroient  des  Pulkas  quelques 
poiflons  qui  dévoient  faire  leur  fouper, 
quelques  autres  drefloient  des  efpèces 
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de  Tentes  , qui  font  bien  des  logemens 
dignes  des  Lappons  : ce  ne  font  que  de 
miférables  haillons -d’une  grofle  étoffe 
de  laine  , que  la  fumée  a rendue  aufli 
noire  que  fi  elle  étoit  teinte.  Elle  en- 
toure quelques  piquets  qui  forment  un 
cône  dont  la  pointe  refte  dt-couverte 
& fert  de  cheminée.  Là  les  plus  volup- 
tueux , étendus  fur  quelques  peaux  de 
Rennes  & d’Ours  , palfent  leur  temps 
à fumer  du  Tabac  ,&  à méprifer  les 
occupations  des  autres  hommes. 

Ces  Peuples  n’ont  point  d’autres  de- 
meures que  des  T entes  ; tous  leurs  biens 
confident  dans  leurs  Rennes  , qui  ne 
vivent  que  d’une  moalfe  qui  ne  fe  trou- 
ve pas  par-tout.  Lorfque  leur  troupeau 
en  a dépouillé  le  fommet  d’une  monta- 
gne , ils  font  obligés  de  le  conduire  fur 
quelqu’autre  , & de  vivre  ainfi  toujours 
errans  dans  les  déferts.  Leur  forêt,  af- 
freufe  en  Hiver,  eftenocre  moins  habi- 
table en  Eté  : une  multitude  innom- 
brable de  M*ouches  de  toutes  efpèces 
infeélent  l’air  ; elles  pourfuivent  les 
hommes , & les  fentant  de  trcs-loin 
forment  bien-tôt  autour  de  chacun  qui 
s’arrête  une  atmofphère  fi  noire  qu’on 
ne  s’y  voit  pas  : il  faut  pour  l’éviter  , 
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changer  continuellement  de  place  , 8f 
n’avoir  aucun  repos  } ou  brûlant  des  ar- 
bres verds,  exciter  une  fumée  épailTe 
qui  n’écarte  les  Mouches  qu’en  deve- 
nant aufii  infupportable  aux  hommes 
qu’à  elles  : enfin  , on  eft  quelquefois 
obligé  de.fe  couvrir  la  peau  de  la  réfi- 
ne qui  coule  des  Sapins.  Ces  Mouches 
font  des  piqueures  cruelles , & plufieurs 
font  plutôt  de  véritables  playes,  dont 
le  fang  coule  par  .grolTes  gouttes.  Pen- 
dant le  temps  de  la  plus  grande  fureur 
de  cesinfeétes,  les  Lappons  fuyentavec 
leurs  Rennes  vers  les  côtes  de  l’.Ocean 
où  ils  en  font  délivrés. 

La  chair  des  Rennes  eft  excellente  à 
manger  , fraîche  , ou  fcchée.  Le  lait  des 
fémelles  eft  un  peu  âcre  , mais  aufli 
gras  que  la  crème  du  lait  des  Vaches  } 
il  fe  conferve  long-temps  gelé,  & les 
Lappons  en  font  des  fromages  qui  (ê- 
roient  meilleurs,  s’ils  étoient  faits  avec 
un  peu  plus  d’art  & de  propreté.  La 
peau  des  Rennes  fait  des'vètemens  de 
toute  efpèce  •,  celle  des  plus  jeunes  ) 
couverte  d’un  poil  jaunâtre  un  peu  fri- 
fé , eft  une  pelilfe  extrêmement  douce 
dont  les  Finnoifes  doublent  leurs  habits. 
Aux  Rennes  d’un  âge  un  peu  plus  avan- 
cé le  poil  brunit’,  l’on  fait  alors  de 
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leurs  peaux  ces  Robes  connues  par  tou- 
te l’Europe  fous  le  nom  de  Lappmudcs ; 
on  les  porte  le  poil  en  dehors , & elles 
font  un  vêtement  fort  léger  & fort 
chaud.  La  peau  du  vieux  Renne  s’ap- 
prête comme  celle  du  Cerf  & du  Daim, 
& fait  les  plus  beaux  gands , les  plus 
belles  veftes , & les  plus  beaux  ceintu- 
rons. Les  Lappons  filent  en  quelque  fa- 
çon les  nerfs  & les  boyaux  des  Rennes 
en  les  roulant  , & ne  fe  fervant  guè- 
res  d’autre  fil.  Enfin , pour  que  tout 
tout  en  fait  utile  , les  Lappons  facrifient 
les  cornés  des  Rennes  à leurs  dieux. 

Je  n’ai  point  encore  parlé  de  la  figu- 
re ni  de  la  taille  des  Lappons  , fur  lef- 
quels  on  a débité  tant  de  fables.  On  a 
exagéré  leur  petitefle,  mais  on  ne  fauroit  ' 
avoir  exagéré  leur  laideur.  La  rigueur 
& la  longueur  d’un  hiver  , contre  le- 
quel ils  n’ont  aucune  autre  précaution 
que  ces  mifétables  Tentes  dont  je  viens 
de  parler,  fous  lefquelles  ils  ft>nt  un 
feu  terrible  qui  les  brûle  d’un  côté  pen- 
dant que  l’autre  côté  gèle  •,  un  court 
Eré  , mais  pendant  lequel  ils  font  fans 
relâche  brûlés  des  rayons  du  Soleil  ; la 
ftérilité  de  la  terre  qui  ne  produit  ni* 
bled  , ni  fruits , ni  légumes , paroiflent 
avoir  fait  dégénérer  la  race  humaine 
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dans  ces  climats.  Quant  à leur  taille  , 
ils  font  plus  petits  que  les  autres  hom- 
mes , quoique  leur  petitefle  n’aille  pas 
au  point  où  l’ont  fait  aller  quelques 
voyageurs  qui  en  font  des  Pygmées.  Il 
m’a  paru  qu’en  général  il  y avoir  la  tête 
entr’eux  & nous  j & c’eft  une  grande 
différence. 

M.  l’Abbé  Outhier  dans  fon  Journal 
d'un  voyage  au  Nord  , nous  dit  auflï 
qu’on  fe  fert  de  Rennes  pour  voyager 
dans  les  endroits  où  les  Chevaux  au- 
roient  de  la  peine  à aller  , ou  dans  les 
pays  où  l’on  n’auroit  pas  de  quoi  nour- 
rir les  Chevaux,  comme  dans  tout  le 
pays  au  Nord  de  Kengis  , c’eft-à-dire  , 
toute  la  partie  feptentrionale  de  ce  con- 
tinent. Quelques  voyageurs  , ajoûte- 
t-il  , ont  prétendu  que  quand  on  difoit 
au  Renne  à l’oreille  l’endroit  où  l’on 
vouloir  aller  , il  l’entendoit  5 c’eft  une 
fable.  Les  Rennes  vont  très-vite , mais 
ils  ne  font  pas  très-forts  : attelés  à un 
Traîneau,  ils  pourroienr  peut-être  faire 
trente  lieues  dans  un  jour  , fi  le  chemin 
étoit  bien  battu  ; mais  lorfque  le  che- 
min n’eft  pas  dur  & battu  , & qu’il  faut 
que  le  Traîneau  laboure  la  neige  , le 
Renne  a bien  de  la  peine  à avancer, 
& ne  va  que  fort  lentement.  Le  Renne  - 
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a la  commodité  de  trouver  par- tout  fa 
nourriture.  Lorfqu’il  eft  fatigué  , fon 
Maître  bien  enveloppé  pour  fe  garantir 
du  froid , détache  l’Animal  qui  ne  s’é- 
loigne pas  beaucoup  : il  fouille  fous  la 
neige , &c  trouve  une  mouife  blanche 
qui  eft  prefque  fon  unique  nourriture, 
de 'forte  que  le  voyageur  ne  porte  que 
quelques  provif  ons  pour  lui- même  il 
les  met  dans  la  pointe  ou  à l’avant 
du  Traîneau.  Une  chofe  qui  paroîtra 
étrange  , c’eft  que  dans  les  voyages  de 
jpardhus , le  voyageur  eft  obligé  de  por- 
ter une  provifion  de  boisjiparce  qu’on 
patte  de  grandes  étendues  de  pays  en- 
tièrement nues  & fans  aucun  bois. 

Si  nous  étions  moins  prettes  d’abré- 
ger , nous  nous  ferions  un  plaifir  de 
rendre  en  notre  langue  bien  des  chofes 
curieufes  que  M.  Linnaus  dans  fa  Flora 
Lapponica  , l’un  des  meilleurs  Ouvra- 
ges qui  foient  fortis  de  la  plume  de  ce 
fa\ant  & laborieux  Naturalifte , nous 
apprend  tant  fur  les  Finlandois  ou  Fin- 
nois & les  Lappons , que  fur  leurs  Ren- 
nes : néanmoins  nous  en  dirons  nftez 
pour  confirmer  l’idée  que  M.  Outhitr , 
& fur-tout  M.  de  Mauptituis viennent 
de  nous  en  donner. 

• ••  Les  Lappons  , dit  M.  Linnxus  , ne 
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connoiffent  point  la  goutte , mais  ils  font 
toute  l’année  vigoureux  & alertes.  J’ai 
vu  avec  admiratiop  parmi  eux  des  vieil- 
lards plus  que  feptuagenaires  mettre 
leur  talon  fur  leur  cou  fans  nulle  diffi- 
culté , comme  pourroient  faire  de  jeu- 
nes gens  Ils  réfiftent  au  froid  le  plus 
rude  , étant  obligés  d’errer  dans  les  fo- 
rêts avec  leurs  troupeaux  de  Rennes, 
non-feulement  le  jour , mais  les  nuits 
entières  en  hiver  ; car  les  Rennes  n’en- 
trent point  dans  des  écuries,  & ne  man- 
gent que  de  la  mouffe.  On  ne  leur  voit 
point  d’engelures  aux  pieds , quoiqu’ils 
n’ayent  point  de  bas.  Pour  fe  garantir 
contre  la  rigueur  du  froid , ils  ont  des 
culottes  qui  leur  vont  jufqu’aux  talons, 
& des  fouliers  très- minces , le  tout  fait 
de  peaux  velues  de  Rennes  dont  le  poil 
eft  en  dehors  : ils  remplirent  leurs  fou- 
liers ainfi  que  leurs  gands , d’un  foin 
bien  menu  qui  leur  maintient  chaud 
les  pieds  & les.  mains.  Je  ne  connois 
point  de  gens  plus  peureux  que  les  Lap- 
pons  i ils  tremblent  au  moindre  acci- 
dent , & tombent  en  pamoifon  com- 
me des  femmelettes  ; un  coup  de  ton- 
nerre les  glace  d’effroi  •,  alors  ils  cher- 
chent communément  un  afyle  fous  le 
Bouleau  , comme  faifoit  l’Empereur 
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Tibère  fous  une  couronne  de  laurier  : 
c’eft  aufli  du  Bouleau  qu’ils  tirent  les 
principaux  Remèdes  donc  ils  fe  fervent 
dans  leurs  maladies.  Les  Lappons  font 
tous  chaflieux  à caufe  de  l’cpaifle  fu- 
mée dont  ils  font  contraints  de  s’en- 
velopper jour  & nuit  durant  l’Eté  pour 
charfer  les  Coufins.  Les  habitans  des 
forêts  font  fouvent  très  pauvres  i mais 
ceux  des  montagnes  pourroient  peut- 
être  le  difpurer  aux  plus  riches  particu- 
liers d’Europe  \ car  ils  pofsèvlent  allez 
fouvent  mille  Rennes,  dont  chacun  ne 
fe  vend  guères  moins  de  trois  florins. 

De  plus  , vous  trouverez  chez  eux  des 
fromages  , de  la  viande  , des  peaux  en 
abondance  : ils  peuvent  aufli  amalTerdes 
peaux  d’Ours  , de  Martes  , d’Hermi- 
nes , de  Goulus , d’Ecureuils , de  Caf- 
tors  , &C  vendre  tout  ceci  à leurs  voi- 
fins  , fans  avoir  befoin  de  rien  acheter 
d-’eux  qu’un  verre  d’Eau-de- vie , du 
Tabac  ou  une  tente.  Enfin  ils  peuvent 
vivre  fans  travail , fans  foin  , & acqué- 
rir facilement  tout  ce  qui  leur  eft  né-  - 
ceflaire.  Or  c’eft  être  riche  que  de  ne 
manquer  de  rien  : aufli  quand  vous  leur 
offririez  les  tréfors  de  Crèfus  Avec  les 
plus  fuperbes  palais  , ils  ne  voudroient 
pas  troquer  leurs  montagnes  couvertes 
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1 1 S Ci n qu i é m e Classe  , 
de  neige.  O Lappons , n’auriez-  vous 
pas  raifon  1 l’innocence  , la  (implicite 
de  moeurs,  la  frugalité,la  bonne  fanté, la 
longue  vie  , la  verte  vieillefTe , la  tran- 
quillité , le  contentement  qui  font  vo- 
tre partage  , furpa  lient  tous  les  tréfors 
du  monde.  Les  Rennes  aiment  autant 
le  froid  qu’ils  fouffrent  impatiemment 
la  chaleur  : le  Créateur  leur  a accordé 
ces  climats  glacés  pour  y habiter  , & 
fa  providence  leur  y a préparé  une 
nourriture  convenable.  En  Eté  ils  vi- 
vent communément  d’herbes  ; alors  ils 
quittent  les  vallées  trop  chaudes  pour 
aller  fur  les  montagnes  expofées  au  vent 
& toujours  pleines  de  neige  ; les  Maî- 
tres y paflent  auflî  l’Eté  pour  veiller  à 
leurs  troupeaux  : mais  en  hiver  les  Lap- 
pons par  la  rigueur  du  froid  , & les 
Rennes  par  le  défaut  de  nourriture , 
font  obligés  de  defeendre  dans  les  val- 
lons. La  principale  nourriture  de  ces 
Animaux  pendant  tout  l’hiver  eft  un 
Lichen  ou  une  MoufTe  blanche  qu’ils 
favent  eux  - memes  fe  procurer  ; car 
quelque  haute  que  foit  la  neige  fur  ter- 
re , le  Renne  fait  découvrir  en  fouil- 
lant comme  le  Cochon  cette  Moufle, 
qui  quoiqu’elle  paroifle  fans  fuc  , lui 
fournit  néanmoins  un  aliment  fûlHfant, 
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l’engrailTe  fouvent  durant  l’hiver.  Ce 
Lichen  eft  rarement  plus  long  que  le 
doigt  , & approche  de  la  figure  de 
Corne  de  Cerf  ; mais  il  donne  plu- 
fieurs  variétés.  Dans  les  forêts  ravagées 
par  le  feu  , fi  la  terre  eft  fort  ftérile  , 
le  Lichen  y croît  aifément  : au  contraire, 
fi  elle  eft  un  peu  féconde , le  Bouleau 
s’y  multiplie  facilement.  Or  le  Lichen 
vient  moins  bien  fous  le  Bouleau  , tan- 
dis qu’il  vient  au  mieux  fous  le  Pin. 
Les  Finnois  qui  mènent  une  vie  tout- 
à-fait  ruftique  , favent  auflî  tourner  à 
leur  profit  certe  efpcce  de  Moufle  ; car 
dans  un  temps  pluvieux  ils  la  ramaflènt 
avec  des  rateaux  , parce  qu’alors  elle  eft 
plus  ferme  que  dans  un  temps  fec  , & 
en  tirent  dans  l’hiver  une  bonne  nour- 
riture pour  les  vaches  en  l’arrofanc  avec 
un  peu  d’eau.  La  peau  du  Renne  qui 
couvre  le  front , les  narines  & les  pieds, 
eft  fi  dure  & fi  adhérante  au  corps , qu’on 
a bien  de  la  peine  à l’en  détacher  après 
la  mort  de  l’Animal  : cette  peau  étant 
fillonnée,  & d’ailleurs  revêtue  d’un  poil 
preflfé  & fort  épais  , eft  moins  expofée 
aux  déchiremens  que  pourroient  y oc- 
cafionner  le  verglas  & la  glace.  Les  Ren- 
nes font  tout  le  bétail  &en  même  temps 
toute  la  richeftè  des  Lappons-:  aufli  eft- 


izo  Cinquième  Classe  , 
ce  la  coutume  en  Lapponie  > quand  il 
s’agit  des  biens  de  quelqu’un  , de  de- 
mander combien  il  pofsède  de  Rennes* 
fi  l’on  répond  que  leur  nombre  monte 
à mille,  le  particulier  eft  jugé  très -ri- 
che j s’il  ne  va  pas  jufqu’à  cent , il  pa(fe 
pour  n’ètre  guères  à fon  aife.  Quoique 
les  richedes  n’y  rendent  perfonne  plus 
noble  , ou  plus  honorable  , ou  plus  fa- 
ge , ou  fupérieur  aux  autres , elles  ne 
laiflent  pourtant  pas  d’être  quelquefois 
à confidérer  *,  car  on  ne  donne  guères 
volontiers  une  fille  riche  à un  garçon 
pauvre  , comme  un  garçon  riche  ne 
recherche  point  une  fille  pauvre , par- 
ce que  dans  ce  pays  là  on  confidére 
moins  les  dons  de  la  Nature  & de 
l’éducation , que  ceux  de  la  fortune, 
un  garçon  s’informe  feulement  com- 
bien une  fille  a de  Rennes.  On  n’y  ma- 
rie une  fille  qu’en  donnant  de  l’argent 
comptant , ou  un  prix  équivalent  fui- 
vantles  facultés  des  parens.  En  un  mot 
les  Rennes  font  la  principale  marchan- 
dife  & le  principal  bien  des  Lappons. 

Les  Taons  , les  Mouches  & les  Cou- 
fins  dont  il  y a mille  efpèces  différentes 
en  Lapponie  , font  le  fléau  des  Lapr 
pons  & de  leurs  Rennes.  Je  croirois 
volontiers  que  le  Coufin  commun  ne 
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fè  trouve  nulle  part  en  fi  grande  abon- 
dance que  dans  les  forêts  de  la  Lappo- 
nie  : cet  infecte  ne  cefie  de  voltiger  avec 
un  bourdonnement  importun  autour  du 
vifage,  des  pieds  & des  mains  du  voya- 
geur , à moins  qu’il  n’ait  à lutter  con- 
tre le  vent , à peine  a-t-on  la  refpiration 
libre  ; car  il  entre  dans  les  narines  & 
dans  le  gofier.  Les  Finnois  qui  font  ob- 
ligés de  travailler  à la  belle  étoile , por- 
tent toujours  avec  eux  une  corne  de 
Bœuf  pendue  à leur  ceinture  , dans  la- 
quelle ‘ils  confervent  une  forte  d’on- 
guent fait  de  poix  liquide  mêlce  avec 
de  la  crème  de  lait , dont  ils  fe  frottent 
tous  , hommes  femmes  & enfans , les 
mains  Sc  la  face  , pour  fe  préfc-rver 
des  Coufins.  Dans  les  déferts , le  Lap- 
pon  brûle  continuellement  de  l’Agaric, 
du  Pin  & du  Sapin  , qui  répand  ufie 
fumée  épaifie  par  toute  la  Cabanne. 
Cette  fumée  chafie  auflî  les  Taons  des 
Rennes  : de-là  vient  que  dans  les  forêts 
on  voit  les  Rennes  revenir  deux  fois  le 
jour  à la  Cabanne  , & fe  coucher  par 
terre,  tandis  que  le  Maître  met  ces  for- 
tes de  champignons  allumés  du  coté  que 
le  vent  fouffle , afin  qu’il  difperfe  la  fu- 
mée par  tout  le  troupeau.  Les  Rennes 
reçoivent  tranquillement  cette  fumée  ea 
Tome  IV,  II,  Part.  F 
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ruminant , 8c  s’endorment  prefque  : au- 
trement ils  fecouent  perpétuellement  la 
tête  pour  que  les  Mouches  ne  piquent 
pas  leurs  cornes  encore  molles  & ve- 
lues ; mais  ils  ont  beau  faire  , leurs  cor- 
nes ne  lailfent  pas  d’êrre  percées  de  pe- 
tits trous  d’où  dégoutte  le  fang  : c’eft 
ce  qui  fait  que  ces  mêmes  cornes  por- 
tent fou  vent  des  andouillers  monf- 
trueux.  Il  eft  à. remarquer  que  contre 
la  coutume  des  Animaux  de  ce  genre , 
le  Renne  fémelle  eft  cornu  comme  le 
mâle , bien  que  fes  cornes  foient  plus 
petites  ; 8c  qu’il  y a des  Rennes  fau- 
vages  comme  il  y en  a de  domeftiques. 

Mais  entre  ces  infeéles  malfaifans  il 
y a un  Taon  particulier  qu’on  appelle 
proprement  le  Taon  des  Rennes  , & qui 
eft  différent  de  celui  des  Vaches.  Ce 
Taon  a exaélement  la  forme  d’un  Bour- 
don , eft  de  la  même  grandeur , & tout 
velu.  Il  a la  tête  velue , les  yeux  grands , 
noirs  & brillants  ; l’entre-deux  des  yeux 
noir  & velu  , & le  delfous  jaune  *,  le  col 
a(Tez  grand  & velu  , jaune  par  devant 
& par  derrière , noir  au  milieu  , en 
manière  de  ceinture  j le  ventre  ovale , 
jaune  à la  bafe , puis  tout  fauve  ou  d’un 
jaune-rouflatre  j les  ailes  blanches , dia- 
phanes , couchées  fur  le  dos , au  nom- 
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bre  de  deux  j les  cuilïes  noires  ; les  jam- 
bes & les  pieds  pâles  , compofés  de 
cinq  articulations  , armés  de  deux  on- 
gles aigus , fous  chacun  defquels  eft  une 
petite  écaille.  Il  tire  à fon  gré  comme 
un  Telefcope  une  queue  qui  eft  faite  de 
différentes  jointures , foible,  & dépour- 
vue de  tout  inftrument  capable  de  pi- 
quer. La  chryfalide  en  eft  ovale  , blan- 
che, noire  vers  la  tête.  Cette  Mouche 
eft  très-connue  des  Rennes  , du  dos 
defquels  elle  fort  vers  le  commence- 
ment de  Juillet  : alors  les  Rennes  quit- 
tent les  poils  qu’on  apperçoit  prelque 
tous  dreltcs  fur  le  dos.  Cer  infede  vol- 
tige pendant  tout  le  jour  fur  le  dos  du 
Renne  , tenant  fa  queue  étendue  un 
peu  recourbée , & au  bout  de  cette 
queue  un  petit  œuf  blanc , gros  à pei- 
ne comme  un  grain  de  fénevé.  Lorf- 
qu’il  eft  en  ligne  perpendiculaire  au- 
aeflus  du  dos  du  Renne  qui  fe  repofe, 
il  lâche  fon  œuf,  qui  tombe  entre  les 
poils  redrefles  jufqu’àla  peau  , où  étant 
parvenu  il  éclos  par  la  chaleur  naturelle 
Sc  par  la  tranfpiration  du  Renne.  Dès 
qu’il  eft  éclos , il  ronge  infenfiblement 
iufqu’à  ce  qu’il  pénètre  au-dedans  de 
la  peau  même  , où  il  peut  vivre  •,  & 
comme  c’eft  un  endroic  commode  qui 
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rient  le  milieu  entre  le  froid  & le  chaud, 
il  y refte  tout  l’hiver , y croit  à fon  ai- 
fe  de  la  grandeur  d’un  gland , puis  fort 
&c  s’envole  au  retour  des  jours  canicu- 
laires. Les  jeunes  Rennes  fur- tout  font 
chargés  de  ces  fortes  d’infe&es  après 
leur  premier  hiver  ; fouvent  ils  en  por- 
tent chacun  fix  , huit  ou  davantage, 
qui  en  rongeant  continuellement , & 
en  attirant  le  fuc  propre  pour  leur  nour- 
riture , amaigrirent  ces  jeunes  animaux 
au  point  qu’il  en  périt  près  d’un  tiers; 
<ceux  qui  ont  plus  d’âge , quoique  moins 
chargés  de  tumeurs  , en  font  néanmoins 
extrêmement  tourmentés.  Quand  le 
Taon  s’eft  une  fois  envole  , le  trou  fe 
referme  ; mais  il  y refte  toujours  un 
creux  & une  cicatrice  qui  gâte  le  cuir. 
J’ai  été  fort  étonné  de  voir  tout  à la 
fojis  cette  extrême  antipathie  & fimpa- 
thie  que  le  Créateur  a mifes  entre  le 
Renne  & le  Taon  *,  car  le  Taon  étant 
plein  d’œufs  pourfuit  tout  le  jour  à tra- 
vers les  montagnes  , les  précipices  8c 
les  vallons  , je  Renne  qui  fuit  , & eft 
uniquement  attentif  à dépofer  fes  œufs 
fur  le  dos  du  Renne  ; & pour  que  cet 
infeéle  ne  pérît  pas  de  froid  dans  ces 
çli.mats  glacés  , le  Créateur  lui  a revê- 
tu tout  je  corps  de  duvet.  A4  contrai* 
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re  ,-les  Rennes , fuffent  ils  mille  du  me- 
me troupeau , s’agitent , foufflent , frap- 
pent du  pied , regimbent , tandis  qu’u- 
ne chétive  Mouche  qui  n’a  ni'  dent  ni 
aiguillon  vole  au  - delïus  d’eux  , & 
ne  prend  un  feul  moment  de  repos 
qu’après  qu’elle  s’eft  retirée  , pour  faire 
tomber  incontinent  l’œuf  dépofë  fur 
leur  dos  \ ifs  abandonnent  en  Eté  les 
Valfbns  & les  plaines,  fe  réfugient  fur 
les  montagnes  couvertes  d’une'  neige' 
qui  ne  fond  jamais  , courrent  très  vice* 
s’ils  errent  fans  Pâcre ',  toujours  contre' 
le  vent  dans  la  peur  qu’ils  ont  d’une 
Mouche  , ofent  à peine  manger  un  inf- 
tant  pendant  un  jour  entier  ; mais  ils 
obfervent  conftamrnent  d’un  air  inquiet,’ 
la  tête  levée , les  yeux  attentifs  , h la 
Mouche  les  pourfuit.  Ere  effet  cette 
Mouche  ne  cefTe  de  les  pourfuivre 
tant  qu’elle  peut  , jufqu’à  ce  qu’elle 
tombe  de  laflitude  dans  la  neige  même,' 
comme  il  lui  arrive  fouvent.  Dès  qu’elle 
s!y  eft'  repofée  un  inftant , elle  gagne 
nn  verd  gazon  s’il  eft  poffible q & in- 
continent elle  retourne  à fes  premières’ 
ihelinations»  Il  eft  confiant  que  cet  in-  . 
fedle  caufe  à la  Lapponie  un  domma- 
ge des  plus  confidérables  \ car  non-feu- 
lement le  tiers  ou  le  quart  des  jeunes - 
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Rennes  périt  par  les  bofies  ou  tumeurs 
qu’il  produit , maladie  que  les  Lappons 
appellent  Curbma  \ mais  il  perlecute 
tellement  les  Rennes,  qu’en  Éré  ils  ne 
{auroient  prefque  manger  , & qu’au 
lieu  de  profiter  & de  s’engraifier  ils 
n’ont  alors  que  la  peau  & les  os  : C’eût 
ce  qui  fak  que  les  mâles , foit  coupés 
foit  entiers,  ne  font  pas  capables  de 
traîner  leurs  charges , & que  les  femel- 
les ne  donnent  plus  tant  de  lait.  Enfin 
les  cuirs  de  ces  Animaux  s’en  trouvent 
fort  endommagés.  * 

M.  Linnœus  a donné  un  Mémoire 
exprès  fur  le  Taon  des  Rennes , lequel 
eft  inféré  dans  le  recueil  des  Mémoires 
de  la  Société  Royale  des  Sciences  J Upfalx 
mais  comme  ce  Mémoire  nous  a paru 
un  peu  long  > & que  d’ailleurs  M.  l’Ab- 
bé Prévôt  l’a  traduit  & publié  avec  quel- 

3ues  additions  dans  le  Journal  étranger 
u mois  de  Juillet  de  cette  année  175  5, 
nous  avons  mieux  aimé  nous  en  tenir 
à.  ce  qu’en  dit  M.  Linnœus  lui-même 
dans  fa  Flora  Lappomca  où  il  appelle 
cet  infeéte  Taon  des  Rennes  de  Lappo - 
nie  a ventre  jaune . Nous  lifons  dans  le 
DiBionnaire  de  Richelet , que  le  Renne 
ne  fauroit  vivre  hors  du  pays  où  il  eft 
né  i qu’il  ne  vit  qu’environ  treize  ans  i 


DBS  Qv  ADRV  PEDES.  11?  , 

que  quand  il  marche , les  jointures  de 
fes  jambes  font  un  grand  bruit , & que 
ce  bruit  fert  encore  à le  diftinguer  du 
Cerf.  On  ne  fait  pas  où  Riche/et  a puifé 
cette  dernière  circonftance  •,  mais  nous 
fommes  perfuadés  que  fi  le  fait  étoic 
vrai  , des  Obfurvateurs  tels  que  Mef- 
fieurs  de  Mauptrtuis  & Linncuus  fie 
l’auroient  pas  oublié.  L’Auteur  anony- 
rtiedu  Manuel  Lexique  fe  trompe  quand 
il  dit  que  l’Amérique  feptentrionale  a 
aufli  des  Rennes  qui  y portent  le  nom 
d’Orignaux  -,  car  l’Orignac  de  la  Nou- 
velle France  eft  le  meme  que  l’Elan 
des  pays  du  Nord  de  l’Europe  , com- 
me^nous  le  verrons  inceftamment.  Sui- 
vant les  Nouvelles  publiques,  on  a trou- 
vé depuis  peu  près  d’Etampes  les  ofte- 
tnens  d’un  Renne  : fon  cadavre  éroit  à 
mi-côte  fous  une  roche  dans  un  lit  de 
fable  gris  d’environ  trois  pieds.  Ce  lie 
eft  recouvert  d’un  autre  de  pareille 
épaifteur  , mais  de  terre  rouge  , fur- 
monté  d’une  couche  de  terre  végétale 
plus  épaifle  que  les  deux  premières. 
Toutes  ces  couches  paroiflent  n’avoir 
fouffert  aucun  dérangement  *,  mais  elles 
ont  confervé  très  - diftinctement  dans 
leur  épaifteur  la  forme  des  filions  qu’ont 
dû  leur  imprimeries  vagues  de  la  Mer, 
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qui  fans  doute  ont  apporté  dans  cet  en- 
droit l’Animal  du  Nord.  Les  os  de  ce 
Renne  étoient  confondus  avec  des  oflfe- 
mens  d’Hippopotame  , reconnus  pour 
tels , Se  trouvés  fous  la  même  roche# 
Voilà  de  beaux  Médaillons  du  Déluge. 

Le  Renne  fe  nomme  en  Allemand 
Reiner  ou  Renncf chier  \ en  Flamand  Ren- 
dier  ; en  Anglois  Rain-deer  ;en  Suédois 
Rhen , doù  il  paroît  que  font  venues 
les  autres  dénominations.  Quant'  au 
vieux  mot  François  Rangier , il  eft , fui- 
vant  la  penfée  de  Richelet , un  peu  écor- 
ché du  Latin  Rangifer » 

Les  propriétés  du  Renne  & les  pré- 
parations qu’on  tire  de  fes  parties  , fe 
raj  partent  félon  M.  Linnœus , à celles 
du  Cerf  ordinaire  que  nous  avons  dé- 
taillées , à cette  différence  près  que  leurs 
vertus  font  inférieures  : ainli  nous  ne 
répéterons  point  ce  que  nous  avons  dit 
à l’article  du  Cerf.  On  pourra  y avoir 
recours.  Au  refte  le  Renne  n’eft  point 
d’ufage  dans  ces  pays-ci , & l’on  n’en 
tient  aucune  préparation  dans  les  Bou- 
tiques. 

L’Elan , qu’on  écrit  autrement  Elanr, 
Elend  ou  Ellend  ; Alu  , Offic.  Schrod. 
167. Lg mer.  1 3 . Dal.  Pharm.  440.  Gefn. 
<6  Quad,  1.  Aldrov.  de  Quad.  Bifulc. 
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t<56.  Scivwenckt  de  Quai.  Siles.  55., 
Jonft.  de  Quad.  65.  Charlet  Exerc.  ix.; 
Raii  Synop.  Anijn.  Quad.  S 6.  Herman. 
Cynof.  xi.  Alcis  Cornu,  Olear.  Muf. 

1 1.  Cervus  cornibus  acaulibus  palmatis  , 
Linn.  Faim.  Suec.  37.  Alccve  1 Alces > 
perperàm  O nager  Eve  Ajînus  fylveftris  ; 
Equiccrvus  , Bifon  „ Magnum  Animal 
feu  Magna  Bejlia  , Quorumd. 

■ Les  Auteurs  font  fort  partagés  fin: 
cet  Animal , & plufieurs  le  confondent 
mal-à-propos  avec  le  Renne  dont  nous;- 
venons  de  parler.  Il  y en  a qui  préten- 
dent que  c’eft  le  Tarandus , autrement 
dit  Hippolaphus , ou  Cervus  Palmatus> 
des  Pays  du  Nord.  Aldrovandus  obfer- 
ve  qu 'Olatts  Magnus  a tort  de.le  con- 
fondre avec  l’Afne  fauvage  , vu  que  ce 
dernier  ne  fe  trouve  quen  Afie  & en 
Afrique,  au  lieu  que  l’Élan  habite  dans- 
les  contrées  Septentrionales.  Mais  écou- 
tons là-delïus  Meilleurs  de  l’Académiq 
Royale  des  Sciences  , qui  nous  ont  laif^ 
fé  une  defcciption  anatomique  de  cet 
Animal  conçue  en  ces  termes. 

..  L’Elant,  qui  eft  appellé  Animal  Ma- 
gnum par  tous  les  Auteurs  Septentrio- 
naux > Ellend  par  les  Allemands , &c  Al- 
ci  par  les  Naturaliftes  modernes  , nç. 
nous  a point  paru  à . l’abord  être  l'A.ef 

' L 1 V 


Digitized  by  Google 


i$o  Cim q_u ième  Classe , 
dont  Ccfar  parle  dans  fes  Commentai- 
res , & que  Polybe , Pline , Sol  in , Pau- 
Janias  , ôc  Strabon  , ont  auffi  décrit 
après  lui , parceque  notre  Elant  ne  s’eft 
pas  trouvé  tout-à-fait  conforme  à la  def- 
cription  que  ces  Auteurs  donnent  de 
1* Alcc.  Néanmoins  quand  nous  avons 
confidéré  qu’ils  ne  s’accordent  point , 
& que  les  defcriptions  qu’ils  font  de 
VAlcé  font  plus  différentes  les  unes  des 
autres , que  ce  en  quoi  elles  convien- 
nent n’eft  différent  de  notre  TUant  ; 
nous  avons  jugé  que  toutes  ces  con- 
trariétés qui  ne  fe  trouvent  que  dans 
quelques  particularités  mal  expliquées, 
ne  forft  pas  capables  d’empêcher  de  croi- 
re que  notre  Elant  & tous  les  Alcês  des 
Anciens  ne  foient  une  même  chofe.  Car 
la  raifon  de  la  diverfîté  de  ces  defcrip- 
tions des  Anciens  eft , que  l’Elant  ne 
vit  qu’en  des  Pays  où  ils  n’avoient  pref- 
que  point  de  commerce.  Et  Paufanias 
dit , qu’entre  tous  les  Animaux  YAlcè 
eft  le  feul  qui  n’eft  point  connu  des 
hommes  , parce  qu’il  ne  s’en  laifle  ja- 
mais approcher , à caufe  qu’il  les  fent 
de  fort  loin  par  la  fubrilite  extraordi- 
naire de  fon  odorat.  Mais  foit  par  cerre 

Îiifon , ou  par  une  autre,  il  paroît  que 
S Auteurs  ont  fort  mal  examiné  Y Alcc 
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qu’ils  ont  décrit  •,  car  les  urts  ont  dit 
qu’il  a le  poil  de  différentes  couleurs , 
comme  la  plupart  des  Chèvres  ; les  au- 
tres , qu’il  l’a  d’une  même  couleur  , 
comme  le  Chameau  : les  uns  le  font 
cornu  ; les  autres  fans  cornes  : les  uns 
difent  qu’il  n’a  point  de  jointures  aux 
jambes  , & qu’ainfî  ne  pouvant  ni  fe 
coucher , ni  fe  relever , il  dort  appuyé 
contre  un  arbre  , que  les  Chafîeurs 
fcient  à demi  pour  faire  tomber  i’Elant, 
& le  prendre  \ d’autres  » que  cela  n’eft 
point  vrai  de  YAlcè,  mais  d’un  autre 
Animal  nommé  Macklis.  Toutes  ces 
particularités  , quoique  contraires  » ne 
iaiifent  pas  de  fe  trouver  dans  notre 
Elant  ; ce  qui  fait  voir  que  ces  defcrip- 
tions  ne  font  pas  différentes , parce  qu’el- 
les font  d’Animaux  différens,  mais  parce 
que  ceux  qui  les  ont  faites  fur  le  rap- 
port d’autrui,  n’avoient  pas  bien  enten- 
du ce  qu’on  leur  ayoit  dit.  Car  il  eft 
vrai  que  notre  Elant  avoir  le  poil  com- 
me un  Chameau , c’eft-à-dire  , tour  d’u- 
ne même  couleur  par  tout  le  corps  ; & 
on  tient  auffi  que  le  poil  de  ro*us  les 
Elants  eft  de  diverfes  couleurs  , mais 
c’eft  en  différentes  faifons  de  l’année. 
En  effet , notre  Elant  qui  a été  diffé- 
qué  en  hiver  a voit  tout  le  poil  d’un 
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Cinquième  Classe , 
fauve  grifâtre  , qui  eft  la  couleur  du 
Chameau , 8c  les  hiftoriens  du  Septen- 
trion difent  qu’il  change  en  Eté  , auquel 
temps  le  poil  lui  devient  plus  pâle , 
comme  aa  daims , dont  le  poil  eft  plus 
pâle  en  Eté  qu’en  Hiver  : & ainfi  il  y a 
apparence  que  Cèfar  a dit  que  l’ Alcè  a 
le  poil  de  deux  couleurs  , fur  le  rap- 
port de  ceux  qui  l’avoient  vu  en  Hiver 
8c  en  Eté  *,  8c  que  cette  diverfité  lui 
ayant  été  mal  expliquée  , il  l’a  enten- 
due de  celle  qu’il  avoit  remarquée  dans 
les  Chèvres,  dont  la  plupart  ont  en  me- 
me temps  le  poil  de  deux  couleurs.  De 
même  , quand  Cèfar  a dit  quel’  Alcè  n’a 
point  de  cornes  , 8c  que  Paufanias  lui 
en  attribue , ils  ont  tous  deux  dit  vrai , 
parcequ’il  peut  être  que  les  Chafteurs 
de  Cefar  n’avoient  rencontré  que  des 
fémelles  , qui  n’ont  point  de  cornes  ; 
8c  que  ceux  d»  temps  de  Paufanias 
avoient  remarqué  que  les  mâles  en  ont. 
Pour  ce  qui  eft  des  jambes  de  Y Alcè, 
qu’on  prétend  n’avoir  point  de  jointu- 
res , bien  que  quelques  Auteurs  difent 
qu’il  y a des  Elants  en  Mofcovie , dont 
les  jambes  font  fans  jointures , il  y a 
grande  apparence  que  cette  opinion  eft 
fondée  fur  ce  qu’on  dit  que  ces  Elants 
de  Mofcovie , aufli  bien  que  de  VAlcc 
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de  Céfar  , & de  la  Machlis  de  Pline  , 
qu’ils  ont  les  jambes  fi  roides  , qu’ils 
courent  fur  les  glaces  fans  gliffer  ; qui 
eft  un  moyen  qu’on  dit  qu’ils  ont  pour 
fe  fauver  des  Loups  qui  ne  les  y peu- 
vent fuivre  *,  &c  auffi  à caufe  de  la  roi- 
deur  des  coups  qu’ils  donnent  avec  leurs 
pieds  , qui  font  fi  forts  , que  lorfqu’ils 
manquent  le  coup  qu’ils  ruent  à quel- 
que bête  , ils  brifent  avec  les  pieds  de 
derrière  les  arbres  comme  des  cham- 
pignons , ainfi  qu ’Olaus  Magnus  parle, 
ôc  même  que  des  pieds  de  devant  ils 
ont  fouvent  percé  des  ChafTeurs  d’outre 
en  outre.  Enfin  ce  qui  fait  voit  que  de 
cette  diverfité  de  descriptions , qui  n’eft 
qu’à  l’égard  de  quelques  particularités , 
on  ne  doit  pas  conclure  que  l’Elant  6c 
X A Ici  foient  deux  différentes  fortes 
d’Animaux , c’eft  que  les  defcriptions 
mêmes  que  les  Modernes  font  de  l’E- 
lant , ne  s’accordent  point  enfemble  , 
& ne  font  pas  aufii  tout-à-fait  confor- 
mes à ce  que  nous  avons  remarqué  dans 
notre  fujer.  Car  quelques-uns,  comme 
Erafmus  Stella  , & Sigifmundus , difenc 
que  l’Elant  a le  pied  folide  comme  un 
Cheval.,  fuivant  Pline  , qui  fait  l 'Aid 
femblable  en  tout  à un  Cheval  , à la 
réferve , du  col  & des  oreilles , qu’il  a 
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autrement  proportionées  ; Ménabéntts 
aufli , & Johannes  Caius  , lui  donnent 
une  barbe  comme  à un  Bouc , & difent 
qne  le  reftent  de  Ton  poil  n’eft  pas  pins 
long  qu'à  un  Cheval  j ce  qui  ne  fe  trouve 
point  dans  les  autres  Auteurs  , ni  dans 
notre  Elanc , qui  avoir  le  pied  fendu , 
& tout-à-fait  femblable  à celui  d’un 
Bœuf.  Son  poil  étoit  aufli  par-tout  , 
non-feulement  beaucoup  plus  long 
qu’aux  Chevaux  , mais  il  furpafloit 
meme  à proportion  celui  des  Chèvres 
fans  aucune  apparence  de  barbe.  Nous 
n’avons  point  trouvé  non-plus  ce  mor- 
ceau de  chair  que  Polibe  dit , au  rapport 
de  Strabony  fe  trouver  fous  le  menton  de 
1 ' Alcc  , ni  les  crins  que  quelques  uns 
lui  mettent  fur  le  col , & que  Gefner  dit 
avoir  vu  dans  une  figure  d 'AlU , qui 
lui  a été  envoyée  par  Sebajiïen  Munf- 
ter  : mais  ces  deux  particularités  étant 
fingulières  à chacun  de  ces  Auteurs , & 
perlonne  n’en  ayant  parlé  qu’eux,  elles 
ne  doivent  pas  faire  préjudice  à la  com- 
mune opinion  , qui  ne  met  point  de 
différence  entre  l’Elanr  & Y A ici.  Mais 
ce  qui  confirme  davantage  cette  opi- 
nion , eft  que  toutes  les  particularités 
fur  lefquelles  les  Anciens  font  d’accord, 
fe  font  trouvées  dans  notre  Elanc;  cas 
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ils  conviennent  tous  que  Y A ici  eft  un 
Animal  à peu  près  de  la  taille  du  Cerf,, 
auquel  il  refTemble  encore  par  la  gran- 
deur des  oreilles  , 8c  par  la  petitefi'e  de 
la  queue  , comme  aufli  par  les  cornes, 

3ui  ne  fe  trouvent  point  aux  femelles 
es  Elants , de  même  qu’elles  manquent 
• aux  Biches.  Ils  s’accordent  encore  en 
ce  qu’ils  difent  que  l 'ALcè  eft  différent 
du  Cerf  par  la  longueur  & par  la  cou- 
leur du  poil , par  la  grandeur  de  la  lèvre 
fupérieure  , par  la  petitelfe  du  col , 8c 
par  la  roideur  des  jambes. 

Notre  Elant  avoir  plus  de  cinq  pieds 
& demi  depuis  le  bout  du  mufeau  juf- 
qu’au  commencement  de  la  queue  , qui 
n’étoit  longue  que  de  deux  pouces.  Il 
n’avoit  poinrde  cornes,  parce  que  c’é- 
toit  une  femelle  •,  & le  col  étoit  court  , 
ayant  autant  de  largeur  que  de  longueur, 
laquelle  étoit  de  neuf  pouces  feulement. 
Les  oreilles  en  avoienr  neuf  de  long  fur 
quatre  de  large  : & il  y a fujet  de  s’é- 
tonner , pourquoi  ceux  qui  ont  cru  que 
Y.ilcc  des  Auteurs  du  moyen  temps  , 
qu’ils  prennent  pour  notre  Elant , étoit 
l 'O/iagcr  ou  Afne  Sauvage  des  Anciens, 
ne  fe  font  point  fondés  fur  la  reflem- 
blance  des  oreilles  , qui  furpafTent  en 
effet  par  leur  grandeur  celles  des  Cerfs , 
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foit  aulîi}mais  toutàcoup,faifant  comme 
la  poignée  d’une  lance.  Cette  poignée 
étoit  d’une  autre  couleur  que  le  relie 
du  poil , étant  diaphane  comme  de  la 
foye  de  Pourceau.  Cette  partie  tranf- 
parente  avoit  à l’extrémité  une  petite 
tête  ou  rondeur , qui  étoit  la  racine  j ôc 
il  femble  que  cette  partie , qui  étoit  plus 
menue  & plus  flexible  que  le  relie  du 
poil , étoit  ainfi  faite  , afin  que  le  poil , 
qui  d’ailleurs  eli  aflez  dur,  îe  pût  tenir 
couché , & ne  demeurât  pas  herilfé.  Ce 
poil  coupé  par  le  «milieu  paroifloit  au 
Microfcope  fpongieux  en  dedans  com- 
me le  Jonc  *,  ce  que  Gefner  n’explique 
pas  allez  bien , quand  il  dit  Amplement 
qu’il  eli  creux.  Ce  poil  étoit  long  com- 
me à l’Ours  , mais  plus  droit , & plus 
couché  , & tout  d’une  même  efpèce, 

La  lèvre  fupérieure  étoit  grande  , & 
détachée  des  gencives , mais  non  pas  Ci 
grande  que  Pline  l’a  fait  à 1 ' Alcè,  quand 
il  dit  que  cette  Bête  eli  contrainte  de 
paître  à reculons , afin  d’empêcher  que 
la  lèvre  ne  s’engage  entre  les  dents.  Et 
nous  obfervâmes  dans  la  dilleciion , que 
la  Nature  a autrement  pourvu  à cet 
inconvénient , par  le  moyen  de  deux 
mufcles  grands  & forts , qui  font  parti- 
culièrement deliinés  à élever  cette  lèvre 
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fupérieure.  Nous  avons  auffi  trouvé  les 
articulations  des  jambes  fort  ferrées  par 
des  ligamens  durs  & épais.  11  eft  vrai 
néanmoins  que  fi  l’on  peut  croire  ce 
qu’on  dit  de  l’Elant,  qu’étant  fort  fu- 
jet  à l’Epilepfie , lorfqu’il  eft  tombé  dans 
l’accès  de  fon  mal , il  en  eft  délivré , en 
portant  un  de  fes  pieds  jufques  dans 
fon  oreille , 8c  que  la  corne  de  ce  pied 
eft  un  remède  infaillible  pour  l’épilep- 
fie  i il  faut  que  cet  Animal  ait  les  jointu- 
res bien  plus  fouples  que  celles  de  l 'Alcè 
n’ont  paru  à ceux  qui  ont  cru  qu’il  n’en 
avoir  point , & que  nous  ne  les  avons 
trouvées  dans  notre  Elant , ou  du  moins 
il  eft  nécefTaire  que  les  convulfions  donc 
il  eft  agité  étant  en  cet  état , faflent  des 
efforts  bien  étranges  fur  les  ligamens 
des  articles  pour  les  allonger  tellement 
au-delà  de  ce  qu’ils  font  ordinairement. 
Mais  fi  Olaiis  Magnus  a écrit  en  Hifto- 
rien  , & fi  ce  n’eft  point  en  raillant 
qu’il  a dit  que  des  deux  ongles  qui  font 
au  bout  de  chaque  pied  de  l’Elant , il 
n’y  a que  celui  qui  eft  en  dehors  au 
pied  droit , qui  foit  propre  à guérit  l’E- 
pilepfie , il  faut  encore  fuppofer  une 
diflocation  bien  plus  admirable  ; & on 
peut  dire  que  la  guérifon  de  cette  mala- 
die , par  le  feul  attouchement  de  l’ongle 
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de  l’Elant , lorsqu’on  en  porte  une  ba- 
gue , n’eft  pas  plus  mervilleufe , ni  plus 
incroyable  que  la  contoriion  qu’il  faut 
concevoir  dans  ce  pied , pour  faire  que 
l’ongle  qui  eft  en  dehors  puilTe  erre  mis 
dans  l’oreille  : de  force  que  pour  enten- 
dre ce  qu 'Olaüs  a voulu*  dite  , il  faut 
croire  qu’il  a eu  intention  de  fe  railler 
de  la  vertu  imaginaire  du  piçd  d’Elant , 
& qu’il  en  a ufé  fort  prudemment.  Car 
ne  voulant  pas  déclarer  ouvertement  fon 
fentiment , qui  étoit  contraire  à celui 
du  vulgaire , qui  aime  les  fpécifiques  , 
entre  lefquels  l’ongle  du  pied  d’Elant 
eft  des  plus  célébrés  *,  & voyant  qu’on 
n’eftime  pas  tant  les  Médecins  qui  font 
profeffion  de  fe  fervir  des  remèdes  , 
comme  d’infttumens  propres  à fabriquer 
des  guérifons , que  ceux  qui  fe  vantent- 
de  les  jetter  , s’il  faut  ainfi  dire  , en 
moule  j par  des  Fébrifuges  > des  Anri- 
pléuretiques , des  Anti-podagriques , &c 
des  Anti-épileptiques  \ ce  grand  homme 
s’eft  expliqué  par  une  figure,  qui  laifle 
ceux  qui  veuleut  être  trompés  dans  leur 
erreur  , fans  les  fcandalifer , & qui  fait 
entendre  aux  autres  ce  qu’il  penfe.  Car 
de  même  qu’on  dit  qu’il  ne  faut  point 
toucher  à l’œil  que  du  coude  quand  il 
eft  malade  , pour  dire  qu’il  n’y  faut 
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point  toucher  du  tout  ; il  a fait  enten- 
dre qu’il  n’y  a point  d’ongle  d’ElanC 
qui  gueride  infailliblement  l’Epilepfie 
en  difant  qu’il  n’y  a que  celui  du  de- 
hors du  pied  que  l’Elant  peut  mettre 
dans  fon  oreille,  qui  le  puiflfe faire  i car 
il  a ajouté  cette  condition  impodible  à? 
beaucoup  d’autres queles  Auteurs  appor-* 
tent , & qui  font  déjà  alfez  difficiles  ,> 
mais  abfolument  nécedaires , à ce  qu’on 
dit , pour  faire  que  ce  remède  puiffe 
agir , comme  d’avoir  été  coupé  tout  d’un 
coup  avec  une  hache , l’ Animal  étant 
encore  vivant , le  jour  de  S.  Gilles , à 
un  mâle  qui  eft  en  rut  , & qui  n’a  point 
encore  engendré  ; pour  faire  entendre 
que  les  impofteurs  qui  veulent  vendre 
les  ongles  d’Elant , ont  mis  toutes  ces- 
conditions  difficiles , afin  que  ceux  qui 
ont  éprouvé  que  l’ongle  de  l’Elant 
dont  ils  fe  font  fervis  eft  inutile , puif- 
fent  croire  que  c’eft  faute  de  queU 
qu’une  de  ces  conditions  ,qui  ne  man- 
que pas  à celui  que  le  marchand  leur 
préfente.  Après  avoir  fait  ces  réflexions 
fur  la  fermeté  des  ligamens^des  jointu- 
res de  l’Elant  , nous  avons  obfervé  la 
figure  de  fon  œil , dont  le  grand  coin 
étoit  fendu  en  en-bas , beaucoup  plus 
qu’ils  n’eft  au  Gerfs  , aux  Daims, 
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<aux  Chevreuils  mais  d’une  façon  bien 
extraordinaire  , qui  eft  que  cette  fente 
n’étoit  pas  félon  la  longueur  de  l’œil , 
mais  faifoit  un  angle  avec  la  ligne  qui 
.va  d’un  des  coins  de  l’œil  à l’autre.  La 
.dilïeétion  nous  fit  conneître  que  cette 
fente  étoic  proportionnée  à la  glande 
lacrymale  , qui  s’eft  trouvée  avoir  un 
pouce  <k  demi  de  long  fur  fept  lignes  de 
large. 

Les  parties  du  dedans  avoient  quel- 
que chofe' d’approchant  de  celles  d’un 
Bœuf,  principalement  en  ce  qui  regar- 
de les  quatre  ventricules  & les  inteftins’. 
Ces  parties  néanmoins  avoient  cela  de 
particulier  , que  le  premier  6c  plus 
grand  ventricule  étoit  enfermé  en  par- 
tie par  une  membrane  en  forme  de  fac , 
qui  ayant  quantité  de  vaifleaux  pouvoit 
palier  pour  l’Epiploon  •,  & qu’au  Heu  des 
glandes  6c  de  la  graille  , qui  eft  ordi- 
nairement en- cette  partie  , il  y avoit 
feulement  vers  le  haut  des  veiïies  plei- 
nes de  vent  de  la  grolTeur  d’une  Châ- 
taigne. Les  inteftins  , qui  étoient  longs 
de  quarante-huit  pieds  , avoient  un 
Cezcum  fans  appendice , qui  avoit  treize 
pouces  de  long  fur  cinq  de  large.  U 
«toit  à peu  près  de  la  figure  de  celui  de 
ffiomme.  Lp  foye  étoit  petit , n’ayant 
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qu’un  pied  de  long  fur  fepc  pouces  de 
large.  Il  étoit  continu  fans  lobes  , & 
même  fans  qu’il  y eut  aucune  apparence 
de  la  fiflure  qui  eft  au  droit  du  cartilage 
Xiphoïde.  Il  étoit  tellement  collé  con- 
tre le  Diaphragme  , qu’il  n’étoit  pas 
pofïible  de  rien  féparer  de  fa  partie  con- 
vexe fans  la  couper  II  n’avoit  point  de 
véficule  de  fiel , & il  étoit  par-tout  & 
jufqu’au  fond  de  fon  parenchyme  , 
d’une  couleur  grife  & livide.  La  ratte 
étoit  aufii  fort  petite  , n’ayant  pas  plus 
de  huit  pouces  de  long  fur  fix  de  vlar- 
ge.  La  fubftance  de  ces  deux  vifcères 
paroiffoit  fort  égale  & homogène  : mais 
les  reins  croient  en  leur  furface  externe 
marquetés  de  deux  différentes  couleurs, 
qui  la  faifoient  paroître  inégale  comme 
du  Chagrin , quoi  qu’au  toucher  on  n’y 
remarquât  rien  de  raboteux.  Ils  n’é- 
toient  point  adhérants  aux  Lombes  par 
la  duplicature  du  péritoine , mais  atta- 
chés feulement  par  leur  vaiffeaux.  Le 
poumon  étoit  partagé  en  fept  lobes  , 
dont  il  y en  avoit  trois  de  chaque  côté , 
& un  au  milieu  dans  la  cavité  du  Mé- 
diaftin.  Les  lobes  inférieurs  étoient 
chacun  deux  fois  plus  grands  que  les 
lupérieurs.  Le  cœur  avoit  fept  pouces 
de  long,  fur  cinq  de  large.  Sa  figure 
étoit  fort  pointue  j & il  y avoit  depuis 
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la  baffe  jufqu’à  la  pointe  une  cminence 
tournée  obliquement  en  vis , laquelle 
éminence  répondoit  au  droit  de  la  répa- 
ration des  deux  ventricules  ; enforte 
qu’elle  fembloit  être  un  repli  de  la  par- 
tie externe  du  ventricule  droit  fur  le 
gauche.  Cette  éminence  , qui  fe  voit  à 
peine  dans  le  cœur  des  autres  Animaux , 
étoit  extraordinairement  vifible  en  ce- 
lui-ci. Le  Septum  & le  refte  du  paren- 
chyme du  cœur  , qui  environnoit  le 
ventricule  gauche  , avoient  I’épaiffèur 
dUin  pouce.  Les  anneaux  de  l’Afpre 
Artère  étoient  imparfaits.  Le  cerveau , 
conprenanr  le  cervelet  , n’avoit  que 

Quatre  pouces  de  long  fur  deux  & demi 
e large.  La  petiteffe  de  cette  partie 
comparée  avec  la  grandeur  de  la  glande 
lacrymale , qui,  ainfi  qu’il  a été  dit,  avoir 
un  pouce  & demi  de  long , nous  fembla 
être  un  argument  bien  capable  de  con- 
firmer l’opinion  de  ceux  qui  croyent 
que  la  plupart  des  glandes  qui  font  au 
tour  du  cerveau  n’en  reçoivent  point 
les  humidités  dont  elles  font  ordinaire- 
ment abreuvées  , mais  qu’elles  leur 
font  apportées  par  les  artères  , ou  par 
les  nerfs  defquels  elles  reçoivent  la  ma- 
tière dont  elles  font  la  lymphe.  La  cu- 
riofité  que  nous  avions  de  chercher 
exactement  les  conduits  deftinés  pour 


Digitized  by  Google 


ï44  Cinquième  Classe, 
recevoir  & pour  envoyer  ces  humeurs 
qui  doivent  êtte  fort  vifibles  en  une 
partie  fi  extraordinairement  grande  , 
ne  pu  êcre  fatisfaite,  à caufe  de  la  cor- 
ruption du  fujet  qui  avoit  été  gardé  fi 
long- temps  , que  routes  les  parties  com- 
mençoient  à fe  diffoudre  par  la  pourti- 
ture.  La  fubftance  du  cerveau  n’étoit 
point  différente  de  celle  du  cervelet , 
l'une  & l’autre  étant  très -blanche  & 
aflez  ferme  , nonobftant  la  corruption  , 
pour  la  faire  patoître  bien  faine  en  un 
Animal  fi  fujet  à des  maladies , dont  on 
met  le  fiége  dans  le  cerveau  , qui  félon 
Cardan  eft  plus  froid  , plus  humide  , & 
plus  rempli  de  pituite  en  cet  Animal 
quJen_aucun  autre.  La.  glande  pinéale 
ctoit  aulli  d’une  grandeur  extraordi- 
naire > ayant  plus  de  trois  lignes  de 
long  , de  même  que  celle  que  nous 
avons  trouvée  dans  le  Dromadaire  , 
mais  fa  figure  étoit  conique , a l’ordinai- 
re , au  lieu  que  la  glande  du  Dromadaire 
avoit  la  forme  d’un  Treffle.  Cette  gran- 
deur qui  nous  fembla  très- confidéra- 
ble,vu  la  petiteffe  du  refte  du  cerveau  , 
nous  fit  penfer  que  ceux , qui , fuivant 
Erajijlratt  , attribuent  à la  différente 
conformation  des  organes  du  cerveau, 
les  diverfes  opérations  des  fens  inté- 
rieurs. 
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rieurs  , pourroient  fe  fortifier  dans  leur 
opinion  par  des  obfervations  fembla- 
bles  , confidérant  que  les  Lions  , les 
Ours  , Se  les  autres  Bêtes  courageufes 
de  cruelles  , ont  cette  partie  fi  petite  , 
quelle  efi.  prefque  imperceptible , de 
qu’elle  efl  fort  grande  a ceux  qui  font 
timides  comme  l’Elan  , qu’on  tient 
être  tellement  craintif,  qu’il  meurt  de 
peur , quand  il  a reçu  la  moindre  blef- 
fure , &e  qu’on  a remarqué  qu’il  n’en 
réchappé  jamais  quand  il  voit  couler 
quelque  peu  de  fon  fang.  Nous  trou- 
vâmes encore  dans  le  cerveau  une  autre 
partie,  dont  la  grandeur  avoir  aufli  rap- 
port avec  l’odorat , qui  eft  plus  exquis 
dans  l’Elan  que  dans  aucun  autre  Ani- 
mal , fuivant  le  témoignage  de  Paufa - 
nias  y ainfi  qu’il  a déjà  été  dit } car  les 
apophyfes  mammillaires , qu’on  eftime 
être  les  organes  de  ce  fens , étoient  fans 
comparaifon,  plus  grandes  qu’en  aucun 
Animal  que  nous  ayons  dificqué , ayant 
plus  de  quatre  lignes  de  diamètre. 

A cette  defeription  anatomique  de 
l’Elan  fémelle , tirée  des  Mémoires  de 
l’Academie  Royale  des  Sciences,  nous 
ajouterons  quelques  particularités  con- 
cernant le  mâle  Se  l’Hiftoire  naturelle 
de  cet  Animal , qui  fe  trouvent  dans 

Tome  IF.  IL  Part.  * G 
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V Am  phi  théatrum  Zooiomicum  de  Valen- 
tini  fous  le  nom  du  Doéteur  Jean- Fré- 
déric Léopold. 

L’Elan  mâle  porte  des  cornes  qui, 
lorfqu’eiles  font  encore  tendres  & car- 
tilagineufes , font  revêtues  d’une  peau 
molle  & lanugineufe  qui  les  garantit  du 
froi  d j ufqu’â  ce  qu’elles  aient  acquis  une 
;duret  é convenable.  D’abord  en  naiffanr, 
elles  font  rondes  l’efpace  de  trois  ou 
quatre  doigts  -,  puis  elles  s’étendent  de 
chaque  côté  vers  le  dos  en  façon  d’aîle, 
Sc  acquièrent  quelquefois  la  grolTeur 
de  deux  travers  de  doigt , avec  quelques 
pointes  éminentes  comme  des  doigts  à 
la  circonférence  : par  i apport  â la  multi- 
tude des  cornichons  , elles  font  plus 
.petites  que  celles  du  Cerf  ordinaire  j 
mais  par  rapport  à leur  largeur , les  cor- 
nes d’Elan  l’emportent  de  beaucoup  fur 
celles  du  Cerf  j car  aïïèz  communément 
elles  excédent  la  largeur  de  deux  pal- 
mes j tandis  qu’elles  égalent  à peine  la 
longueur  de  deux  pieds..  Plus  les  corni- 
chons en  font  larges  & grands , plus  ils 
font  eftimés  pour  fervir  do  luftres  dans 
les  Palais  des  Grands.  On  a vu  des  cor- 
nes d’Elan  munies  de  dix  - fept  à dix- 
huit  , &c  même  de  vingt  cornichons  : 
.elles  font  foavent  fi  amples  6c  telle- 
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ment  efpacées , que  deux  hommes  pour- 
voient s’y  afleoir  à la  fois.  L’Elan  met 
bas  fes  cornes  tous  les  ans  au  mois  de- 
Février  & Mars  •,  il  fent  alors  une  gran- 
de demangeaifon  endeüous  : delà  vient 
qu’il  les  frotte  fréquemment  courre  les 
arbres  pour  s’en  délivrer.  Mais  la  Nature 
qui  n’eft  jamais  oifive  , répare  bien-tôt 
cette  perte  ; enforte  que  vers  le  mois 
d’Août  la  tête  de  l’Elan  fe  trouve  ornée 
d’un  nouveau  bois.  La  fémelle  n’a  point 
de  cornes  ordinairement.  L’Elan  habite 
dans  les  contrées  Septentrionales , no- 
tamment en  Lithuanie  , en  Mofcovie, 
en  pologne,  en  Suède  > en  Lapponie, 
quoiqu’il  foit  plus  rare  dans  les  trois 
dernières  que  dans  les  deux  premières; 
mais  fur-tout  en  Prude , où  il  n’a  point 
à craindre  les  Animaux  carnaciers  , qui 
le  détruifent  dans  les  vaftes  déferts  des 
autres  Pays , ni  les  trop  fréquentes  em- 
bûches des  hommes  qui  n’y  ont  pas  une 
permiflîon  illimitée  de  châtier  , ni  l’ex- 
trême inclémence  du  froid  qui  fait 
périr  ailleurs  toutes  les  herbes  en  hiver. 
Il  aime  les  lieux  ombrageux  & humides, 
plantés  de  Chênes  & de*Hêtres  , tant 
pour  le  plaifîr  que  pour  la  bonne  nour- 
riture qui  y vient  abondamment  ; car 
il  broute  l’herbe  verte,  fe  plaît  àunaa- 
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ger  les  écorces  des  arbres  , 8c  rumine 
après  avoir  mangé , comme  font  les 
Bœufs  &c  les  Cerfs  *,  il  fe  nourrir  en 

fjarticulier  des  feuilles  d’Aulne,  de  Bou* 
eau  , de  Tremble  , de  Saule  , & de  la 
moufle  qui  croît  aux  arbres  : il  varie 
ainfi  fes  mets  , 8c  entremêle  le  fec  avec 
l'humide  par  un  heureux  inftinét.  Selon 
le  rapport  d’Olaiis  wormius  , quand  en 
hiver  la  terre  eft  couverte  de  neige , les 
Elans  ont  la*  finefte  de  marcher  à la 
file  & de  fe  fuivre  à la  pille  l’un  l’autre , 
de  façon  qu’on  croiroit  qu’il  n’en  a pas 
parte  plus  d’un  par  le  même  endroit  : ils 
vont  pour  l’ordinaire  en  troupe  ; ils  fem- 
blent  fe  mocquer  des  Chiens  en  les 
écrafant  à coup  de  pied  , 8c  réferver 
leurs  cornes  branchues  contre  des  enne- 
mis fupérieurs  tels  que  les  Hommes  , 
les  Ours  8c  les  Loups.  Ils  font  aurtï  ha- 
biles que  le  Cerf  à nager  -,  fouvent  ils 
partent  à la  nage  de  grandes  rivières , & 
des  lacs  très-larges  -,  la  crainte  du  chaf- 
feur  les  fait  fuire  d’une  vîterte  incroya- 
ble , en  forte  qu’ils  laiflent  bien  loin 
derrière  eux  les  Chafteurs , les  Chiens 
& les  Loups  qui  les  pourfuivent  $ ils 
jouirtent  d’une  fan  té  ferme  , & ont  une 
force  extraordinaire  , fur-tout  dans  les 
pieds  de  derrière.  Au-rçftç  l’Elan  eft  un 
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Animal  doux  > qui  ne  fait  de  mal  à per- 
fonne,  pourvu  qu’ôn  ne  l’attaque  point. 

Le  mâle  ne  fe  bat  point  pour  la  fémelle 
conme  le  Cerf,  au  temps  du  rut  vers 
la  fin  dA’oût , alors  ilpoulfe  un  cri  fem- 
blableà  celai  du  Cerf,  & bat  fréquem- 
ment la  terre  avec  les  pieds  de  devant, 
dont  il  fe  fert  avec  une  extrême  agilité 
contre  tout  ennemi  qui  l’attaque.  La 
fémelle  faone  à la  fin  de  Mai , ou  au 
commencement  de  Juin  , & ne  fait 
qu’un  faon  ou  deux  à la  fois , rarement 
trois  ; auflî  n’a-t-elle  que  deux  pis  aux 
mammelles.  Les  faons  fuivent  leur  mère 
pendant  deux  ou  trois  ans  , & l’aiment 
tant  qu’ils  fe  feroient  plutôt  tuer  que 
de  l’abandonner , à ce  qu’alfure  Gobe- 
lius.  Ce  qu’il  y a de  certain , c’eft  que 
quand  la  mère  apperçoit  un  homme  , 
elle  jette  un  cri  pour  avertir  fes  faons  ,* 
qui  s’enfuyent  avec  elle  j ou  s’ils  ne 
peuvent  pas  s’enfuir  à caufe  du  défaut 
de  forces , ils  fe  rafent  ou  fe  couchent 
par  terre,  afin  de  n’être  pas  vus  du  Chaf- 
feur.  Les  faons  qu’on  a envie  d’appri- 
voifer,  fe  prennent  dans  lesforêts  avant  ' 
le  quatorzième  jour  , ou  bien  on  les 
pouffe  avec  la  mère  du  côté  de  l’eau  , 
pour  pouvoir  les  prendre  plus  facile- 
ment à la  main  , tandis  qu’ils  ne  favent 
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point  encore  nager.  On  les  fait  enfuite 
tetter  des  Vaches,  quides  fouffrent  vo- 
lontiers , & les  nourrirent  comme  Ct 
c’étoitleur  Veau.  Parce  moyen  vivant 
continuellement  avec  les  Hommes  , ils 
s’apprivoifent  de  plus  en  plus.  On  a vu 
un  Elan  qui  alloit  tous  les  jours  de  la 
Métairie  au  pâturage  dans  les  bois  avec 
les  Beftiaux  , & revenoit  fur  le  foir  avec 
eux  à l’étable.  Les  Faons  ainfi  privés  , 
mangent  du  pain  dans  les  mains  des 
hommes,  de  l’avoine  , du  foin  , des 
cfioux  d’autres  herbes,  comme  les  au- 
tres Animaux  dpmeftiques.  L’Elan  ne  fe 
voit  point  dans  les  forêts  découvertes» 
ni  dans  les  plaines  campagnes  , Tachant 
que  les  Hommes  & les  Bêtes  féroces 
lui  dretTent  trop  fouvent  des  embûches, 
mais  il  fait  fon  féjour  dans  les  bois  les 
plus  épais , & dans  les  plus  profondes 
folitudes , où  il  n’eft  pas  encore  à l’abri 
des  pièges  des  ChafTeurs.  En  Lithua- 
nie , les  Braconiers  courbent  avec  force 
des  baliveaux  qu’ils  affujetiflent  avec 
des  cordes  dans  les  endroits  où  les  Elans 
ont  accoutumé  de  palier  *,  & quand  un 
Elan  vient  y brouter  , il  fait  lâcher  la 
corde  qui  lui  ferre  le  gozier  , & l’é- 
touffe au  moyen  du  Baliveau  qui  fe 
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redrelle.  Mais  aujourd’hui  l’ufage  eft  de 
faire  tomber  ces  Animaux  dans  des 
foires , ou  de  les  poulfer  avec  les  Chiens 
dans  des  filets  , ou  de  les  tuer  à coups 
de  fufil  en  obfervant  d’aller  contre  le 
vent,  parce  qu’autrement  la  Bête  qui  a 
l’odorat  exquis  , fentiroit  de  loin  le 
Chafleur.  Si  elle  ne  tombe  pas  fous  le 
coup , elle  revient  droit  au  Chalïeur  qui 
l’a  blelTee  pour  s’en  venger  , & tâche 
ou  de  l’élever  fur  fes  cornes  , ou  de  l’é- 
crafer  fous  fes  pieds,  comme  011  pourroit 
le  montrer  s’il  étoit  néceflaire  , par  une 
infinité  d’exemples  funeftes  : c’eft  pour- 
quoi il  faut  que  le  Chafleur  fe  cache 
derrière  un  arbre  pour  éviter  la  furie 
de  l’Animal  , ou  qu’il  fe  dérobe  au  dan- 
ger éminent  de  perdre  la  vie  par  la  eourfe- 
rapide  des  Chevaux.  Ce  feroit  bien 
allez  pour  cet  Animal  pacifique , d’avoir 
à foutenir  les  pourfuites  des  ÇhalTeurs 
qui  l’attaquent  à coups  de  traits  , de 
flèches  , & de  mille  autres  armes  mor- 
telles , fans  qu’il  fut  encore  expofé  aux 
embûches  des  Loups  *,  car  ceux-ci  pref- 
fés  par  la  faim  en  hiver , s’attroupent  y 
épouvantent  les  Elans  parleurs  horribles 
hurlemens,  &les  provoquent  au  combat, 
tes  Elans  ne  refufent  pas  de  fe  battre  i- 
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mais  par  un  inftinéb  naturel , ils  attirent 
leurs  ennemis  fur  la  glace  gliftante  & 
cryftalline  où  ils  peuvent  fe  tenir  fermes, 
à l’aide  de  leurs  ongles  pointus , tandis 
que  les  Loups  retiennent  les  leurs  dé- 
pourvus de  force  ,dans  le  fourreau;  & 
étant  là  comme  dans  un  champ  de  ba- 
taille propre  pour  leur  défenfe,  ils  les 
tuent  à coup  de  pieds  & de  cornes , ou 
ils  les  mettent  en  fuite  : au  lieu  qu’appa- 
remment  fur  des  tas  de  neiges  gelés  où 
les  Elans  s’abyfmeroient  par  leurs  pro- 
pres pieds  , les  Loups  s’en  rendroient 
aifément  les  maîtres  pour  partager  en- 
tr’eux  la  proye.  La  peau  de 'l’Elan  eft 
fort  propre  pour  faire  des  Cuiraftes  ; 
car  ell  e eft  fi  épaiffe  & fi  dure  , qu’elle 
réfifte  comme  du  fer,  ôc  qu’elle  eft  im- 
pénétrable aux  coups  de  feu. 

Ceci  eft  en  partie  confirmé  par  la 
relation  du  fieur  Denys  dans  fon  Hif- 
loïrt  Naturelle  de  l'Amérique  Septentrio- 
nale , où  il  nous  apprend  que  l’Orignac 
n’eft  autre  que  l’Elan  ; car  il  décrit 
ainlr:  l’Orignac  eft  aufli  puiflant  qu’un 
Mulet  -,  il  a la  tète  à peu-près  de  meme , 
le  col  plus  long,  le  tout  plus  déchargé; 
les  jambes  longues  fort  fèches  , le  pied 
fourchu  , un  petit  bout  de  queue  , les 
yns  ont  le.  poil  gris-blanc  , les  autres 
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l’ont  roux  8c  noir  ; & quand  ils  vieil- 
liflfentj  le  poil  eft  creux,  long  d’un  doigt, 
& bon  à faire  des  matelas  & à garnir 
des  Telles  de  Cheval;  il  ne  fe  foule  point , 
&c  revient  en  le  battant.  Il  porte  un 
grand  bois  fur  fa  tête  , plat  & fourchu 
en  forme  de  main.  Il  s’en  voit  qui  ont 
environ  une  bralfe  de  largeur  par  le 
haut  , & qui  pèfent  jufqu’à  cent  8c 
cent  cinquante  livres.  Il  leur  tombe 
comme  au  Cerf.  L’Orignac  eft  fujet  à 
tomber  du  haut  mal  : les  Sauvages  di- 
fent  que  lorfqu’il  le  fent  venir  , il  s’ar- 
rête , 8c  que  du  pied  gauche  de  der- 
rière , il  fe  gratte  derrière  l’oreille  tant 
qu’il  en  forte  du  fang  , ce  qui  le  guérit. 
On  en  voit  de  vieux  qui  ont  la  corne 
eu  le  fabot  d’un  pied  de  long  8c  plus; 
tout  en  eft  bon  à manger.  Le  mâle  eft 
gras  l’Eté,  & la  femelle  l’Hiver  > lorf- 
qu’elîe  eft  pleine  , elle  porte  un  8c  , 
quelquefois  deux  petits  : on  en  mange 
de  rôti  8c  de  bouilli  ; il  fait  de  bon  po- 
tage ; on  en  falle  pour  le  garder.  La 
chair  n’en  eft  point  incommode  à l’ef- 
tomac  ; on  en  peut  manger  tout  fan 
faou'l'V  &‘'lpüis  un  heure  après  on  en 
mangeroit  encore  autant  ; elle  n’imcom- 
modé  jamais.  Pour  le  goût , elle  fent 
\*n  peu  la  venaifon , 8c  eft  du  moins 
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auffi  agréable  à manger  que  le  Cerf.- 
Dans  le  cœur  il  fe  trouve  un  petit  os> 
dont  les  femmes  des  Sauvages  fe  fer- 
vent pour  aider  à leur  accouchement 
le  mettant  en  poudre  , & l’avalant  dans 
de  l’eau  ou  du  bouillon  de  la  Bête.  Le 
Quincajou  eft  approchant  d’un  Chat* 
d’un  poil  roux-brun  , & a la  queue  lon- 
gue } en  la  relevant  , il  en  fait  deux  ou 
trois  tours  fur  fon  dos  j il  a des  griffes  : 
il  monte  dans  les  arbres  , fe  couche 
tout  de  fon  long  fur  une  branche-,  Sc 
attend  là  quelque  Orignac  *,  s’il  en  pafle , 
il  fe  jette  deflus  fon  dos  -,  il  l’accolle  de 
fes  griffes  , l’entourre  de  fa  queue  -, 
puis  lui  ronge  le  col  un  peu  au  delfous 
des  oreilles , tant  qu’il  le  fafTe  tomber 
bas  : ils  ont  beau  courir  & fe  frotter 
contre  des  arbres , il  ne  quitte  jamais 
fa  prife.  Si  la  Bête  nepafTe  pas  proche 
de  lui,  il  court  après,  la  fuit  , & ne 
l’abandonne  point  : s’il  la  peut  joindre 
une  fois , il  faute  fur  fa  croupe  , & fe 
va  attacher  à fon  col,  & le  ronge  fr  bien , 
qu’il  le  met  bas  pour  s’en  fauver.-  L’O- 
rignac  court  à l’eau  tant  qu’il  peut,  fe 
jette  dedans  } mais  Rivant  que  de  sy 
jetter  , le  Quincajou  quitte  prife  & 
faute  à terre , car  il  ne  fe  veut  point 
mettre  à l’eau.  Il  y a quatre  ans  qq’jl 
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m’attrapa  une  grande  Geniire  de  trois 
ans  , & lui  coupa  le  col  -,  le  lendemain 
matin  nous  mîmes  nos  Chiens  fur  fa 
pille  , nous  la  trouvâmes  •,  il  n’avoit  en- 
core mangé  que  Jes  yeux  & la  langue. 
Les  Renards  & le  Quincajou  font  la 
chalfe  enfemble  j le  Quincajou  n’a  pas 
le  fentiment  bon  comme  les  Renards , 
qui  battent  le  b°is  pour  trouver  la  pille 
de  l’Orignac , &c  chaflent  fans  faire  de 
bruit  : s’ils  la  rencontrent , ils  la  fuivent 
tant  qu’ils  aient  trouvé  la  Bête*,  s’ils  la 
trouvent  paillant  , ou  couchée , ils  ne 
lui  font  rien  ; mais  ils  vont  au  large, 
& cherchent  l’endroit  le  plus  commode 
à faire  palfer  leur  proye  : alors  le  Quin- 
cajou qui  les  fuit , fe  met  fur  une  bran- 
che d’arbre  en  embufcade.  Etant  placé  , 
les  Renards  retournent  trouver  la  Bcte , 
fe  mettent  dans  le  bois  au  large , à fes 
deux  côtés  ; un  autre  Renard  va  derrière 
pour  la  faire  lever  en  jappant  tout  dou- 
cement. Si  la  Bête  va  droit  où  eft  le 
Quincajou  , ceux  qui  font  à ces  côtés' 
ne  difent  mot;  lî  elle  n’y  va  pas , ceux1 
qui  fonr  du  côté  où  elle  va,  jappent  pour 
la  faire  détourner  ; ils  font  fi  bien,  qu’ils 
la  font  palier  où  eft  le  Quincajou,  qui 
ne  manque  pas  fon  coup  , & fe  jette  à 
fqn  col , & lç  lui  ronge:  étant  tombée 
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bas  , ils  fe  mettent  après , & en  font 
bonne  chère  enfemble  tant  que  la  Bête 
dure. 

La  chalTe  des  Sauvages  anciennement 
leur  étoit  facile } ils  nç,tuoient  des  bêtes 
qu’à  mefure  qu’ils  en  avoient  befoin  : 
étant  las  d’en  manger  d’une  forte  , ils 
en  tuoient  d’une  autre.  Ne  vouloient-ils 
plus  manger  de  viande  » ils  prenoient 
du  poiflon.  Ils  ne  faifoient  point  d’amas 
de  peaux  d’Orignac,  Caftors,  Loutres, 
ni  autres  , qu’autant  qu’il  leur  en  fal- 
loir pour  leur  ferviee  \ ils  laifloient  le 
refte  où  les  bêtes  étoient  tuées , & ne 
prenoient  pas  la  peine  de  les  apporter  à 
la  cabane.  La  chafle  d’Orignac  fe  faifoit 
l’Eté  par  furprifes.  Les  Sauvages  fa- 
voient  à peu -près  les  endroits  où  on  les 
pouvoir  trouver  : en  ces  quartiers-là  ils 
battoient  le  bois  , allant  d’un  côté 
& d’autre  pour  en  trouver  la  pifte  ; 
l’ayant  trouvée,  ils  la  fuivoient,  & 
connoiftoient  par  cette  pifte  fi  c’étoit 
mâle  ou  fémelle,  même  à la  fumée,  &c 
s’il  étoit  vieil  ou  jeune  i par  la  pifte 
ils  connoifloient  aufli  s’ils  étoient  pro- 
ches de  la  bête  : pour  lots  il  regardoient 
s’il  y avoir  quelque  fort  ou  prairie  pro- 
che où  la  bête  pouvoient  être  félon  le 
train  qu’elle  tenoit  j ils  s’y  trompoienç 
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peu  } ils  faifoient  une  enceinte  autour 
du  lieu  où  elle  étoit , pour  prendre  le 
deflous  du  vent  , afin  de  n’être  pas 
évantés  de  l’Orignac  *,  ils  en  appro- 
choient  tout  doucement  , crainte  de 
faire  du  bruit,  tant  qu’ils  la  puflent  dé- 
couvrir : l’ayant  découverte  , s’ils  n’é- 
toient  pas  afiez  près , ils  approchoient 
encore  , tant  qu’elle  fût  à portée  de  la 
flèche  , qui  eftde  quarante  cinq  à cin- 
quante pas",  alors  ils  lâchoient  leur  coup 
deflus  la  bète , qui  demeuroit  rarement 
pour  une  flèche  •,  après  quoi  il  la  falloir 
fuivre  à la  pifte  : quelquefois  la  bète 
s’arrêtoit  n’entendant  plus  de  bruit  j 
ils  alloient  au  petit  pas  •,  & connoiflant 
cela  à fon  train , ils  tâchoient  de  l’ap- 
procher encore  une  fois, & lui  donnoient 
encore  un  coup  de  flèche.  Si  cela  ne  la 
faifoitpas  demeurer,  il  la  falloir  encore 
fuivre  jufqu’au  foir  , & ils  couchoient 
proche  la  bête  ; & le  matin  ils  l’alloient 
retrouver  au  gîte  : étant  parefleufe  de 
fe  lever  à caufe  du  fang  qu’elle  avoit 
perdu  , ils  lui  donnoient  un  troisième 
coup  , & la  faifoient  demeurer  , l’ache- 
vant de  tuer  -,  alors  ifcs  rompoient  des 
branches  pour  marquer  l’endroit  pour 
l’envoyer  quérir  par  leurs  femmes.  Mais 
après  avoir  tiré  les  deux  premiers  coups  , 
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ils  tâchoient  de  gagner  le  devant  pour 
la  faire  tourner  devers  la  cabane  , la 
pourfuivant  8c  la  faifant  approcher 
tant  qu’elle  tombât  morte  , manque  de 
force  : fouvent  ils  l’ amendent  tout 
proche  de  la  cabane  ; ils  en  trouvoient 
toujours  plufieurs  enfemble  j mais  l’Etd 
ils  n’en  peuvent  fuivre  qu’un.  Le  Prin- 
temps la  chatte  fe  faifoit  encore  de 
même  , fi  ce  n’eft  lorfque  les  femelles 
entrent  en  amour.  En  ce  temps-là  la 
chatte  fe  faifoit  la  nuit  fur  les  rivières 
en  canot,  conttefaifant  le  cri  de  la  fe- 
melle ; 8c  puis  avec  un  plat  d’ècorce, 
les  Sauvages  prenoient  de  l’eau-,  la  laif- 
foient  tomber  dans  l’eau  de  haut , 8c  le 
bruit  faifoit  venir  le  mâle , qui  croyoit 
que  ce  fût  une  femelle  qui  pittoir.  Pour 
cela  ils  fe  laittoient  aller  doucement  au- 
fil  de  l’eau;  fi  c’étoit  en  montant  > ils 
ramoient  tout  doucement,  8c  de  temps 
en  temps  ils  faifoient  tomber  de  l’eau  , 
contrefaifaut  toujours  la  femelle  , 8c 
alloient  tous  fur  le  bord  de  la  rivière  : 
s’il  y avoit  quelque  mâle  dans  le  bois 
qui  entendît  le  bruit  de  cette  eau  , il  y 
venoit;  ceux  qui  étoient  dans  le  canot 
l’entendoient  venir , pat  le  bruit  que 
faifoit  la  bête  dans  le  bois , 8c  conti- 
nuoient  de  contrefaire  toujours  le  ai 
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de  la  femelle,  le  faifoient  venir  tout  pro- 
che  d’eux  : ils  étoient  tout  prêts  à tirer 
deffus,  8c  ne  le  manquoient  pas.  La  nuit 
la-  plus  noire  étoit  la  meilleure  pour 
cette  chade  , & le  temps  le  plus  calme  v 
le  vent  empêchant  d’entendre  le  bruit 
que  faifoit  la  chute  de  l'eau.  Pour 
l’hiver  la  chaftè  étoit  différente  , à 
caufe  des  neiges  -,  on  fe  fervoit  de  ra- 
quettes , par  le  moyen  defquelles  on 
marche  fur  la  neige  fans  enfoncer  , prin- 
cipalement le  matin  à caufe  de  la  ge- 
lée de  la  nuit,  8c  en  ce  temps- là  elle 
porte,  les  Chiens  *,  mais  l’Orignac  ne 
fait  pas  grand  chemin  , parce  qu’il  en- 
fonce dans  la  neige  , ce  qui  la  fatigue 
beaucoup  à cheminer.  Pour  trouver  les 
Orignaux  , les  Sauvages  couroient  dans 
les  bois  d’un  côté  & d’autre  pour  trou- 
ver du  bois  mangé  ; car  en  ce  temp-là 
ils  ne  mangent  que  le  jet  du  bois  de- 
l’année  ; là  où  ils  trouvoient  le  bois- 
mangé,  ils  rencontroient  bien-rôt  les 
bêtes  qui  n’en  étoient  pas  loin  , 8c  les 
approchoient  facilement  ne  , pouvant 
pas  aller  vite  ; ils  leur  lançoient  un  dard 
qui  eft  le  grand  bâton  dont  j’ai  parlé  , 
au  bout  du  quel  eft  emmanché  ce  grand 
os  pointu  qui  perce  comme  une  épée  : 
mais  s’il  y ayoit  plusieurs  Orignaux  à la. 
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bande  , ils  les  faifoient  fuir  -,  alors  les 
Orignaux  fe  mettoient  tous  queue  à 
queue  , faifoient  un  grand  cercle  d’une 
lieue  & demie , ou  deux  lieues  , & 
quelquefois  plus , & battoient  fi  bien 
la  neige  a force  de  tourner  qu’ils  n’en- 
fonçoient  plus  5 celui  de  devant  étant 
las , fe  met  derrière  j mais  les  Sauvages 
qui  étoient  plus  fins  qu’eux,  fe  mettoient 
en  embufcade , & les  attendoient  à paf- 
fer  *,  & là  ils  les  dardoient  j il  y en  avoit 
un  qui  les  pourfuivoit  toujours  ; à cha- 
que tour  il  en  demeuroit  toujours  un  : 
mais  à la  fin  ils  s’écartoient  dans  le  bois, 
les  uns  d’un  côté  , les  autres  de  l’autre  j 
il  en  démeuroit  toujours  cinq  ou  fix 
& quand  la  neige  portoit , les  Chiens 
les  îuivoient  ; quelque  nombre  qu’il  y 
en  eût , il  ne  s’en  pouvoir  fauver  un  feul. 
Mais  en  ce  temps-là  il  n’en  tuoient  que 
leur  provifion  , & n’alloient  à la  chaile 
qu’à  mefure  qu’ils  avoient  befoin  de 
viande  : toute  leur  ch  aile  & pèche  ne 
fe  faifoient  qu’autant  qu’ils  avoient 
néceffité  de  manger.  C’étoit  leur  richefle 
que  leurs  Chiens  , 8c  pour  témoigner 
à un  ami  i’eftime  qu’ils  taifoient  de  iui , 
ils  lui  donnoient  à manger  le  Chien 
qu’ils  eftimoient  le  plus,  en  témoignage 
d’amitié  : on  dit  que  c’eft  un  excellent 
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manger  ; ils  le  font  encore  , & les  Fran- 
çois en  mangent  quand  ils  fe  trouvenc 
aux  feftins,  dont  ils  font  grant  récit  , 
6c  l’aiment  plus  que  le  Mouton  ; cela 
ne  m’a  pourtant  jamais  donné  envie 
d’en  manger.  Lorfqu’ils  menoient  leurs 
Chiens  à la  challe  de  l’Orignac  , le 
Printemps  , l’Eté  & l’Automne  , les 
Chiens  alloient  quelque  temps  les  uns 
d’un  côté , les  autres  de  l’autre  : celui 
qui  rencontroit  quelque  pifte,  lafuivoic 
fans  faire  de  bruit s’il  attrapoit  la  bête , 
il  gagnoit  le  devant, lui  fautant  fur  le 
nez  : pour  lors  il  hurloit  : l’Orignac  s’y 
amufoit , & lui'vouloit  donner  du  pied 
de  devant  : tous  les  autres  Chiens  qui 
l’entendoient  y couroient  6c  l’atta- 
quoient  de  tous  les  côtés  ; il  fe  défend 
de  fes  pieds  de  devant  -,  les  Chiens  tâ- 
chent de  lui  attrapper  le  muflfle , ou  les 
oreilles  : pendant  ce  tempslâ  le  Sauvage 
arrive  qui  tâche  , fans  fe  faire  voir , de 
l’aborder  à portée  6c  au  deflbus  du 
vent,  car  fi  la  bête  l’apperçoit  ou  l’é- 
vente, l’Orignac  prend  la  fuite  6c  fe 
moque  des  Chiens  } finon  le  chafleur 
lui  donne  un  coup  de  flèche  } étant  blef- 
fé  il  a peine  de  fe  fauver  des  Chiens  qui 
le  fuivent  toujours , & le  Sauvage  aufll 
qui  le  ratrappe  6c  le  tire  encore  } mais 
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quelquefois  les  Chiens  qui  l’ont  attrapé 
aux  oreilles  ou  au  muffle  , le  couchent 
bas  avant  que  le  Sauvage  l’ait  tatrappé  : 
ils  n’ont  garde  de  l’abandonner  j car  bien 
fouvent  il  y a fept  à huit  jours  qu’ils 
n’ont  mangé  : le  Sauvage  arrivé  , L’a- 
cheve  de  tuer  , lui  fend  le,  venrre  , 
donne  toutes  les  tripailles  à fes  Chiens 
qui  font  grande  curée  *,  c’eft  ce  qui  rend 
leurs  Chiens  âpres  à la  chalfe.  Pour  l’hi- 
ver , lorfqu’il  a plu  fur  la  neige  , & 
qu’elle  peut  porter  les  Chiens , ils  s’en 
fervoient  comme  j’ai  déjà  dit  , parce 
qu’ils  n’ont  pas  pour  lors  tant  de  peine 
à attraper  les  Orignaux  ; ne  courant  pas 
Ci  vite , étant  plus  lourds  que  les  Chiens, 
ils  enfoncent  dans  la  neige.,  Se  ne  peu- 
vent plus  aller  que  par  fauts. 

Tout  cet  article  concernant  I’Ori- 
gnac  , que  quelques  - uns  écrivent  au- 
trement Orignal  ou  Orignau  , eft  tiré 
de  l’Ouvrage  du  fieur  D<nys  , dont  la t 
diétion  naïve  , quoique  pleine  de  ré- 
pétitions St  de  phrafes  louches , ne  laifle 
pas  d’attacher  le  Leéteur  & de  lui  faire 
plaiftr.  Il  y a pourtant  des  gens  qui  pré- 
- tendent  que  l’Orignac  eft  une  forte 
d’Elan  du  Nouveau  Monde  différente 
de  celui  d’Europe  : mais  c’eft  à eux  de 
le  prouver  par  de  bonnes  raifons  \ Sc 
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tn  attendant  qu’ils  le  fatfent,  nous  con- 
tinuerons de  uegarder  cet  Animal  comme 
le  véritable  Elan  ou  Alcé  des  Anciens. 

L’Elan  qu’on  appelle  aufîi  La  Grande. 
Bête  , à caufe  de  fa  hauteur , fe  nomme 
en  Allemand  Eich  Elend , ELltnd , ou 
Htllend  , d’où  vient  le  mot  François-, 
en  Flamand  Eland  ; en  Anglois  Elk  \ 
en  Danois  Elfdieur  j en  Norvégien,  en 
Finlandois  &c  en  Lappon  Ælg , Elg  ou 
Çlgar  ; en  Polonois  , en  Lirhuanien  ÔC 
en  Ruflîen  , Lojf  ou  Loçfi.  Or  les  Alle- 
mands ont  nommé  cet  Animal  ELend  , 
c’eft-à-dire  , Misère , ; $\nimal  mifé- 
rable  , foit  parce  qu’on  “a  cru  qu’il 
tomboit  tous  les  jours  du  haut  mal , foit 
parce  qu’il  habite  les  déferis  les  plus  fté- 
riles , foit  à caufe  de  fon  extrême  timi- 
dité, ou  de  fon  cri  lamentable.  Quant 
au  mot  Latin  ALce  ou  Aices  , il  vient  du 
Grec  Alkè , qui  lignifie  force  ,fecours  ou 
remède  \ & ce  nom  a été  donné  à l’Elan  , 
parce  que  c’eft  un  Animal  fort , & qui 
fournit  aux  hommes  divers  fécours  ou 
Remèdes.  * 

On  fe  fert  en  Médecine  des  cornes  , 
&c  de  l’ongle  ou  du  fabot  de  l’Elan  , dit 
en  LatitT Unguia  Alcis  : ils  contiennent 
l’un  & l’autre  beaucoup  d’huile  & de 
fel  volatile.  Ces  parties  de  l’Elan  fonc 
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eftimées  propres  contre  l’Epilepfîe  , le 
fpafme,les  convulfions  , & le  tremble- 
ment des  membres.  On  prépare  les  cor- 
nes comme  celles  du  Cerf , c’eft- a-dire, 
en  les  fciant , 8c  en  les  faifant  calciner 
à blancheur  j ou  bien  , ce  qui  eft  la 
meilleure  manière , on  fe  contente  de 
les  râper  pour  en  faire  prendre  la  poudre 
à la  dofe  d’un  fcrupule  jufqu’à  un  gros , 
dans  les  potions  & les  opiates  anti- épi- 
leptiques 8c  antifpafmodiques.  On 
pourroit  également  en  faire  de  la  ge- 
lée , & en  tirer  de  l’efprit , du  fel  volatil 
8c  de  l’huile , comme  on  le  fait  de  la 
corne  de  Cerf'-,  mais  ces  préparations 
ne  font  pas  d’ufage  dans  ces  pays- ci  , 
8c  nous  pouvons  y fubftituer  facilement 
des  Remèdes  d’une  aufli  grande  vertu. 
Il  n’y  a même  que  l’ongle  d’Elan  dont 
nous  fervons  quelquefois , parce  qu’il 
eft  regardé  comme  un  fpécifique  contre 
l’épilepfie.  On  doit  le  choifir  pefant , 
compaét  , uni , luifant  8c  noir  ; & l’on 
préfère  l’ongle  du  pied  gauche  aux 
autres , quoique  nous  les  croyons  éga- 
lement falutaires  ; car  l’effet  ne  vient 
<^ue  du  fel  volatil  qu’ils  contiennent 
egalement  -,  mais  on  ne  le  met  pas  en 
ufage  -,  8c  cela  fondé  , comme  il  a déjà 
été  dit , fur  ce  que  l’Elan  qui  eft  fujet  à 
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l’épilepfie  fe  delivre  de  l’accès  en  four- 
rant l’ongle  de  fon  pied  gauche  dans 
fon  oreille  , ce  qui  lui  fait  donner  la 
préférence  fur  les  autres.  La  rapure 
d’ongle  d’Elan  fe  donne  intérieurement 
à.  la  dofe  d’un  fcrupule  jufqu’à  un  gros, 
foit  feul  en  bol , foit  dans  de  l’eau  de 
Muguet , de  Pivoine,  ou  quelque  autre 
eau  Céphalique  •,  & ce  remède  eft  très- 
eftimé  contre  le  mal  caduc  , le  vertige , 
les  palpitations  de  cœur  , & les  fuffoca- 
tions  de  matrice.  Outre  la  prépaiation 
iîmple  de  l’ongle  d’Elan , qui  confifte 
dans  fa  rapure  , on  en  fait  encore  un 
magiftère  avec  le  vinaigre  diftillé , qui 
fe  donne  depuis  un  fcrupule  jufqu’à 
deux  dans  les  maladies  ci-deffius  : mais 
nous  remarquerons  en  paffiant,que  ces 
magifteres  des  cornes,  des  os,  & des 
autres  parties  dures  des  Animaux  , font 
d’une  difficile  préparation , à caufe  du 
mucilage  gluant  ou  de  la  gelée  qu’ils 
contiennent , qui  empêche  le  Menftrue 
de  les  diffoudre.  Pour  donc  en  venir 
à bout  facilement , il  faut  d’abord  les 
faire  cuire  dans  de  l’eau  commune  pour 
en  tirer  ce  mucilage  -,  après  quoi  il  eft 
aifé  de  les  diffioudre  dans  le  vinaigre 
diftillé , l’efprit  de  fel , ou  dans  quelque 
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Menftrue  convenable.  Quand  la  diflo- 
lution  en  eft  faite  , on  précipite  le  Ma- 
giftère  par  l’huile  de  Tartre  , ou  par 
quelque  autre  femblable  liqueur. 

Quant  à l’ufage  externe  de  l’ongle 
d’Elan , on  en  enchaffe  un  petit  morceau 
dans  une  bague  qui  fe  met  au  doigt 
annulaire  , le  chaton  en  dedans  de  la 
main  : on  en  applique  auffi  au  poignet , 
ou  bien  on  en  pend  un  morceau  au 
cou  , enforte  qu’il  touche  la  peau  ; 
tout  cela  en  vue  de  guérir  ou  de  préve- 
nir l’épilepfie  : mais  nous  ne  croyons 
pas  ces  amulettes  d’une  grande  effica- 
cité , non-plus  que  de  fe  lier'  la  jambe 
avec  un  nerf  d’Elan  s comme  le  con- 
feillent  quelques  Auteurs , pour  empc- 
-cher  la  Goutte- Crampe  *,  nous  favons 
que  toute  autre  ligature  réuffit  auffi- 
bien.  La  peau  d’Elan  eft  employée  dans 
quelques  Arts  &:  Métiers  , comme  celle 
du  Bufle.  On  trouve  des  gens  qui  man- 
gent de  la  chair  de  cet  Animal;  mais 
c’eft  un  aliment  qui  n’eft  guères  conve- 
nable , cette  chair  étant  dure , coriace  » 
& de  très-difficile  digeftion. 

L’ongle  d’Elan  entre  dans  les  Pou- 
dres de  Guttette  & antifpafmodique  de 
la  Pharmacopée  de  Paris. 
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Prenez  des  coquilles  d'Huîrres  pré- 
parées & de  la  racine  de  Pivoine 
mâle , de  chacune  un  gros  & demi , 
de  l’ongle  d’Elan  & du  Nitre  pu- 
rifié , de  chacun  un  gros. 

Pulvérifez  le  tout , & le  mêlez  exac- 
tement pour  une  poudre  anti-  épi- 
leptique à donner  trois  fois  le  jour 
à la  dofe  d’un  fcrupule , en  avalant 
par-defius  un  verre  d’ir.fufion  d.e 
fleurs  de  Tilleul. 

Ou  bien  . 

Prenez  ' des  coaurs  de  Taupe  deflfé- 
chés  , le  nombre  de  quatre  ; du 
crâne  humain  , de  Kos  du  talon 
de  Lièvre  & des  vers  de  terre  def- 
féchés  , de  chacun  un  gros  ; de 
l’ongle  d’Elan  & du  Gui  de  Chê- 
ne ,de  chacun  un  demi-gros. 

Bèduifez  le  tout  .en  poudre  , & mê- 
lez-le  exactement. 

La  dofe  en  eft  de  quinze  grains  pour 
un  [adulte , à donner  avant  l’accès 
épileptique  , en  empêchant  le 
Malade  de  dormir  , s’il  y a de  la 
difpofition. 
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E C H I N U S. 

HEriffon  terreftre  , ou  commun  ; 

Erinaceus  , OfHc.  Schrod.  i$6. 
Dal.  Pharm.  450.  Herman.  Cynos. 
793.  Charler.  Exerc.  19.  H erinaceus , 
Schwenckf.  Quad.  Siles.  9 6.  Herinaceus 
& Erinaceus  , Merr.  Pin.  167.  Erina- 
ceus parvus  nofiras  , Seb.  Thés.  78. 
Echinus  Jive  Erinaceus  terrejlris  , Raii 
fynop.  Anim.  Quad.  231.  Echinus  , 
Blas.  6 3.  Echinus  terrejlris , Boffch.  313. 
Lemer.  330.  Gefn.  de  Quad.  Digir.  568. 
Aldrov.  de  Quad.  Digit.  459.  Jonft.  de 
Quad.  119.  Erinaceus  fpinofus  auricula- 
latus  , Linn.  Faun.  fuec.  iG.  Ericius 
Jive  Echinus  minor  terrejlris  ; Acantho- 
chceros  feu  Porcus  vel  Porcellus  fpinofus  ; 
Acanthio  terreflris  ; Echinus  Jive  Herina- 
ceus vulgaris  ; Herix , Hericius  vel  Heri - 
tius , Herinaceus  vel  Herinatius  terrenus , 
Eres  Jive  Heres , Nonnull. 

Nous  ne  manquons  pas  de  deferip- 
tions  anatomiques  de  cet  Animal  ; car 
on  en  trouve  cinq  ou  fix  differentes 
dans  Biafius , fans  compter  pelle  que 
donne  Valenùni  d’après  Meilleurs  de 
l’Académie  Royale  des  Sciences  de  Pa- 
ris. Voici  donc  comme  ces  Meilleurs 

s'expriment  , 
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s’expriment  à ce  fujet , après  avoir  fait 
la  defcription  anatomique  de  fix  Porc- 
Epics. 

Les  deux  Héritions  que  nous  avons 
diflcqués , étoient  un  mâle  8c  uue  fémel- 
le.  Ils  avoient  huit  pouces  depuis  le 
mufeau  jufqu’au  bout  des  pieds  de  der- 
rière étendus , qui  n’avoienr  pas  plus  de 
deux  pouces.  Le  mufeau  à i’un  8c  à l’au- 
tre étoit  court  & rond  » reiïemblant 
mieux  à un  mufeau  de  Chien  qu’à  un 
mufeau  de  Pouiceau  } en  forte  qu’ils 
étoient  de  l’efpèce  deHérilfon  appellée 
Canine  par  Mauhiole , qui  en  met  deux  , 
fçavoir  l’une  qui  tient  du  Chien  , & 
l’autre  du  Pourceau  : 8c  cette  efpèce 
femble  être  plus  commune  que  l’autre  , 
parce  qu’en  Anglois  le  Héritfon  efl:  ab- 
folument  appellé  Heggchogg  , c’eft-à- 
dire  , Pourceau  de  Haye  , ôcEen  Yferc 
Vercken  en  Hollandois,  c’eft  à -dire. 
Pourceau  ferre  ou  armé.  Ils  avoient  l’un 
8c  l’autre  la  tête , le  dos  8c  les  flancs 
couverts  d’aiguillons.  Le  mufeau  , la 
gorge  , le  ventre  8c  les  pie*ds  étoient 
feulement  parfemés  d’un  petit  poil  fort 
délié  & fort  clair  femé.  Hermolaûs  die 
quç  le  HérilTon  a des  aiguillons  par  tout 
le  corps  , hormis  au  mufeau  8c  aux 
pattes  : mais  nous  avons  trouv  é que  cela 

Tome  IV.  11.  Part.  * H 


17®  Ci  N qui  kuèR  Classe, 
n’étoit  vrai  dans  nos  fujets , que  lorf- 
qu’étantïamafrés  en  rond , leur  derrière 
& leur  ‘ mufeau  approchés  l’un  contre 
l’autre  , co.uvroient  entièrement  leur 
ventre  , tout  l’Animal  était  d’une 
même  couleur  , la  peau  , le  poil 
&„les  aiguillons  étant  d’un  gris- brun- 
jaunâtre.  Les  aiguillons  étoient  longs 
4’un  pouce  & demi  , & fort  diffé- 
rens  de  ceux  du  Porc-Epic  5 car  ils 
étoient  un  peu  applaris,&  fortfembla- 
bles  au  pi  quans  des  cSques  des  Châtai- 
gnes. Les  pattes  étoient  compofées  de 
cinq  doigts  , dont  il  y en  avoit  trois 
grands  au  milieu  , & deux  plus  petits  , 
Un  de  chaque  côté.  Ils  avoient  des  ongles 
longs,  pointus  Sc  caves , faifantla  figu- 
re d’une  plume  taillée.  Les  dents  étoient 
difpofées  de  telle  forte , qu’en  bas  il  n’y 
avoit  que  des  Molaires  & des  Incifives. 
Ces  dernières  n’étoient  qu’au  nombre 
de  deux , qui  étoient  un  peu  plus  lon- 
gues que  les  Molaires.  En  haut  il  n’y 
àvoit  poij||  d’Incifives , niais  feulement 
deux  canines  , qui  laiffoient  un  efpace 
vuide  dans  lequel  les  incifives  d’en  bas 
fe  logeoient.  Les  canines,  qui  étoient  en- 
core plus  -longues  que  les  incifives  , 
ayoient  auffi  chacune  une  place  pour  fe 
loger  dans  la  mâchoire  d’en  bas  , entre 
Jes  canines  pc  les  incifives , qui  laifCbjenî 
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nn  intervalle  pour  cela.  La  fémelle  avoir 
huit  mammelons  , quatre  de  chaque  cô- 
té , difpofés  en  deux  rangées  le  long  du 
ventre  &c  delà  poitrine,  les  deux  plus 
hauts  étant  fituésfur  le  mufcle  peétoral- 
La  peau  ayant  été  levée , Ton  a trouvé' 
un  mufcle  peaufiier , qui  de  même  qu’au 
Porc-Epic  étoit  étendu  depuis  les  os 
innommés  jufqu’au  deftous  de  l’oreille 
& du  mufeau  , côtoyant  l’épine  du  dos 
fans  y être  attaché  : ce  qui  fait  connoî-r 
tre  que  ce  mufcle  ne  fert  pas  au  Hé- 
rillon  pour  fecouer  fa  peau  comme  au 
Porc-Epic  qui  darde  fes  piquans  par 
çette  action  , mais  pou*  faire  approcher 
la  tête  du  derrière  , & ramafîer  tout  le 
corps  comme  en  une  boule  j ce  que  le 
Hériffon  a accoutumé  de  faire  lorfqu’it 
lie  fe  peut  fauver  à la  courfe  : car  étant 
en  cet  état , il  eft  couvert  de  fes  aiguil- 
lons de  tous  côtés , & les  Chiens  ne  fçau- 
roient  le  prendre  fans  fe  picquer.  Pline 
dit  que  fi  nonobftant  cette  précaution  y 
il  fe  fent  en  danger  d’être  pris,  il  lâche 
fon  urine,  qu’il  fçait  avoir  la  force  de 
corrompre  fa  peau  , & de  faire  tomber 
fes  aiguillons  , comme  pour  priver  les 
Chafleurs  du  principal  fruit  de  leur  tra- 
vail , qui  eft. cette  peau , dont  les  An- 
ciens faifoient  un  grand  état , à caufe 
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qu’elle  leur  fervoit  de  vergettes  pour 
nettoyer  les  habits. 

Le  foye  avoit  fept  lobes  j dont  il  y 
en  avoit  un  fendu  en  deux.  La  véficule 
étoit  au  milieu  des  deux(lobes  fupé- 
rieurs , qui  étoient  les  plus  grands.  Sa 
forme  étoit  ovale.  Elle  étoit  longue  de 
huit  lignes , fort  pleine , & de  couleur 
bleue.  Les  veines  laétées  étoient  blan- 
ches & fort  apparentes  dans  le  Méfen- 
tère  ; & le  receptàde  du  Chyle  étoit 
grand  , ample  & rempli.  La  ratte  étoit 
couchée  fur  le  ventricule  , auquel  elle 
étoit  attachée  par  douze  rameaux  du 
Vas  breve.  Elle  étoit  longue  , & recou- 
pée comme  une  crête  de  Coq.  Le  Pan~ 
créas  auquel  elle  étoit  attachée , avoit 
la  même  forme  : elle  en  étoit  feulemenü 
différente  en  couleur  , le  Pancréas 
étant  blanchâtre , & la  ratte  d’un  rou- 
ge-noirâtre. Les  inteftins  étoient  tous 
iemblables  en  fubftance  & en  grofleur. 
Il  n’y  avoit  point  de  Cæcum.  Ils  avoient 
tous  enfemble  quatre  pieds  de  long.  Les 
reins  avoient  un  pouce  de  long  , & huit 
lignes  de  large.  Ils  étoient  de  couleur 
d’Olive  , le  droit  étant  fîtué  plus  haut 
que  le  gauche.  La  veffie  étoit  longue 
d’un  pouce  & demi,  & large  d’un  pouce. 
Au  mâle , les  tefticules  étoient  resfer- 
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mes  dans  le  ventre  i ce  qui  , félon  Arijl 
tou  , eft  particulier  au  Hériilon  , qui 
entre  tous  les  Animaux  à quatre  pieds 
qui  engendrent  un  Animal  parfait  & vi- 
vant , eft  le  feul  dont  les  tefticules  foient 
enfermés  au  dedans  comme  aux  Oi- 
feaux.  Ces  tefticlues  avoient  un  épidi- 
dyme  fort  grand  , qui  recevoitles  vaif- 
feaux  fpermatiques  préparants  divifes 
en  quatre  rameaux , & qui  leur  étoienc 
inférés  féparément  depuis  le  bas  jufqu’à 
plus  de  la  moitié  de  leur  longueur.  Cet 
épididyme  n’étoit  pas  féparé  du  tefti- 
cule  comme  au  Porc-  Epie  j il  y étoit  atta- 
ché par  toute  fa  longueur.  Les  vaifteaux 
fpermatiques  déférants  fortoient  par  le 
haut  de  l’épididyme.  Le  tefticule  & fes 
vaifteaux  étoient  liés  & fufpendus  par 
un  ligament  qui  pouvoir  palier  pour  un 
mufcle  cremaftère  , parce  que  c’étoic 
une  membrane  qui  paroftoit  un  peu 
charnue  proche  le  tefticule.  Le  refte  de 
çette  membrane  s’étendoit  & s’élargif- 
foit  en  la  manière  des  ligamens  larges’ 
de  la  matrice.  Elle  avoir  beaucoup  de 
vaifteaux  , dont  deux  des  principaux 
faifoient  une  anaftomofe  fort  confidéra- 
ble  , en  fe  croifant  au  milieu.  Us  for- 
toient des  vaifteaux  fpermatiques  pré- 
parants, comme  de  leur  tronc,  & fe 
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diftribuoient  par  route  cette  membrane 
étendue  en  manière  des  aîles  d’une 
Chauve-Souris  , comme  à la  Matrice  ; 
en  forte  que  vu  la  grofleur  & le  nom- 
bre de  ces  v-ilïèaux  qui  n’éroient  point 
proportionnés  à l’a  quantité  de  la  nour- 
riture dont  une  membrane  peut  avoir 
befoin  , on  pouvoir  croire  avec  quelque 
probabilité,  quel’ufage  de  cette  ftruéture 
étoit  de  faire  que  l’artère  fpcrmarique 
envoyât  à cette  membrane  une  partie 
du  fang  qu’elle  porte  au  tefticule  , pour 
être  préparée  dans  ce  grand  nombre  de 
rameaux  , dans  lefquels  ce  qui  eft  de 
relie , & ne  peur  être  employé  à la  nour- 
riture de  la  membrane  , fembloit  être 
retenu  quelque  temps,  & perfectionné 
par  cette  longue  retenue , pour  pouvoir 
refluer  enfuite  dans  le  tronc  de  l’artère 
jfpermatique , & fe  mêler  avec  le  fang 
qui  va  au  tefticufe}  n’y  ayant  rien  qui 
repugnç  à ce  reflux  , dont  on  doit  fup- 
pofer  la  liberté  dans  toutes  les  artères  , 
qui  pour  cela  font  dèftituées  des  val- 
vules qui  fe  trouvent  dans  les  veines  j 
la  compreflîon  que  le  mouvement 
e a refpi ration  caufe  à tous  les  vif- 
* ecant  une  caufe  impulfive 
a / J jte  P°ur  ce  reflux.  Aux  deux 
co  CQ1  de  la  veffie  il  y ayoiç 
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«des  poches  d’une  fubftance  moitié 
j # glanduleufe  , moitié  membraneufe- 
, Elles  étoient  fort  jaunes.  C’étoit  appa- 
remment les  Paraftates.  Les  Proftates 
, étoient  un  peu  au-delTous  , d’une  gran- 
, deur  extraordinaire  , de  même  que  les 
Paraftates.  Dans  la  femelle  , la  matrice 
étoit  compofée  d’un  col  & de  deux  cor- 
nes. Le  col  étoit  compofé  de  deux  mem- 
branes : l’externe  étoit  épaitfe  & char- 
nue *,  l’interne  étoir  plus  mince  , mem- 
braneufe  8c  nerveufe.  Les  cornes  étoient 
inégales  ; là  gauche  étoit  plus  petite 
que  la  droite  , dans  laquelle  il  y avoir 
un  Fœtus.  Le  Ppumon  avoir  cinq  lobes, 
fçavoir  trois  de  médiocre  grandeur  au 
côte  droit , & deux  au  gauche , dont  l’un 
étoit  plus  grand , & l’autre  plus  petit 
quêtons  les  autres.  Ce  petit  , que  la 
cavité  du  Médiaftin  renfermoit  , étoit 
fourchu  par  le  bout.  Le  cœur  étoit  pref- 
que  rond.  L’oreille  droite  étoit  d’un 
. rouge  pnefque  noir  : la  gauche  étoit. 
blanchâtre.  Le  globe  de  l’œil  n’avoir 
que  deux  lignes  de  diamètre  : il  avoir 
une  paupière  interne.  Des  trois  humeurs 
de  l’œil , on  n’a  trouvé  que  le  Cryltallin 
qui  emplifloit  tout  le  globe,  fans  aucune 
apparence  d’humeur  aqueufe  , ni  de 
yitrée.  La  rétine  touchoit  immédiate^ 
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ment  au  Crvftallin  , & y étoit  comint 
collée  du  coté  du  fond  de  l’œil , de  meme 
que  la  cornée  le  couvroit  & le  touchoit 
en  devant.  L’uvée  étoit  noire  par-tout, 
fans  tapis.  Elle  ne  faifoit  point  auffi  de 
repli  en  devant  pour  former  1Jiris  *,  en 
forte  que  l’œil  , lorfque  les  paupières 
étoient  ouvertes  , ne  montroit  que  du 
fioir. 

Telle  eft  la  defeription  anatomique 
de  deux  Hériflons  , inférée  dans  les 
Mémoires  de  l' Académie  Royale  des 
Sciences  , qui  débute  par  la  remarque 
fuivante  : Le  Porc-Epic  -k  le  Hériffon  , 
félon  les  Anciens  , font;  des  Animaux 
d’un  même  genre  , à caufe  des  aiguil- 
lons dont  l’un  & l’autre  font  revêtus. 
Le  nom  du  genre  eft  Echinos , Echinas. 
Le  Porc-Epic  eft  appellé  Hyflrix : parles 
Grecs  & par  les  Latins.  Le  Hériffon  eft 
appellé  Baios  Echinos  en  Grec  par  Op - 
pien  , Minor  Echinus  en  Latin  , comme 
fi  toute  la  diftinétion  de  ces  deux  efpè- 
ces  ne  confiftoit  qifen  la  différence  de 
la  grandeur.  Nous  avons  remarqué 
néanmoins  que  les  Animaux  de  ces  deux 
efpèces  étoient  encore  différens  par 
d’aurres  cliofes  plus  effentielles , fçavoir 
par  la  région  où  ils  naiflent , par  leur 
aiguillons  , & par  la  figure  du  refte  de 
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leur  corps  ; car  le  Porc-Epic  naîc  en 
Afrique , le  Hériflon  eft  commun  dans 
l’Europe}  les  aiguillons  de  nos  Hériflons 
étoient  plus  courts  à proportion  de  leur 
corps  ,que  ceux  des  Porc- Epies  j ôc  la 
forme  , de  même  que  l’ufnge  de  ces  ai- 
guillons , étoit  auflï  fort  différente , ainft 
que  de  leurs  pieds,  de  leur  mufeau , Ôc 
de  toutes  les  parties  du  dedans.  Il  eft 
donc  confiant  que  ces  deux  efpèces  d’A- 
nimaux  font  diffemblables , non-seule- 
ment par  leur  grandeur  , mais  aufiî  par 
leurs  picquans  , qui  font  tous  d’une 
efpèce  dans  le  Hériflon , ôc  beaucoup 
plus  courts  , à proportion  du  corps  , 
que  dans  le  Porc-Epic , qui  a des  pic- 
quans gros  Ôc  durs  fur  le  dos  ôc  fur 
les  flancs  , ôc  qui  n’a  fur  le  col,  fur  la 
tête  & aux  côtés  des  mâchoires , que  des 
foyes  longues,  menues  ôc  pliables. 

M.  du  Verney , ainfl  que  quelques 
autres  Anatomiftes  , a fait  remarquer 
dans  un  Hériffon  , que  le  cœur  n’a  point 
de  Péricarde  •,  c’eft  le  Médiaftin  qui  en 
fait  l’office  : il  a montré  auflï  dans  la 
femelle  , qu’il  y a plufieurs  glandes 
le  long  du  Vagin.  Scraderus  cité  par 
Blafius , a obfervé  dans  un  Hériflon 
qu’il  a difféqué  tout  vivant , que  le  fang 
qui  s’écouloit  des  vaifleaux  ouverts  étoiç 
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froid , aqueux  & pâle  , comme  nous 
l’avons  aufli  remarqué  -,  & meme  que 
le  cœur  n’étoit  pas  moins  froid  , ainli 
que  les  autres  vifcères  , quoiqu’il  aie 
continué  de  battre  pendant  trois  heu- 
res , la  poitrine  étant  ouverte  , malgré  le 
contaéfc  de  l’air  extérieur  ; ce  qui  fait 
voir  que  cet  Animal  a la  vie  très- dure. 
Ray  rapporte  d’après  Willughby , que 
le  Hérilîon  jette  un  cri  femblable  à celui 
d’un  %nfant  *,  que  fi  on  lui  prefle  ou 
bielle  les  pieds , il  crie  fur  le  champ  , & 
que  l’eau  ou  le  feu  le  forcent  aifément  à 
s’étendre  quand  il  eft  roulé  en  boule* 
Mais  nous  pouvons  affiner  que  nous 
avons  obfervé  le  contraire  ; car  ayant 
un  jour  ouvert  un  HérilTon  fémelle  en 
vie  cloué  fur  une  table  par  les  quatre 
pattes  , nous  fumes  bien  étonnés  de  ne 
lui  entendre  jetter  aucun  cri  au  milieu 
des  efforts  inouis  qu’il  faifoit  pour  fe 
débarrafler.  Nous  nous  imaginions  d’a- 
bord que  cette  obfervation  nous  écoic 
particulière  \ mais  nous  avons  enfuite 
reconnu  que  le  favant  Ola  'ùs  Borrichius 
l’avoir  faite  avant  nous  ; car  il  dit  for- 
mellement qu’un  jeune  Hérilîon  fémelle 
qu’il  avoit  ouvert , fouffroir  fort  patiem- 
ment qu’on  lui  perçât  les  pieds  avec  des 
elouds , Sc  qu’on  lui  déchirât  les  entrai!- 
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les , endurant  tous  les  coups  de  Scalpel 
fans  pouffer  aucun  gémifTement  , & 
avec  une  confiance  plus  que  Lacédémo- 
nienne.  Nous  avons  pareillement  éprou- 
vé fur  un  autre  Hériflon  l’infuffifance 
de  l’eau  & du  feu  pour  l’obliger  à fe 
«lérouler  : on  avoir  beau  l’inonder  d’eau 
chaude,  ôc  le  rôtir  devant  le  feu,  il  fe 
rellerroit  encore  davantage  on  le  tour- 
menta de  bien  d’autres  façons  : enfin 
on  fe  laffa  de  le  faire  fouffrir  , & pour 
abréger  fon  martyre , on  l’ouvrit  de  for- 
ce avec  les  mains  munies  de  gants  épais, 
puis  on  l’étouffa  en  lui  prefiant  la  poi- 
trine. Ainfi  nous  ne  croyons  pas  poflîble 
ce  qu’écrit  George  Agricola , favoir  que 
le  Renard  pifTe  fur  le  Hérififon  de  ma- 
nière que  l’urine  qui  lui  coule  dans  la 
gueule  le  fuffoque.  Le  Renard  , dit  Gef- 
ner  à cette  occafion  , fait  bien  des  cho- 
^s  : le  Hériffon  au-contraire  n’en  fait 
qu’une  , mais  qui  eft  excellente  ; c’eft 
de  fe  mettre  en  boule.  En  effet  quelle 
adreffe  à fe  garantir  du  péril  , & à fe 
défendre  de  la  gueule  de  l’Ours,  du 
Chien  , du  Loup  du  Renard  & du  Fu- 
ret , qui  font  fes  ennemis  ! il  y a des 
gens  qui  admettent  deux  fortes  de 
Hériffons  , le  grand  & le  petit  : pour 
nous , nous n en  connoiffons  que  aune 
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forte  ; & la  diftinétion  prife  , foit  de 
la  groffeur  de  l’Animal , loir  des  aiguil- 
lons qui  font  plus  longs  dans  les  uns  & 
plus  courts  dans  les  autres , ne  nous 
paroît  pas  une  raifon  fuffifante.  On  ne 
voit  pas  non-  plus  pourquoi  les  Auteurs 
ont  diftingué  deux  efpèces  de  Hériflons 
terreftres  ; l’une  qu'ils  appellent  Hîrif- 
fon  à groin  de  Porc , ou  Porcin  ; ôc  l’au- 
tre , Hétijfon  à mufeau  de  Chien  , ou 
Çanin.  Ray  dit  qu’on  ne  trouve  en  An- 
gleterre que  l’efpèce  Canine  , & qu’il 
doute  s’il  y en  a d’autre  ailleurs  : néan- 
moins bien  des  gens  prétendent  que 
l’efpèce  Porcine  elt  la  plus  commune  , 
6c  la  feule  qui  foit  bonne  à manger.  Or 
cette  diftindtion  ne  fournit  venir- de  ce 
• ^qn’entre  les  H,érilïons  les  uns  fréquen- 
tent les  bois  , 6c  les  autres  errent  autour 
des  maifons  *,  mais-  plutôt  de  ce  que  le 
Hérilfon  tient  tout  à la  fois  du  Cochog 
6c  du  Chien  , enforte  que  ceux  quj 
n’examinent  pas  les  cho fes  à fond, 
croyent  voir  une  tête  de  Cochon  où 
d’autres  voyent  une  tête  de  Chien.  Les 
Auteurs  nous  difent  bien  que  les  Hé- 
rilfons  fe  tiennent  embralfés , & s’accou- 
plent ventre  contre  ventre  ; mais  ils  ne 
. nous  apprennent  point  combien  de 
jours  ou  de  mois  la  femelle  porte , ni 
fombien 
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combien  elle  fait  de  petits  à chaque 
portée.  Quelques-uns  ont  avancé  que 
la  fémelle  étant  à terme  retient  fon  fruit 
de  peur  d’être  blelfée  par  les  piquans, 
& que  ce  retard  lui  coûte  cher,  fon 
fruit  devenant  par  la  fuite 'plus  dur  ôc 
plus  épineux , ce  qui  a donné  naiffance 
au  Proverbe  qui  s’applique  à ceux  qui 
retardent  pour  leur  malheur  ; cbmme 
fi  la  chofe  pouvoit  fouffrir  du  retarde- 
ment , & que  les  petits  Hériflons  ne 
ne  fulfent  pas  enveloppés  chacun  d’un 
arrière-faix  qui  empêche  que  la  matrice 
ne  puilfe  être  blelfée.  D’ailleurs  le  fœtus 
enfermé  dans  la  matrice  a des  piquans 
trop  mous  pour  qu’il  y^ait  à craindre 
aucun  mal  de  leur  part  : ne  pourroit-il 
pas  même  fe  faire  que  les  Hérilfons 
vinlfent  au  monde  fans  piquans  ? ce 
qu’il  y a de  certain  , c’eft  que  les  trois 
Embryons  déjà  bien  formés  qui  fe  font 
trouvés  dans  le  ventre  delà  fémelle  que 
nous  avons  dilTéquée,  n’avoienr  encore 
aucune  apparence  d’aiguillons.  Il  eft 
aullî  à remarquer  qu’après  lui  avoir  cou- 
pé la  plus  grande  partie  des  piquans  , 
nous  lui  trouvâmes  tout  Le  corps , & 
particulièrement  le*  ventre  , couverts 
d’une  quantité  de  Puces  roulfâtres  qui 
couroientçà&  là  d’un  air  inquiet  juf- 
qu’à  ce  que  l’Animal  fût  mort  j car  alors  . 

Tome  iy.  II.  Partie . * I 
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elles  fe  mirent  à fauter  de  côté  & d’au- 
tre : en  outre , deux  tiques  tellement 
enfoncées  dans  la  peau  du  ventre  , que 
nous  eûmes  de  la  peine  à les  apper- 
eevoir , Sc  encore  plus  à les  en  arra- 
cher. 

Le  Hériflon  habite  prefque  par- tout 
en  Europe  ; mais  if  eft  plus  commun 
dans  terrains  pays  que  dans  d’autres. 
M.  Linnœus  remarque  , par  exemple  , 
qu’il  fe  trouve  fréquemment  dans  l’ifle 
de  Gothland  dans  la  Gothie , plus  rare- 
ment en  Suède , & prefque  point  en 
Norlande.  Cet  Animal  n’eft  pas  moins 
rufé  que  craintif.  Quand  on  l’attaque  , 
ou  qu’il  a peuyles  hommes , des  Chiens 
©u  des  autres  Animaux , s’il  défefpère 
de  pouvoir  s’enfuir , il  retire  fous  lui 
fa  tête  & fes  pattes  ; il  s’arrondit  comme 
une  boule  , & dreffe  fes  piquans  de  ma- 
nière qu’on  ne  fauroit  par  où  le  pren- 
dre , & que  fes  ennemis  font  contraints 
de  l’abandonner  : fouvent  même  il  con- 
trefait fi  bien  le  mort , qu’on  croiroit 
qu’il  ne  refpire  plus  ; tant  fa  refpiration 
eft  lente  &c  infenfible.  Il  fait  faire  un 
autre  ufage  de  la  commodité  de  fes 
piquans;  il  fe  roule  fur  les  Pommes, 
fur  les  grains  de  Railin  , & fur  les  au- 
tres fruits,  qu’il  rtouve  fous  les  aqbres  ^ 
il  en  emporte  fur  fes  crochets  tout  le- 


Digitiz 


. A — 


DES  QU  A D RU  P E D ES.  1^3 
plus  qu’il  peut  : il  en  fait  des  provifions  j 
il  mange  ce  qui  prelTe  le  plus , & tâche 
. d’avoir  des  noix  pour  l’arrière  faifon. 
Il  fort  ordinairement  de  nuit , rarement 
de  jour  ; il  peut  grimper  fur  les  arbres 
pourenabbattre  les  fruits  : il  fe  nourrit 
aufli  de  racines  & d’herbes  ; car  nous 
lui  en  avons  trouvé  des  reftes  dans  l’ef- 
tomac.  Dans  le  temps  des  vendanges  & 
#en  Automne  il  eft  gras  •,  il  loge  dans  les 
bois,  dans  les  broulfailles  ou  buiflons  le 
long  des  hayes , & dans  les  vignes  } il 
pafife  le  fort  de  l’hiver  dans  fa  retraite- 
ou  caverne , ç’elt  à-dire , dans  le  creux 
d’un  arbre  ou  d’une  fouche  fous  des* 
feuilles  fèches  dont  il  fe  fait  un  lit , &:* 
là  il  dort  comme  un  Loir  *,  car  il  peut 
refter  long- temps  fans  manger  ,&  lem- 
ble  s’engraifler  à force  de  dormir.  Il» 
n’aime  point  la  pluye  , ni  le  vent  : fi  l’on  * 
en  croit  Arijlott , il  change  d’habitation» 
du  Nord  au  Midi  , ou  du  Midi  au* 
Nord  ; & fi  on  le  nourrit  à la  maifcm 
il  s’approche  tantôt  d’une  muraille 
tantôt  d’une  autre , fuivant  le  vent } car  ' 
il  y a des  gens  qui  fe  plaifent  à -nourrir' 
cet  Animal  dans  les  maifons  , où  l’on' 
a remarqué  qu’il  boit  du  lait  dus 
vin,  comme  fait  le  Cochon.  Mais -s’il; 
arrive  qu’on  le  laifie  aller  dans  un  ver* 
ger  > ou;  dans  un  jardin  , il  s’y;  cachera  « 
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de  façon  qu’il  fera  comme  inpolfible  de 
le  trouver.  Quand  on  le  t.e  !t  enferme , 
il  exhale  une  odeur  un  peu  forte.  On  a • 
prétendu  que  le  Heri (Ton- Canin  puoit 
beaucoup  plus  que  le  Porcin  \ mais  c eft 
une  opinion  qui  nous  paroit  mal  fon- 
dée. On  chafle  le  Hériifon  & le  Porc- 
Epic  avec  des.  Ballets  & des  Furets  > 
comme  l’on  fait  les  Bêtes  puantes.  AU 
drovandus  & les  Ephémérides  d’Alle-' 
magne  nous  ont  donne  le  Squelette  du 
Hérilîon.  Quelle  différence  entre  ce 
Squelette  & celui  de  1 éléphant  1 

Le  Hériifon  , comme,  qui  diroit 
Animal  hérilfé  de  piquans , s’appelle 
en  Grec  Echinos  •,  en  Italien  Riccio  ou 
Ri^o  \ en  Efpagnol  Eri{o  -,  en  Portu- 
gais Ourifo  -,  en  Allemand  J gel , Eigel 
ou  Hechel  j en  Flamand  Egel\enAn- 
glois  Urchin  ou  Hedgekog  j en  Suédois 
Jgelkott. 


Prenez  de  la  poudre  de  Hériifon 
calciné  , trois  gros  j de  celle  de 
gofier  de  Coq  delléché  , un  gros. 
Mêlez  le  tout  pour  une  Poudre  » 
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dont  la  dofe  fera  d’un  gros  con- 
tre l’incontinence  d’urine  , fur- 
tout  celle  qui  fuit  quelquefois 
un  accouchement  difficile. 

fin  du. quatrième  V olume . ; 
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